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HISTOIRE
ET

DESCRIPTION GENERALE
D E- L',4

I NOUVELLE FRANCE,

LE JOURNAL HISTORIQUE
d'un Voyage fait par ordre du Roi
dans l'Amérique Septentrionnale.

Parle P.DE CnARX!Voix, de la Compagnig
de J.E Ui S,

TOME SECOND.

A P A R I S,
Chez la Veuve G AN EA U, rue Sait Jacques, près

la rue du Plâtre, aux Armes de Dombes.

M DCC XLIV.
Aves A.prbaion & Privilege du Roy,



:1

7

~1
~f.
fi

1t-~

j;

2E
-t

i

~1

~1
~js~

.4

"f

G

k

[
c

le.

.4e



HISTOIRE
E T

DESCRIPTION GENERALE

D E L A

NOUVELLE FRANCE.
OU L'ON TROUVERA TOUT

ce qui regarde les Découvertes &
les Conquetes des François dans
l'Amérique Septentrionale.

LIVRE SEPTIE'ME.
U E BE C, &toutes'les Habita- 6 4 .
rions Françoifes étoient alors
affez tranquilles, & les Sauvages Ert d
domiciliés parmi nous, ou qui colonic
venoient y trafiquer , profitoient

4e ce calme. Le commerce roulait principa-
lement fg la Pelleterie, & c'étoit furtout aux
Trois Rivieres & à Tadouflac, que les Sau-

Tome 1'I. A



1. HISTOIR-E GENERALE.

1 6 4 8. vages fe rendoient pour la Traite. La plûpart
venoient des quartiers du Nord, & on les
inftruifoit des vérités Chrétiennes ; ils les
communiquoient à leurs voifins , & ils ne
manquoient jamais de revenir avec des Pro-
elytes, qu'on achevoit de difpofer au Bap-

tême.:Sylleri croilfoit aufli tous les jours en Ha-
bitans & en ferveur; mais l'Eglife Huronne,
quoique la plus nombreufe de touteg, & la

lus féconde en grands exemples de vertus,
toit ppur.les Ouvriers Evangeliques une four-à

ce continuelle d'inquiétude & d'allarmes.

Mauvare Toutefois cette même année 1648. il partit
mn uvre quelque nouveau rayon d'efperance que les
d:s Hurons. Hurons & les Iroquois fe rapprocheroient.

Les Andajes ou Andaftaez , Peuple alors puiC..
fant & belliqueux , avoient envoyé offrir du
fecours aux premiers, qui dans le même tems
eurent quelques -avantages aflez confidera-
bles fur leurs Ennemis. L'occafion étoit belle
-pour reprendre fur les Iroquois la fupériorité,
qu'ils avoient euë auttefois mais ils ne vou-.
lurent en profiter, que pour fe mettre ei état
de parvenir à une bonne paix, & parce qu'ils
navoiýnt pas pris les moyens les plus sûrs
pour y réuffir , qui étoit de fe bien préparer à
la guerre, ils furent les dupes de la mauvaife
foi & des artifices de leurs Ennemis.

Il y a même bien de l'apparence qu'ils remeri
cierent les Andaffes, ou du moins qu'ils ne
firent pas ce qu'ils devoientpour profiter desof-
fres de cette Nation, & en effet je ne trouve au-
cune expédition de ces Sauvages en leur faveur.
Ainfi la trop grandeé corfiance des Hurons fut
proprement-ce qui commença de les affoiblir
& ce qjuiacheva de les perdre car tandis qu'ils
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art s'amufoient'à négocier avec les Onnontagués > 6 48
les les Agniers &,les Tfonnonthouans tomberent
le' à l'improvîte fur deux grands Partis de chalfe
ne de la Bourgade de S. JInace, & les défirent

entiérement. On fut eiifuite quelque terns fans
p entendre parler d'aucune hofailité, & il n'en

fallut pas davantage pour replonger les Hu-
rons dans leur premiere fécurité.. C'eff ce

la qu'avoient prétenduies Agniers : il' armerent
fecrettement, & p1rurent en car pagne du
tôté, où on les attpndoit le moins.

le P. Antoine ianiel cùltivoit feul tout Une IBourga.
un Canton, & fai it fa réfidence ordinaire de Hu:onne

S -Eans la Bourgade d' S. Jofeph, la premiere , ca détruàr

t. où l'cn avoit entrepris d'établir rEvangile.
'ID eirs.

Le quatriéme de Juillet de grand matin, pen-
dant que ce Religièux célébroit,les SS. Myf-

S lleres , il entendit #n bruit confus de Gens,
qui couroient de ioutes parts en criant, On
nous luë. Il n'y ayoit guéres alors dans ce
Village que des Vieillards , des Femmes &
des Enfans : l'En 'emi en étoit informé , il

t avoit fait fes app oches pendant la nuit , &
il fit Con attaque ad point du jour. Au premier
fignal, que donnerent les cris des Mourans,
la Chapelle Le trquva vuide, le Prêtre n'eut
que le tems d'ach ver le Sacrifice, de' quitter
fes habits Sacerdotaux, de les enfermer avec
les Vafes facrés, & de courir à l'endroit, d'où

enoit le bruit.
Dès qu'il y fut arrivé, le Lpe&acle le plus

trille & le plus affreux s'offrit à fes yeux: Les
chers Néophytes maffacrés fans réfflance,;
lEnnemi, commè une trouppe de Loups affa.
mes, qui atrou é la bergerie ouverte ,.ne
faifant quartier à Page le plus terndre , ni

A ij
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i 8.---au -fexele plus foible des Vieillards prefque
164.décrépites cherchant un renec de force dans -le

<défefpoir , '& .combattant fans -aucune efpee-
rance de .vaincre .: ýperf onne en état de faire
affez d'effort pour arrêter la premiere fougue
des Afaillans.-Il s'approcha de ceux,qui paroif-
foient vouloir du moins mourir les armes à
la main, & les avertit de fe fouvenir que ces
Ennemis , qui pouvoient leur ôter la vie du
,corps , n'avoient aucun pouVoir fur leurs
ames, & que pour léternité tout dépendoit de
mourir dans les fentimens , qu'il leur avoit
-fi fouvent infpirés.

Il fe vit en même tems environné de Fem-
mes & d'EnfanY, que l'on pourfuivoit la ha-
che à la main, & qui le conjuroient d'avoir
pitié d'eux. DesInfies mêmes , dont il
-n'avoit çncore pu vaincre l'obflination, fe
jetterent à fes pieds, & lui denianderent le
Baptême. Il n'y avoit pas un moment à per-
dre; r mme Apoflolique ekhorta en peu de
mots les ùns & les autres à demander a Diea
pardon déleurs péchés , enfuite il trempa un
mouchoir dans de leau, & baptifa par afper-
fion ceux, qui fe préfentoient pour recevoir
le Sacrement, Dans ce moment les Paliffades
furent forcées par tout, & le fang ,qui cou-
loir autour de toutes les Cabannes & dans la
place , infpirant une.nouvelle fureur aux Vic-
torieux , on ne vit prefque plus que des
Morts & des Mourans.

Mort héroï,,.Ceux, à qui l'âge & les forces permettoient
du P. Da-de chercher leur falut dans la fuite, firent

.i. alors au Miffionnaire les inftances les plus
vives pour lengager à fe fauver avec eux

A pais il le refufa conftamment, & fe reffou<1
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venant de quelques Malades , dont il avoit 1

'ns k differé le Baptême ,.il courut dans leurs Ca-
~fe- bànnes, & les batifa ; il rentra enfuite dans

faire la Chapelle , pour en tirer les Vafes facrés ,
igue & les mettre en lieu sûr , aufdi-bien que les

Ornemens d'Autel. Il donna une abfolutioi
-es générale à quelques-uns, qui l'y étoient venu
trouver ; après quoi il ne fongea plus qu'à
faire à Dieu le facrifice de fa vie.

eurs Les Iroquois de leur côté ne trouvant plus
perfonne, qui leur réfiftt , mirent l feu aux

oit Cabannes, & s'approcherent de la Chapelle,
pouffant des cris affreux. Le, Serviteur de,
Dieu, qui les vit venir ,.exhorta tous ceux,
qui reftoien't auprès de lui, à gagner le Bois,
& pour leur en donner le loifir., il fortit au
devant de l'Ennemi. Une fi grande réfolution-
étonna les Barbares,.& les ft reculer de quel-,
ques pas. Revenus de leur épouvante , ils
environnerent le St. Homme , & n'ofant en-:)er- ~ îpoh ~ fucore l'aprochet,.quoiqu'il fût fel & fans air-
ies, ils le percerent de flêches. Il en étoit

eatout hériffé, qu'il parloit encoreavec une ac-
un tion furprénante , tantôt à Dieu, à qui il of-

froit fon fang, répandu pour le Troupeau,
dont il lui avoit confiéla garde; tantôt à fes
Meurtriers, à-qui il reprochioit leur perfidie-,
& qu'il menaçoit de la colere du Ciel, en les
affùrant néanmoins qu'ils trouveroient tou-
jours le Seigneur difpofé à les recevoir en
grace, sils avoient recours à fa clemence.

Enfin un des plus réColus s'avança, lui perça-
la poitrine d'une efpéce de Pertuifane , & lec fit tomber mort à fes pieds. Tous fe jettérent

us auli: tôt fur fon corps, & il n'y eut aucun de
ces Furieux, qui ne voulût-tremper fes mains

A iij,



:1 M -rSTOIR GENERAI.E 4 8 fans foný fang. Ils le dépoflillerent enfuite
& commirent fur ce cadavre déchiré & fan-glant mille indignités , puis le jetterent dansla Chapelle, qui étoit déja toute en feu. LaNation uronne fut inconfolable de la mortde ce Miflionnaire j & il n'y eut perfonne
dans la Colonie, qt ne le reverât comme une
victime de la plus héroïque charité. Sept-cent
perfonnes périrent dans ce défatre, & la Bour-
gade de S. Jofeph ne fe rétablit plus. Ceux

Séchaperent, -& ceux, qui étoient abfense reflugierent à celle de Sainte Marie, quiétoit comme la Métropole du Pays, od ilsfurent a1fez tranquilles _le reffe de cette année,
S Ncgociations & jfqu'au rintems de la fuivante.

A peu pres dans le même tems-, que ceci e- Nouvelle palfoit chez les Hurons, on vit arriver à Que-S ng1 bec, non fans',quelque étonnement, un En-voyé de la Nouvelle Angleterre , chargé depropofer une alliance eétrnelle entre les deux.Colonies , indépendemment de toutes les rupq
tures , qui pourroienit furvenir entre les deux
Couronnes. M. d'Alleboût trouva la propo-.
fîtion avantageufe, & de l'avis de fon Con.feil députa à Baffon le P. Dreuillettes en qua-
lité de Plênipotentiaire , pour conclurre &ligner le Traitté ; mais à condition que lesAnglois fe joirdroient à nous pour faire laguerre aux Iroquois.

Je ne fçai pas au juffe quel fut alors le fûc-
ces de ce premier voyage dtu Millionnaire,
ce qui eft certain , c'efn que la négociation,
apres avoir langui quelque tems, fLt reprire
avec plus de chaleur en 165 . Ceff ce que
prouvent les piéces fuivantes, que l'on garde
au dépôt de la Marine >& que fai cru cevo4
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e, tranfcrire ici, parce ate ce font les feulsMé- 64 8

an- moires, que j'aye pu déJouvrir touchant cette
n affaire. La premiere, eft une Lettre écritte
La par le Confeil de Quebec aux Commijfionnaires
3rt de la Nouvelle Angleterre , & dont voici les,
ne propres- termes.
ne :» Meflieurs , il y a déja quelques années ,e
Int que Mefieurs de Baffon nous ayant propofé «
r- de lier le commerce entre la Nouvelle France ce

& la Nouvelle Angleterre , le Confeil établi «
s, par-Sa Majefté en ce Pays, joignit fes réponfes «
tui aux Lettres, que Monfieur notre Gouverneur c
ils avoit écrites en vos Quartiers , dont la teneur c

étoit , que volontiers nous fouhaiterions ce m*
commerce, & enfenble l'union des coeurs & cc

L'e des efprits entre nos Colonies & les vôtres ce

mais que nous-défirions en même teis entrer cc
1- en une Ligue offenfive & défenfive avec c
e vous contre les Iroquois , nos Ennemis, qui cc
X nous empêcheroient ce commerce, ou du cc

moins le rendroient moins avantageux, & c-
x pour vous & pour nous. L'obligation, qu'ilc

nous femble, que vous devez avoir àtépri- cc
mer linfolence de ces Sauvaes Iroquoir, quice

- tuent les Sokokinois & les.4 énaquinois,- vos Ce
Alliés , & montrer la facilité, que vous pou- ce

vez avoir dans cette guerre, en nous y pre- C«
nant comme il faut, font deux raifons , qui cc
nous ont invités à pourfuivre cette affaire cc
avec vous dans votre Cour des Commiffion- cc
naires. Nous avons fupplié Monfieur notre «
Gouverneur de vous, en écrire efficacement «
celle-ci eft pour joindre nos diligences aux ce
fiennes , & pour vous aflûrer de la difpoftion c
de nos coeurs, & de tous ceux de la Nou- cc-
vdlle France-pour ce comnirce avec laNou- cc

Aij
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velle Angleterre, & pour les deffeins de cet-
te guerre contre les Iroquois, qui doivent
être nos communs Ennemis. Outre le Sieur
Dreuillettes , qui cet hyver a déja com-
mencé de négocier pour cette affaire , nous
avons été bien aifes que le Sieur Godefroy
Confeiller de notre Corps, ait été de la par-
tie. Le mérite de ces deux Députés nous fait
efperer une heureufe ifue de ce defein ; ils
font charoés des pouv oirs néceffaires pour cet
effet : c'e -à-dire , tant pour notier efficace-
ment le commerce entre vous & nous, que
pour. vous foulager des dépenfes, qu'il fera
nécelfaire de faire pour lg guerre, dont eA
queftion contre les Sauvages Iroquois. Nous
vous fupplions de les écouter, & d'agir avec
eux, comme vous feriez avec nous, dans la
franchife , que.- naturelle aux Anglois, au-
tant qu'à nous, autres François. Nous ne
pouvons douter que Dieu ne béniffe vos armes
& les nôtres., puifu'elles feronr employées
pour la défenfe des Sauvages Chrétiens, tant
vos Alliés, que les nôtres, contre des Barba-.
res Infidéles, qui n'ont ni foi ni Dieu, ni au-
eunejuf*ice en leur procédé,comme vous pour-
rez l'apprendre plus au long defdits Sieurs , nos
Députés, qui vous afùreront du défir fîncére,
que nous avons, que le Ciel aille- toujours
béniffant vos Provinces, & vous comble de

"fes faveurs, Meffieurs. Fait en la Chambre
du Confeil établi par le Roy à Quebec en la

» Nouvelle France-, ce vintiéme de Juin mil
"fix-cent cinquante-un.

La feconde regarde la nomination du SieurGodefroy , pour traiter conjointement avec
-le P. Dreuillettes, & porte en titre Extrais

3-1
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cet- des Regif(res de lancien Confeil de ce Pays 6

Venlt d'm vintiéme jour de Juin 16 5 r. La voici.
'ieur » Le Conteil aflemblé à neuf heures du c

matin, où ont afflié Monieur le Gouver- cc
îous neur, le R. P. Supérieur, MM. de Mauze ,
:)y , de Godefroy, & Menoil, fur la propofition te
>ar- faite au Confeill, touchant certaine refcrip- «
fait tion, faite par MM. du Confeil en l'année «
ils 1648. à Meflieurs les Commiflionnaires des c

cet Etats de la Nouvelle Angleterre, à ce qu'u- cc
ce. nion fût faite entre les Colonies de la Nouvelle cc

France & la Nouvelle Angleterre, pour faire c«
era le commerce enf'emble. Le Confeil voulant c«
Ca fatisfaire à leur demande, a fait & fait no- cc
US mination du Sieur Godefroy, l'un des Con- c
ec feillers du Confeil établi par Sa Majenlé en ce «
la . Pays , pour fe tranfporter, avec le R. P. «
- Dreuillettes , en ladite Nouvelle Angleterre c

ne vers letdits Sieurs Conimiflionnaires , pour CC
traiter & agir avec eux, fuivant le pouvoir à ce
eux donné p-ar Meffieurs du Confeil, dont co- ce

nt pie eflinférée à lqliaffe ; comme auffi copiede cce
la Lettre écrite aufdits Sieurs les Commit- CC
lionnaires de la Nouvelle Angleterre par Met- ce

r- fleurs du Confeil. Et quant aux marehandifes ce
apportées par un nominé Thomas Yof, fur ce
l'aiffrance & la bonne foi du R. P. Dreuil- c-
ettes, le Confeil a déliber qu'il feroir envoyé c-

audevant de lhi, & ce pour lui déligner lieu, ce
ou il pourra livrer icelles, & ce en fon ce-
rems.

1 Louis D'A.iLLEBOUst, Leutenant G'- cc
néral pour le Roy, & Gouverneur de toute la cc
Nouvelle France, &c. SALUr. Ayant été prié ce.
& follicité, tant par les Sauvages Chrétiens , «-
deépendans de notre Gouvernement, que par.cs,
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6 4.» les Abénaquinois, demeurans fur la Rivicre
>de Kinibequi, & autres leurs Alliés, de les
, proteger contre l'invafion des Iroquois, leurs>
a Ennemis communs , ainfi qu'il avoit été ci-

devant pratiqué par le Sieur de Montmagny
,notre Prédéceffeur en ce Gouvernement,.&

, nous ayant de nouveau remontré que toutes-
a leurs Nations s'en alloient être entiérement
, détruittes, fi bientôt nçus n'y apportions le

remede. Nous , à ces caufes , & pour le bien
> de cette Colonie, & fuivant les ordres particu-

liers, qui nous ont été donnés la part de la
, Reine Regente, Mere du Roy , de proteger les

Sauvages contre leurs dits Ennemis, avons
député & députons , de l'avis du Confeil établi
en ce Pays , & d'aucuns des plus notables Ha-
bitans, les Sieurs Gabriel Dreuillettes, Prédi-

e cateur de l'Evangile aux Nations Sauvages, &
Jean Godefroy , l'un des Confeillers dudit
Confeil, Ambaffadeurs pour eux envers Mef-
fieurs de la Nouvelle Angleter;re , pour tr aiter,
foit avec Meieurs les Gouverneurs & Ma-
gifrats de la Nouvelle Angleterre, foit à la
Cour Générale des Commiflionnaires & D-
putés ·des Colonies Unies , pour le fecours
d'Hômmes , &k de munitions de guerre &
de bouche, pour attaquer par les lieux les
plus propres & commodes lefdits Iroquois;
comme auffi pour convenir des articles , qui
feront efimés néceffaires , pour afirance de
ce Traité; & pour accorder aifdits Sieurs de
la Nouvelle Angleterre le commerce, qu'ils
cnt fouhaitté. de nous par leurs Lettres de
lannée 1647. avec les articles, claufes & con-
ditions , qu'ils verront y faire de befoin, at-
tendant l'arritée de Ambafa>deur que nous
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envoyerons de notre part , po ir ratifier & ar c .
rêter en derniere fin cequ'ils auront accordé.

rs Si prions tous Gouverneurs. Lieutenans Gé-cc
néraux, Capitaines & autres, de laiffer libre-M
ment paffer , &c.

Il y a bien de l'apparence que ce fut la gIndotne'
condition de faire la guerre aux Iroquois , des Hurons.

qui rompit la négociation, & c'étoit en effet

exiger beaucoup des Anglois, affez éloignés
des Iroquois pour n'en avoir rien a craindre,
& uniquement occupés de leur commerce,
& de la culture des Terres. Ce qui eft cer--
tain, c'caf que lalliance ne fe fit pas ,dui

moins fur le pied', qu'elle avoit été ropofée-
D'autre part les Iroquois ayant été plus de
fix mois fans rien entreprendre, les Sauvages
oublierent encore une fois qu'ils avoient à
faire à un Ennemi., contre lequel on ne devoir
pas cefer un feul jour d'être fur fes gardes.

Par raport aux Hurons, ce n'étoit pas la
faute de leurs Miflionnaires, s'ils slendor-
inoient de la forte ; mais ces Religieux ne
pouvant gagner fur leurs Néophytes qu'ils.
priffent pourleur sûreté les piécautions , que
la prudence exigeoit, redoublehnt-leurs foins
pour achever de les fanaifier , & pour les
préparer à tout :e qui pouvoit arrieM. Ils les.
trouverent fur cet article d'une docilité par-.-
faite; ils n'eurent aucune peine à les faire en-
trer dans les fentimens les plus convenables à
la trifle fituation , où ils fe redufoient eux -
mêmes par un indolcnce & un aveugle-
ment , qu'on ne pouvoit comprendrie, & qui
n'a peut-être point d'exemple dans l'Hiftoirec-
Ce qui confoloit les Pafteurs-, ceft qu'ils les-
voyeient dans 'occafion braver la mort avec



12 H osor, E G ENE R A t.E

I 48 un courage, qui les animoit eux-mêmfes à
mourir en Héros Chrétiens. Le P. Jogues' &
le P. Daniel eurent bientôt des Imitateurs, qui-
acheverent de donner aux Sauvages Chrétiens
une grande idée de leur zéle & le leur conf-

Deux Bour- tance. Le feziéme de Mars de l'année 1649. un
gasles Huroa. Parti de mille Iroquois tomba brufquement. (
nes détruites avant le jour fur la Bourgade de S. Ignacef
par les Iro' ellk étoit afez bien'fortifiéee contre des Sau-
cluols.

vages, mais il ne s'y trouvoit alors que quatre-
164 . cent Perfonnes, & on n'y faifoit point de r

garde.: auffi les Affaillans n'eurent-ils point
d'autre peine , que celle de mettre. le feu aux p
Paliffaces , & d'égorgei des Gens , dont les
uns étoient endormis, & les autres n'eurent r
pas le tems de fe reconnoître. Il, ne fe fauva
que trois Hommes , & ils allerent doiner n
rallarmeà S. Louis, qui n'étoit pas éloigné.

Auflitôt les Femmes & les Enfans s'en-' &
fuirent dans les Bois ,& il ne relia que quatre.' d
vint Hommes , bien réfolus à fe défendre le
ufqu'à la mort ,,& qui auroient mieux fait Pr

de fe referver pour une meilleure occafiong
Il ent vrai que cette Bourgade avoit une affez&
bon Retranchement, & que les premieres ap- tr
roches de'Ennemi., qui.avoit fihvi de près ceî

les trois Fuyards , lui coûterent cher., Il fut étc
même repoufé jufqu'à deux fois , mais à la pa:
faveur d'un grand feu de moufqueterie, qui tur
abbattit les plus braves des Affiégés, un gros Sai
d'Iroquois s'attacha à un endroit, de la Palif- Sai
fade, y fit brêche , entra dans le Retranche- C
ment, & y introduifit toute la Trouppe :'ce Fra
ne fut plus alors qu'une boucherie ,. & tous les naidHurons furent bientôt mis hors de combat. gar

1a'oicènt avec euix.les PP.Jea de Brebeuf e
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& Gabriel Lallemnant, Neveu des PP. Charles y
& .erôme Lallemant , dont nous avons parlé ;
& ils n'aolent pu engager nil'un ni l'autre à C e srebeýP, ZDlrebeuf &
mettre Ci lieu de sureté. il eût pourtant été.a1mant'
mieux qu'ils fe fuftent partagés, & que le P. deçont pi-
Brcbeufeût ufé de Con aútorité pour-obliger fori
Compagnon de fuivre ceux , qui avoient pris
la fuite; mais l'exemple tout récent du P. Da-
niel, & le danger, où étoient un grand nom-
bre de Catéchuménes de mourir fans Baptê-
me, leur firent .croire à tous les deux.qu'ils ne-
devoient pas défemparer. Ils prirent donc leur
FoI e chacun à une des extrémités de l'attaque ,
& ils firent toujours aux endroits les pis ex-
pofés , uniquement occupés à baptifer des,
Mourans, & à encourager les Cormbattans à
n'avoir que Dieu en vûë.,

Enfin tous les Hurons furent tués ou pris,
& les deux. Millionnaires furent du nombre
des derniers. Les Vainqueurs mirent enfuite
le feu aux Cabannes , & reprirent avec les
Prifoniers,& tout le butin , le chemin de S.
Ignace , ot- ils avoient laiffé leurs provifions,
*& un Corps de refCer-ve , pour s'affùrer la re-
traite en cas de difgrace. Comme au bruit de
ces deux attaques plufieurs Guerriers Hurons
étoient accourus, les deux jours fuivans fe
pafferent en petits combats , dont la for-
tune fut aflez diverfe, & furtout auprès de
Sainte Marie , qui n'étoit qu'à une lieuë* de
Saint Louis.

Cette Bourgade étoit fort peuplée, plulieurs Divers cou-
Trançois y demeuroient avec les Miffion--bats.
naires, & on y avoit toujours faitaffez bonne
garde. Deuxe-cent Iroquois ne laifferent pas
4e s'ca approcher le dix-fept , pour voir quelle



44pcontenance on y faifoit, mais s'étant un petr
trop avancés, ils tomberent dans une embuf-
cade; on en tua un grand'nombre, plufieurs
furent pris,, &,on pourfuivit le refe juf'qu'à
Saint Louis, où le- gros du Parti s'étoit can-
tonné. Les Hurons ne« le fçavoient pas, &
furent fuipris à letr tour lorfqu'ils y pen-
foient le moins , ils fe virent fept ou huit
cent Hommes fur les bras, & nul moyen
d'échaper. Ils ne perdirent pourtant pas cou-
rage, on fe battit tout le jour, & malgrél'inégalité du nombre, ravantage fut lontems
du côté des Hurons. Mais enfin accablés dé
lafitude , ne -pouvant plus tenir leurs armes,
reduits à une poignée d'Hommes., la plûpart
étant bleffés , ils 'furent tous faits Prifonniers.

C'étoit tout ce qu'il y avoit de plus brave
&ms la Nation, & la confternation fut grandé
à Sainte Marie-, quand on y apprit leur dé-
faite. On y craignit même de ne pouvoir pas
foûtenir l'aiaut , fi l'Ennemi le tentoitr, &c

tout le jour fuivant Ce pafla dans ces cruelles'
allarmes, d'autant plus que les Iroquois s'é-
toient déja rapprochés. Pour -viter le mal-
heur, dont on étoit menacé on eut recours
au Ciel, & on s'adrefa à Saint Jofeph, dont
on devoit célébrer la Fête le lendemain. Les rc
voeux de cette multitude affHigée furent écou-
e6s , le dix-neuf au matin on eut avis que les
Iroquois s'étoient retirés en défordre, comme
s'ils euffent ét'é faifis d'une terreur panique.
Mais la joye , que cauf une retraitte5 fubite,
fut bientôt changée en deiiii , par les aflizean-
tes nouvelles, qu'on apprit des deux Million-
maires, qui avoient été prs le feiziérne.

De SI. ignace, oU j'ai dit qu'on les avoek
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conduits d'abord, ils avoient été ramenés a i 6 4 .
St. Louis , & ils y furent reçus ,. comme on a Les PP. dc
coûtune de recevoir les Prifonniers de guerre; Brdceuf 8
on les épargna même d'autant moins, que leur Lleiemant
proces ctoit fait, & qu'on avoit réfolu de nie

les pas mener plus loin. Le P. de Brebeuf,
cue vint années de travaux les pluS capables

e faire mourir tous les fentimens naturels,
un cara&ére d'cfprit d'une fermeté à l'épreuve
de tout ; une vertu nourrie dans la vûe tou-
jours prochaine d'une mort cruelle, & portée
jufCqi7a en faire l'objet de fes vœux les plus
ardens,; prévenu d'ailleurs par plus d'un aver-
tifement célefle que fes vœux feroient exau-
cés, fc rioit également & des menaces & des
tortures mêmes , mais la vûe de Ces chers Néo-
phytes cruellement traités-à fes yeux , répan-
doit une grande amertume fur la joye , qiil
reffentoit de voir fes efperances accompIies.

Son Compagnon, qui ne faifoit que d'en-
trer dans la carriere Apoffolique , on il avoit
apporté plus de courage, que de force , & qui
étoit d'une complexion feníible & délicate ,
fur furtout pour lui jufqu'au dernier fourir un
grand fujet de douleur & d'inquiétude. Les
Iroquois connurent bien deabord <qµ'ils au~
roient à faire ýà un Homme, à qui ils'n'au-
roient pas le plaifir de voiréchaper-la moindre
foiblee, & comme s'ils euffent appréhendé
qu'il ne comninuniquâ aux autres fon intré-

pidité, ils le féparerent après quelque tems de
la troupe des Prifonniers -, le firent monter-
feul fur un Echafaut , & s'acharnerent de telle
forte fur lui, qu'ils paroiffoient hors d'eux-
mémes de rage & de défefpoir.

Tout cela n'empêchit- point le Servi-



W ~16 HrsTofRE GEn.txt:i'
1 eur de-Dien de. parler d'une voix forte, tant&_

aux Hurons qui ne le voyoient plus , mais
qui pouvoient encore Plentendre; tantôt-à res .
Bourreaux ,-qu'il exhortoit à craire la colere
du Ciel, s'ils continuoient à perfécuter les.
Adorateurs du vrai Dieu. Cette liberté étonna
les Barbares, & ils en furent choqués, quoi-

u'accoûtumés à effuyer les biavades de leurs
ifonniers en femblables oècafions. Ils vou-

lurent -lui-impofer filence., & n'en pouvant
venir à bout, ils lui couperent la lévre infé-
rieure,, & l'extrémité du nez, lui appliquerent
par tout le corps des torches allumées , lu r
brûlerent les gencives, & enfin lui enfonce- I
rentdans le gofier urn fer rougi dàns le feu.

L'invincible-Miffionnaire fe voyant par ce
dernier coup la jarole. interdite, parut avec
un viCage alfàre , & un regard fi fermt,
qu'il fembloit donner encore la Loy à fes En-
nemis. Un moment àprès on lui amena fon
Compagnon dans un équipge bien cpable
de toucher un cSœur comme le fien, auli ten- r
dre & auffi compatiffant fur les maux d'autrui,
qu'il étoit infenfible aux fiens propres. On L
avoit mis d'abord le jeune Religieux tout nu&,
& après l'avoir tourmenté quelque tems, on
l'avoit enveloppé depuis les pieds jufqu'à la L
tete d'écorce de fapin, & on fe préparoit à y ý
mettre le feu.

Dès qu'il apperçut: le P. de Brebeuf dans
l'affreux état, où on l'avoit mis-, il frémit éc
diabord, enfuite lui dit ces paroles- de 1Apô&-*
re , Nous avons été mis enfpeétacle au Monde
aux Anges, & aux Hommes (a). Le Pere lu
sépondit par une douce inclination de tête Ci
.... Com... 4...
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& dans ce moment le P. Lallemant fe trou- i 6 47.

ais vant libre , courut fe jetter à fes pieds,
fes baifa refpe&ueufement fes playes , & le con-
ere jura dc redoubler auprès du Seigneur fes prie.
les res, pour ui-obtenir la patience, & la Foy ,
na, ; -qu'il voyoit , ajoura-t-il avec beaucoup de
>Ù.. ¯confufion , fur le point de lui échapper à tout
rs moment. On le reprit auitôt, & on mit le

j. feu aux écorces, dont il étoit couvert,
t - Ses Bourreaux s'arrêterent quelque tems,

pour goûter le plaifir de le voir brûler lente.-
r ent, & d'entendre les foûpirs & les gémiffe:-
mens, qu'il ne pouvoit s'empêcher de pouffer;
Ils le laifferent enfuite quelque tems ,pu
faire rougir des haches de fer, dont ils frent
un collier , qu'ils mirent au cou du P. de Bre-
beuf 1 mais ce nouveau fupplice n'ébranl lpas:
plus le faint Martyr, que n'avoient fait les
autres , & comme les Barbares 'cherchoient
quelque nouveau tourment, pour tâcher de
vaincre un courage, qui les irritoit; un Hu-
ron Apoftat feir à crier qu'il falloit jetter
aux deux Miflionnaires de l'eau boiullante fur
la tête, en punition de ce qu'ils en avoient
jetté tant de froide fur celle des autres , &
caufé par-là tous les malheurs de fa Nation.
L'avis fut trouvé bon; on lit boiüllir de l'eau,
& on la réfandit lentement fur la tête des
deux Confeffeurs de TsUs-CHRIsT.

Cependant la fumée épaiffe qui fortoit des
écorces, dont le P. Lallemant étoit revêtu,
lui rempliloit la bouche, & il tut affez lon-
tems , fans pouvoir articuler une-feule parole.
Ses liens étant brûlés, iHeva les mains u
Ciel, pour implorer le fecours de celui, qui

1et l f-c des Foibles, 'Mais on les lui *
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de Ennle rappant a grands coups de cor-des Enin esdeux corps "'étant Plu qu'unleplaye , ce fpedacle bien loin de faque'horreaux Iroquois , les mit de bonne h eurie dfoint esOnne hiumeuir ; ilsfadifoient les uns aux autres que la chairdes
r r tre bonne,& ils en couperent
uis mng tautre de grands lambeaux'ils mangerent Puis ajoutant la raillerie àa cruauté rils dirent auP. dé Brebeuf, Tufous aTeris tout à lheure que plus on fouffre

c'elaarrPs on afmt heureux dans le Ciel
Scos ar a e pour tôi que nous nous étu-.z> dions à augmenter tes fouffrances & ten auras obligation. cc

Quelques monens après ils lui enleverenttoute la peau dé la tête & comme il renpiroitencore, un Chef lui ouvrit le côté, d'o leiang fortant en abondance, tous les Barbaresaccourturent pour en boire; après quoi bare
nerne , qui avoit fait la playe, adéouvrit lecœur, l'arracha & le dévora.-Le P de Bre-beufétoit du Diocèede Bayeux, & Oncle duTradu&eur de la Pharfale Il étoit d'une iavantagené, & malgréfon aAitirrne tilleme &,o v-amein,ýnce extre-_me, & vint années du plus pénible Apoffolaril avoir cotz d'embonpoint. Sa vie fut unnéroïme conrinuel & fa mort fut l'étonne.ment de fes Bourreaux mêmes.Dès qu'il eut expiré, le P. Lallemant futreconduit dans la Cabanne o on Martyre tavoit commencé ; il n'eft pas même Certainýqu' foit de ur e a ee etiufu' cemeré auprès du P. de Brebeuf T)q' . que cei-ci eut rendu les dernierson ne lavoit amené là, que our eattendrir (on Cempagnon & amollir s'i tito&be, : Cour ag - Héros ileouage.& re 0d oz
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cor- au moins confiant par le témoignage de plu-

i une fleurs Iroquois, qui furent Adeurs dans cette
rreur Tragédie, que ce dernier mourut le feize, &

ils & qu'il ne fit que trois heures dans le feu, au
rdes lieu que le fupplice du P. Lallemant dura dix-

ent fept heures , & qu'il ne mourut ue le dix-fept.
alux ,Quoiqu'il en foit , fitôt qu'il fut rentré dans
-ie à fa Cabanne il reçut au-defus de l'oreille gau-

Tu che, un coup de hache , qui lui ouvrit le
iffre crane , & lui en fit fortir de la cervelle. On lui
,iel; arracha enfuite un eil, à la place duquel on
étu- mit un charbon ardent ; c'eft tout-ce qu'on a
:us pu fçavoir de ce qui fe paffa alors jufqu'à ce

qu'il eût expiré; tous ceux, qui affifierent à fa
nmort, s'étant contents de dire que les our-

oit reaux s'étoient furpafés en cruauté. Ils ajoû-
le erent que de tems en tems il jettoit des cris

res capables de percer les cœurs les plus durs , &
le qu'il paroiffoit quelquefois hors de lui-mê;ne;
le mais qu'aufi-tôt on le voyoit s'élever au-defus

re.- de la douleur , & offrir à Dieu fes fouffrances
I M avec une ferveur admirable.Ainfi la chair étoit
le fouvent foible , & prête à fuccomber ; mais

ê'efprit fùt toujours prompt à la relever, & la,
at, foûtint jufqu'au bout. Le P. Lallemant étoit-
in, de Paris, Fils & petit Fils de Lieurenans Cri:. -

minels. Il étoit extrêmement maigre ,&il
n'y avoit gué4wue fix mois , qu'il étoit arrivé
dans la Nouvelle France. Il mourut dans fa

re trente-neuviéme année.
in Après de fi rudes échecs , les Hurons défef- DiryrSon

pererent abfolument de fe foûrenir, & endes îiuroas
s moins de huit jôurs toutes les Bourgades des

.r, environs de Sainte Marie fe trouverent défer-
il tes. Il ne refla de la plùpart, que la place,

<n'illes avoicat occupée , les Habitans y ayant
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mis le feu en fe retirant, lcs uns dans lesFo-
rêts , les autres chez les peuples voifins. Com-
me ceux , quit refloient à Sainte Marie, n'o-
foient fortir , parce qu'ils ne doutoient point
que les I1roq uois ne tinifent la campagne, la
famine Ce fit bientôt fentir dans cette Bour-
gade, & il n'y avoit point d'apparence qu'on
y pût remedier de lontems : c'èéf ce qui fit
naître aux Miflionnaires la penfée de réunir
les reffes difperfés de cette Nation dans uel-
que lieu affez éloigné, pour qu'ils n'e enr
pas à craindre d'y être inquiettés par un Ennie-
mi , auquel ils n'étoient plus en état de ré-
fdler.

Li phîparthfr Ils propoferent l'Ifle Manitoualin, qui eft
ireiarcnr dans la partie Septentrionnale du Lac Huron.
des. Jofeph. Cette M11e a environ uarante lieues de loni-

gueur de l'Eft à l'Ouelt, mais très peu de lar-
geur, les Côtes en font poiffonneufes ; le"
Terrein y en bon en piufieurs endroits, &
comme elle n'étoit point habitée, on y voroir
une quantité prodigiseufe dé Bêtes fauves. La
propofition des Mi.lionnaires ne fut pourtant
pas bien reçue ; les Hurons ne pouvoient fe
réfoudre à s'exiler fi loin de leur Pays- Y
ils ne vouloient pas même 'abandonnerl b

quoiqu'ils n'eufient pas le courage de le dé
fendre , & il fallut que les PP. euffent la com--
plaifance de les fuivre à 1Ifle de S. Jofeph ,
qui eft fort peu éloignée du Continent , où-
il étoient.

c ta qui e- La traunmigration te fit levint-cinquiéme de-*
et à y ouf- May , & en très-peu de tems il fe forma dans

cette petite Ifle une Bourgade de cent Caban-
nes , les unes de huit, les autres de dix feux c
ans compter un très-grand nombre. de 1a-4
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'FimilJes , qui fe répandirent aux environs

long de la Côte , pour la commodité 1 6 49.
no- de la Chaife & de la Peche. L'été fe pafa

>)Oint alfez tranquillement; la ferveur le mit dans
, la cette Chrétiente tranfplantée & les Miflion-naires eurent la confolation d'y baptifer juf.n'on u a trois mille Idolâtres. Mais comme on y
ift ema Peu, ou point da tout, que la Pêche
unir ne donna prcfque rien, & -que la Chafe futuel- bientot épuifée, on n'étoit pas encore bienrenr s, avancé dans l'automne, que les vivres com-
ie-, mencerent a manquer. Peu de tems après on

fe trouva reduit à des extrémités , qui fonthorreur , c'eff afez de dire qu'on alla juf
'e déterrer les corps à demi corrompus pour e

manger, que Meres dévoroient leurs En-fans ijiorts fur leur fein faute de nourriture
ar. & que des Enfans ne -lirent aucune difficulé dele' Ce repaitre des cadaves de ceux , qui leur& ~avoient donné le jour.

Une famine, qui produifoit de r funees leur fcrveuqLa effets, ne pouvoit manquer de caufer de gran..
ntes maladies; il en furvint en effet, qui firentd'autant plus4e xavages , qu'elles étoient con.-

tagieu(es, & que ces Peuples ne f avent pas (e
r, gêner -aez , pour fe garentir e la conta-

gion. Mais ce fut au milieu de çette défola-
- tion meme que les Ouvriers Evangeliques

recueillrent les plus précieux fruits- le leurs
tra aux. Tant de Beaux, & toutes les horreursmort, qu'on avoit fans cefle devant lesyeuxc ne trouverent que des cours foûmis

s parm les Chrétiens; il n'y eut aucun de cesNéo h7Ttý , 9 yc eua uund e
Nép hyes, qui s ecartat le moins du m ondede la plus parfaite réflgnation aux ordres duciel & qui ne baisat avec refpe&, & même
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6 4 9. avec a&ion de graces, la main., qui le frap-
poit.

Ces vertus font celles., à quoi les-Sauvages
trouvent plus de difpofition dans leur carac-
tére tranquille & patient. Leur parefe & leur
indolence naturelle en terniffent un peu l'éclat,
& ce font peut-être les feuls Chrétiens, à qui
il ait été permis de dire: » Faites pour votre
confervation , ce que vous faites pour le
falut de' votre ame -». C'étoit pourtant quel-
que chofe de bien merveilleux, que des Hom-
mes à peine revenus de leurs anciens préju-
gés contre le Chriflianifme, ne les reprilfent
point dans une occafion fi capable de les y I
faire revenir , & il falloit que leur Foy fût
bien folide, pour n'être point ébranlée par
tant de difgraces , que les Ennemis de PEvan-
gile ne ceifoient point de lui attribuer.

'rémeritdes Pour comble de malheurs on apprit que
uihrons de s. trois-cent Iroquois étoient en campagne, &
an. comme on ne fçavoit pas de quel côté -ils å

tourneroient leurs armes, les Chefs de la Na-
tion envoyerent de toutes parts avertir qu'on b
fe tînt fur fes gardes. Cet avis regardoit fur-
tout les Hurons Tionnontatez, qui depuis Pé-
vacuation de Sainte Marie étoient les plus ex-
pofés aux courfes des Ennemis. Leur canton
etoit un des plus p'èuplés, & dans une f'eule
Bourgade, qui portoit le nom de S. Jean
on comptoit plus de fix-cent Familles. On y -im
regarda l'entreprife des trois-cent Iroqupis
comme une bravade; & pour leur montrer a
qu'on ne les craignoit point tous ceux , qui
pouvoient porter les armes, fe mirent en
campagne pour les aller chercher.

L'Ennemi fut bientôt informé de cette in-
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prudente démarche, & refolut d'en profiter :

frap- al fit une fauffe route, marcha par des che. 16 4 9.
mins détournés ,& arriva à la pointe du jour Cette Bour-

rac la vû de S. Jean. Le P. Charles Garnier , &:arac- Ganer ruit par Les
leur le P. Noël Chabanel y gouvernoient depuis Iroquois.

éclat quelque tems une nombreufe Chrétienté,
àais deux jours auparavant celui-ci avoit été

otre appellé ailleurs, & le P. Garnier etoit reflé
r k feul. Il vifitoit aduellement les.Cabannes,

,uel-. orfque les Iroquois frent leur cri, & il com-
1orn 'prit aifément que tout étoit perdu. Il courut

d'abord à la Chapelle , quil trouva pleine de
Chrétiens , que la peur avoit faifis, & il leur
déclara qu'il n'y avoit point de falut pour eux,

f que dans la fuite. Il les exhorta à ne point
perdre le tems en déliberations inutiles & en
pleurs fuperflus ; il leur dit qu'il alloit mourir
pour faciliter leur évafion ; que tant qu'il lui
refteroit un foufHie de vie, il n'abandonneroit
point ceux, qui auroient befoin de fon Minif-

ils tère, & qu'il les prioit de ne jamais oublier
les leçons , qu'il leur avoit données.

an Il fortit auffi-tôt , & retourna dans les Ca- Mrt Iérc--
bannes, dont quelques-unes étoient déja en quedu P. (ar-
feu: il baptifa tous les Catéchuménes , qu'il nier,
rencontra, & fe rendit enfin dans la Place
oà l'on ne voyoit plus que des Morts & des

o Bleffés. Quelques - uns le conurerent de 'eule retirer , mais il rejetta bien loin cette propofi-
tion , & il refia au milieu de ce carnage, ani-.

2 7 mant par fa préfence & par fes difcours fes
chers Néophytes à bien mourir. Les Iroquois

rer parurent quelque tems l'admirer & le refpec-
li -ter mais a la fin un de ces Barbares lui lâcha
en fon fufil , od il y avoit deux balles, dont l'une

le perça au bas de la poitrine, & l'autre, après
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lui avoir déchiré le petit ventre, lui entra dans
la cuife.

If tomba du coup fans connoiffance, &
celui, qui l'avoit tiré, le croyant mort, le
dépouiilla. Quelque tems après il revint à lui,
& comme il n'entendoit plus perfonne, il leva
la tête , & apperçut à dix pas un Huron, qui
rendoit prefque les derniers foupirs: il fit un ef-
fort pour fe lever, & pour l'aller abfoudre, mais
il retomba fur le champ: il fe releva encore>
mais il lui fut impoflible de faire un pas, &
dans le moment ui Iroquois accourut , &
lui déchargea fur le ventre deux coups de
hache , doht il expira fur rheure dans l'exer-
cice, & pour ainfi dire , dans le fein même de
la charité. Le P. Garnier étoit de Paris, & pour
entrer dans la carriere Apoflolique, avoit fa-
crifié une fortune brillante , & réfifté aux lar-
mes d'une Famille, dont il étoit tendrement
aimé. Il avoit fait ce facrifice avec trop de gé-
nérofité pour ne pas mériter que Dieu lui fit
la grace de le confommer de la maniere la
plus héroïque.

ott du P. T'ai dit que le P. Chabanel avoit été rap-
Chabanel. pellé de S. Jean deux jours avant la défolation

de cette Bourgade ; le motif de-ce rappel fut
qu on ne vouloit pas laiffer en même tems
deux Ouvriers dans un lieu auffi expofé que-
celui-là aux courfes des Iroqçuois ; mais ils
étoient tous deux également murs pour le Ciel.
Et fi ce dernier évita par obéifance le fer des
Iroquois, cette même obéiffance lui procura
un autre genre de mort , qui , pour 'avoir
point eu autant d'éclat aux yeux des Hommes,
nen fut peut-être pas moins précieux devant
celui, qui nous juge fuivant les difofitions
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«e notre cœur, & ne nous tient pas moins
compte de ce que nous avons voulu faire pour 6 4 y
lui, que de ce que nous avons réellement fait
& ouffert.

Le P. Chabanel étoit parti de S. Jean le cinq
ou le fix de Decembre , accompagné de quel-
ques Chrétiens. La nuit,-qui fuivît la mort du
P. Garnier, le furprit dans un Bois, & tous
les Compagnons de voyage s'étant endormis,
il entendit des cris d'Iroquois , & des Hurons
Captifs , que lon faifoit chanter. Il éveilla
Les Gens , à qui il ne fallut pas dire deux fois
de Le fauver. Il fe mit en devoir de les fui..
vre ; mais n'ayant pas les jambes aufli bonnes
qu'eux, il les perdit bientôt de vûë, & depuis
ce-tems-là o n'a jamais pu fçavoir au jufe ce
qu'il étoit devenu. Quelque tems après un Hu.
ron Apoffat dit qu'il l'avoit rencontré au bord
d'une Riviere, qu'il ravoit aidé à la traverfer,
& qu'enfuite ils s'étolent féparés ; mais on eut
dans la fuite plus d'une raifon de foupçonner
ce Malheureux de ravoir tué, pour profiter
de fa dépoiille, ou par haine contre la Reli..
gion.

Tandis que les Iroquois défoloient ainli E- Det HaroBte
glife Huronne ý un nouvel orage, excité par conpirent
des Hurons mêmes, penCà lui ravir ce qui lui contre les
refloit de Pafteurs , & avec eux toute. efpe- -Miflona--
rance de Le rétablir jamais. Des Idolâtres de
cette Nation, qui faifoient encore le plus
grand nombre dans une Bourgade, à laquelle
:en avoit donné le nom de S. Matthieu, s'é-
tant perfuadés que le feul moyen de mettre fia
à leurs difgraces , étoit de fe défaire des Pré-
dicateurs de lEvangile , ils s'y réfolurent.
Pour mieux réudjr dans ce defein, ils entrepri.
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rent d'y engager des Chrétiens mêmes, &
cet effet ils publierent qu'on avoit vu des Col.
liers , envoyés par le Gouverneur Général des
François aux Cantons Iroquois , pour les ex-
horter à pouffer à bout les Hurons, en les
affûrant que les Peres, qui étoient parmi ces
Sauvages, les livreroient entre leurs mains.

Apres ce qui venoit de fe palfer, la calon. r
nie n'avoit pas même de vraifemblance , mais
l'exige-t-ontoujours des Calomniateurs , pour C
ajoater foi à leurs difcours; & les Nations
les plus policées ont-elles droit de faire fur 9
cela des reproches aux Sauvages ? Il n'y a
donc pas trop lieu de s'étonner que ces dif-
cours ayent pu faire impreflion f'ur des Gens,
qui ne fçavoient plus à quoi imputer les maux,
dont ils étoient accablés. D'ailleurs ceux, qui
les débitoient, avoient eu foin de donner une
couleur de zéle pour le bien public à l'attentat
qu'ils méditoient outre qu'is ne demandoient o
à ceux, qu'ils avoient féduits , que de ne s'y
pas oppofer.

a fermneté Peu de jours après deux Miflionnaires arri
de deux de ces verent à S. Matthieu , & à leur entrée dans le
Percçdêé,con- Village ils furent affez furpris d'entendre les é
ccrtc leursreurs cris> que l'on a accoûtume de faire, quand ch-

on amene des Prifonniers. Ils firent pourtant eu
bonne contenance , & perfonne n'ofa mettre q
la main fur eux. On fe contenta de quelques attr
huées, qu'ils mépriferent: ils vifiterent toutes cor
les Cabannes, ils entendirent tous les difcours
quel'on tenoit far leur compte: ils comprirent une
toute la grandeur du peril, où ils fe trouvoient,
mnais ils n'en firent pas femblant. Cette affû- elle
rance, & La perfuaion, où furent plufieurs, ·cette
que le Diçu des Chrétiens avoit lid les bras à de tc
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leurs Ennemis, firent ouvrir les yeux aux plus 0.*o
prévenus contre eux, & avant la fin du jour il

en eut jufqu'à dix-fept, qui demanderent le
Baptême.

Le Ciel donnoit de tems en tems de ces Trairs ange.w
marques éclatantes d'utne protedion fi liersdelaPro.
fur les Pafleurs & fur leurs Ouailles. Un' u- udes envcrdes Chrcâron pris en guerre étoir fur le poit d'etre atta- c

ais ché au poteau pour être brûlé: il demanda à
arDieu avec ferveur d'être délivré de,- ce terrible

as genre de mort , & fa priere eut fur le cham;
Ur ion effet. On le délia, & on lui accorda la
a vie, au grand étonnement de tout le monde

ceux-mêmes, qui lui faifoient cette grace,
s S, ne pouvant pas dire pourquoi ils en ufoient

2infi.
ui Une bonne Vieille de rifle de S. Jofegh ,
ne qui de toutes les Prieres, qu'on avoit tâche de
at lui apprendre, n'avoit pu retenir que ces pa-
nt ~ roles, Jejus, ayez pité de moi , VoyaZeant
Y fur le Lac Huron, Ce trouva failCe d'un 'froid

ï. exceffif, que tous ceux, quil'accompa-
rnoient, en moururent. Ele ft fa Priere or-

le dinaire, & avec toute la ferveur, dont elle
es étoit capable , & elle a depuis affuré, qu'à
Id chaque fois qu'elle la repetoit, une chaleur
at fenfible la ranimoit, ce qui dura jufqu'à ce
:re qu'on vînt à fon fecours. Si on ne veut pas

attribuer cet effet à un miracle, il faut y re-
:es connoître une ferveur d'efprit affez grande
Irs pour faire impreffion fur les fens., ce qui eft

une des grandes merveilles de la Grace.
C'étoit la famine , & les maladies, dont Noaveau

u-elle pouvoir etre fuivie , qui avoient contraint malheurs ar-
's > cette Femme , & quantité d'autres perfonnes rivés aux Hu-

de tout âge & de tout fexe de quitter rIfle derons
Bij



S. Jofeph au milieu de l'hyver ils avoient
' cru la glace affez forte pour les porter; mais

elle caffa fous leurs pieds, plufieurs (e noye- t
rent, d'autres périrent dahs le froid. Diverfes
autres troupes s'étoieni refugiées dans des r

écartés, où elles fe croyoient en affû-
rY contre les pourfuites des Iroquois -mais
ces Barbares decouvrirent leur retraite , &
firent un carnage affreux de ces Miferables , ,
qui par bonheur pour eux n'étoient fortis de E
leur Ifle, qu'après avoir mis ordre aux affai- r
res de leurs confciences.

Phiieurs def- Ceux, qui étoient reftés à S. ofeph, &tr
iendent à dont le nombre ne montoit pas a trois-cent, fa
Quebec. apprenant le trifte fort de leurs Freres, ne

douterent plus que les Iroquois ne vinfent
inceffamment les attaquer; & après plufieurs Vi
Confeils fur le parti, qu'ils avoient à prendre
pour éviter ce malheur, ils s'arrêterent à les
celui-ci. Les plus confiderables allerent trou- to
ver le P. Ragueneau, qui gouvernoit cette vr-
Milion e & lui dirent que dans l'état déplora- W, au
ble , où ils fe voyoient réduits, ils n'imagi- Mt
noient plus qu'un feul moyen de prévenir la qu
xuine entiere de leur Nation; que ce moyen unc
étoit que les Peres fe miffent à leur tête, qu'ils la .
raffemblalent tout ce qu'ils pourroient de ap
Hurons difperfés, & qu'ils les menaffent à d'I:
Quebec, ou à l'abri du Fort des François, & pas
fous la prote&ion de leur Pere Ononthio ,ils Mc
puffent cultiver tranquillement les Terres, tre
qu'on voudroit bien leur abandonner , & où à C
ils ne penferoient plus qu'à employer au fer- pag
vice de Dieu les jours, qu'il leur avoit con. - roit
(ervés.

Le P. Ragueneau, avant quc de leur rç - qua
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ilent pondre, voulut confulter les autres Miion- 65
iais naires, qui fe trouvoient aux environs, &
ye- tous furent de l'avis des Sauvages. Il fembloit

C effet que ce fût là l'unique reffource , qui
des refrât à ce Peuple infortuné. Tout le Pay étoit

dans la derniere confternation , on n'y voyoit
ais plus que des Bourgades détruites, ou déferres,

&ui commençoient déja à fe peupler de B'tes
auves , dont les Hommes , les Femmes & les

de Enfans. alloient prendre la place dans les Fo-
rêts & fur les Montagnes; & il n'y avoit pas
un moment à perdre , fi on vouloir fauver les
triftes débris d'une Nation autrefois fi florif-

1t fante.
ne On fe mit donc en chemin, fans déliberer
nt davantage, & fans trop fçavoir de quoi on
1rs vivroit fur la route ; mais fa faim n'étoit pas
re moins à craindre en reant dans l'Ifle & dans
a les Bois; & il en étoit de même du danger de
a- tomber dans quelque Parti Iroquois; car il eft
te vrai que la moindre Trouppe de Guerriers

auroit fuffi pour tailler en pièces toute cette
i multitude confufe, que la peur avoit faifie, &

la que la mifere & les maladies avoient reduite a
une extrême foibleffe. On choifit la voye de

is la grande Riviere des Outaouais, & bien qu'on
à aperçût tous les jours des veffiges aflez recens

d'Iroquois , on fut affez heureux pour n'être
pas découvert par ces Barbares. Environ à la

s moitié du chemin ces pauvres Exilés rencon-.
trerent le P. Breffani, lequel avoit hyvernd
à Quebec , & retournoit affez bien accom-.
pagné à fon ancienfie Mifion, dont il igno.
roit encore le défafire.

Il avoir été efcortépendant quelque tems par
quarante François, & peu de jours après que

Biij
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cette efcorte 'eut quitté, il avoit été furpris
pendant la nu t par dixlroquois. ATriRONTH A,
fameux Ch Huron, brave Homme & bon
Chrétient, avoit été tué d'abord, & le Million-
naire bleffé de trois coups de flèches , tandis
qu'il couroit de tous cotés pour éveiller fes
Gens ; mais les Iroquois ayant trop tardé à
faire retraitte , s'étoient vûs en un moment
inveffis de toutes parts; on en avoit tué fix,
deux étoient reffés Prifonniers , deux s'étoient
fauvés; & les Hurons, qui avoient aufli perdu
fept des leurs , continuoient leur route, bien
honteux de s'èrre ainfi laiffé furprendre par
une poigne d'Aventuriers.

e, quelle Ils furent bien plus conifernés encore, quandmamniere ils
font reçus. ils apprirent la défolation de leur Pays. Ils

comprirent que ce qu'ils pouvoient faire de
mieux, é;oit de retourner fur leurs pas avec
les autres, & ils s'y déterminerent. Ils arri-
verent tous enremble à Montreal , où l'on
n'oublia rien pour les retenir ; mais ils ne s'y
crurent pas affez en sûreté , & après s'y être
repofés pendant deux jours , ils fe rembar-
querent, & fe rendirent à Quebec le vint-huit ;
de Juillet 1650. M. d'Ailleboût leur fit un
très-bon accueil ; mais il y avoit alors fi peu 4
de Perfonnes aifées dans la Colonie , qu'a-
près que les Comminautés, & quelques-uns
des Principaux de la Ville, fe furent chargês
de nourrir un nombre de Familles, propor-
tionné à leurs fácultés, il refta encore plus de
deux-cent Perfonnes, qui n'avoient de ref- a
fource, que dans la Providence. A la vérizé
elle ne leur manqua point , & ils fubfiferent
lontems , fans qu'on pt concevoir ce qui ks

* aifoit fubfdacr.
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irprs Le fort de ceux, qui n'avoient pu fe refou-
THA, re à abandonner leur Pays , fut bien trile. 1 5'
: bon Quelques-uns fe jetterent entre les bras des Na- Ce que do-

tions voilines, flr iefquelles ils attirerent bien- autes

andis tôt les armes des Iroquois. D'autres allerent
r fes du côté des Anglois, & s'établirent dans ce
de a qu'on appelle aujourd'hui la Penjylvanie. If
nent y en eut un affez grand nombre, qui attirés

par les Iroquois dans une embufcade, fousrment prétexte d'un accommodement , & s'étanterdu aperçus à tems de la perfidie de ces Barbares ,
bien leur oppoferent une contre-rufe , qui leur
par rénffit : ils furprirent ceux , qui croyoient les

rurprendre, en tuerent un grand nombre,
iand puis s'allerent cantonner dans I'Ifle Manitoua-.

Ils lin, d'od quelque tems après ils defcendirent
Sde a Quebec, pour y joindre leurs Freres.
avec Prefque tous les Habitans des deux Bout--

arri- gades e Saint Michel & de Saint Jean-Bap-.
lon tiffe prirent un parti fort périlleux, & qui
s'y eut néanmoins affez de faccès. Ils fe préfen-

etre terent aux Iroquois mêmes, s'offrirent a vivre
avec eux, & en furent bien reçus. Enfin les

hut Ennemis fçachant que plufieurs erroient de
un coté & n'autre, fans pouvoir fe fixer nulle part,

peu mirent leur Jeuneffe à leurs trouffes. Prefque
u a- tous furent pris, on ne fit quartier à aucun, &uns ce qui montre à quel point la terreur du nonmges Iroquois avoit faifi. toutes les Nations, non-
or- feulement le Pays Huron, mais encore touts de ke cours de la Riviere des Outaouais, qu'on

ref- avoit v& fi peûplé peu d'années auparavant,ite fe trouverent prefqu'entiérement déferts ; fans
:ent qu'on pût fçavoir ce qu'étoient devenus la pla-

part des Habitans.
On s'étoit flatté, qu'au moins les Hurons,-

B iiij -
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1650-51 Sui ;'étoient refugiés à Quebec , y feroient i
S1abry de toutes les miferes q ui accabloientAbandon 'les atres rien -'éroir, ce femMe , plus ai

où fe trouvent
les premiers. que de les mettre en état d'avoir le néceffaire,

fans être à charge à la Colonie, qui en auroit
pu même tirer avec le tems quelque avantage,
& le P. Jerôme Lallemant, Supérieur Géneral
des Millions , fit exprès le voyage de France,
pour en traitter avec les Dire&eurs de la Com-
pagnie du Canada. Il leur reprefenta vive-
ment de quelle importance il étoit de ne pas
laiffer périr tant de Chrétiens,qui s'étoient jet-
tés dans notre fein, combien il étoit facile de
pourvoir à leur fubfiftance , & les avantages ,
qu'on en pouvoit retirer, foit pour l'augmen-
tation du commerce , foit pour la défenfe de
la Colonie.

1eur peu de Il eut beau dire, il ne fut pas écouté, d'où
.onduite, il arriva, coriùme nous le verrons bientôt, que

la Colonie Françoife tomba dans un fi grand
mépris , que pendant plufieurs années les Iro-
quois prirent fur elle le même afcendant , que
mous leur avions laiffé prendre fur nos Alliés.
Ceux-ci de leur côté fe conduifirent fort mal.
Il fembloir qu'un efprit de vertige fe fùt em-
paré de ces Sauvages. Ils ne fe virent pas
plûtôt fous le canon de Quebec, qu'ils paf-
ferent fans milieu de l'excès du decourage-
ment à celui de la préfomption. Ils fe crurent
déformais invincibles, & quoiqu'ils n'euffent
parmi eux que très peu de GuerZiers , ils ne fe
propoferent rien moins, que de rendre aux
Iroquois tout le mal, que ceux-ci leur*avoient
fait.
Ils engagerent les Habitans de Sylleri à fe join-

dre à eux, & ils formerent un Parti de guerre ,
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olent i idevant lequel ils s'imaginerent que les cinq 

abloient Cantons ne pourro ent jamais tenir. Les Al-
Lus aifé gonquins des Trois Rivieres, & quelques
effaire , H4urons, qui fe rencontrerent au même lieu,

iauroit groflirent encore leur Trouppe cette Armée
ntage, marcha contre les Agniers , &comme ils
;énéral droient tous Chrétiens , il avoient donné à
4rance, cette Expédition un air de Croifade , en pu.

Com- bliant qu'ils n'avoient pris les armes, que pour
vive- obliger l'implacable Ennemi du Chrilianifme

ne pas à fe retirer de deffus les Terres des Fidéles, &
-nt jet- procurer par-là aux Milionnaires les moyens
cile de ; de faire fleurir la véritable Religion.
tages, Comme ils approchoient du Village, oû ils Expéditiri
gmen- avoient refolu de faire leur premiere attaque ,mialheureue
ife de ..un Huron & un Algonquin furent -détachésou Pén

pour aller à la découverte. Ces deux Hom-qua de
d'od mes s'étant féparés, le premier tomba danschrét cns.

:, que un Parti Iroquois, & pour fauver fa vie, ne
grand fit point de difficulté de trahir fa Foy, fà
.s Iro- Nation & fes Alliés. cc Mes Freres, dit-il, en cc

:que abordant les Ennemis, il y a lontems que je c
Jliés. cherchois quelqu'un de vous : je me fils nus «
mal. en chemin pour aller dansr mon Pays,. où jecc

t em- fçai que prelentement les Iroquois & les Hu-c
pas rons ne font plus qu'un Peuple , & n'ont plus c
paf- qu'une même Terre. Pour marcher plus sure-ce

rage- ment , je me fuis joint à un Parti d'Algon. c
urent quins, que j'ai rencontré, & qui vient vousc
iffent attaquer rily a deux jours, que je l'aiquittépour ce
ne fe vous avertir de vous tenir fur vos gardes. n

- aux Le Perfde ft bien pis encore ; il fervit de
Guide aux Agniers, qui allerent au devant
des Chrétiens, & les trouverent tous endor-
mis. Ils ne s'éveillerent qu'au bruir d'une dé-

trre, sharge dc Moufqueterie, & comme lTunerai



34. H s-OIRE GENERAIEI 650-5 I- avoit eu le tems & la facilité de choifir ceutfur qui tomberoient Ces premiers coups, les plusBraves des Confédérés refferent morts fur laplace, avant qu'aucun de leur Touppe eût eule tems de prendre fes armes. Plufieurs ne laif-ferent point de fe bien battre, & à la faveurde cette réfifance, il y en eut un grand nom-bre , qui fe fauverent dans les Bois ; tout lerefte fut tué , ou pris & livré au feu, à l'exception de deux, qui s'échapperent , & de quon a fçu toutes les circonflances de cette trilleaventure.
Hifloire d'un Tous les autres Captifs honorerent leurAIonquin , Religion , pour la défenfe de laquelle -ilsbrelé par les avoient pris les armes ; mais celui, qui fe di-Iroquos. tingua le plus , fut un jeune Algonquin non-mé Jofepl ONOHARE'. Il avoit été élevprefqu'Enfant à Sylleri, & quoi qu'il fùt néavec un caradere dur & hautain , la Grace &l'éducation avoient entierement corrigé cedéfaut, & il étoit parvenu à un dégré de per-fedion peu commune dans le centre memedu Chriffianifme. Un an avant fa mort il luiarriva une chofe , qui fit beaucoup d'impref-lion fur ceux, qui en furent témoins ; il s'é- Vtoit engagé dans un Parti de guerre fous unChef de reputation , mais Idolâtre, & fort flu-perfitieux , qui ne voulut point fe mettre encampagne , fans avoir auparavant confultéfon Manitou. Onoharé fit inutilement tous ilfes efforts pour l'en detourner , le Chefap- rpella un Jongleur, qui lit dreffer fon étuve dpour fuer , .& n'y fut pas plûtôt entré, que la CLoge fut agitée d'une maniere furprenante. aCet Homme , qui trouva lui-même la chofefort extraordinaire , ne laiffa point de faire
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ex les cris & les hurlemens accoûtumés ; mais 165o-51
plus après quelque tems il changea tout à coup de

tir la ton &adreffant la parole à Onoharé, qui
it eu n'étoit pas loin, il lui fit de grandes menaces.
laif- Le genereux Chrétien s'approche auffi-tôt , &

ver ne doutant point que ce ne le Démon
'>M- qui parloit par la ouche de fon Minifre:

it le J'adore, dit-il, celui, qui de rien a créé le ce

l'ex- Ciel & la Terre, il eA mon fouverain Sci-«
gneur & le tien, & maIré que tm en ait, tu es cc
contraint de le reconnoître auffi-bien que moi ce
en cette qualité ». Comme il parloit encore ,«

leur quoiqtiil n'y eût perfonne auprès de lui, il.
-ils fe fentit frapper au côté avec tant de violence,

diC- qu'il en perdit prefque le mouvement & la
>mn- refpiration. Au bout de trois jours, fe trou-
evé rvant encore très-mal, il demanda à Dieu fa

ie guérifon avec ferveur il fut exaucé, & partir
e & Four la guerre avec les autres.

ce Pendant la route un autre Sauvage qui
>er- avoit apparemment eu quelque fâcheux réve,
'me l'aborda un matin fort émû, & lui dit qu'il
lui étoit bien fâché de s'Are engagé dans cette
-ef - Expédition avec lui que fon obRination à ne

e- vouloir point confulter les Efprits attireroit
un immanquablement quelque malheur à toute
fi- la Troupe. Le fervent Chrétien eut pitié de
en l'aveuglement de cet Homme, & tâch de lek
Ité détromper de fes erreurs. Tandis qu'il parloit,
us is apercurent deux Iroquois, & leur couru-
p rent fus. Onoharé en joignit un, & le tua
ve d'un feu! coup ; l'autre fe fauva. Le jeune,
la Chrétien alla enfuite retrouver fon Camarade,
e. $ ui ne s'étoit-pas beaucoup preffé d'atteindre
fe l'Ennemi, & lui dit que fon, Manitou l'avoit:

se fans doute averti de ne pas trop s'expofer.
B
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3 650-51. ,, Sçachez donc une bonne fois, ajoûtt-t-4f ,
qu'un Chrétien , qui eft fidéle à Con Dieu, ne
craint rien, & que vos démons ne peuivent
donner aucun fecours à ceux , qui les in--
voquent.

Le dernier a&e de la vie de ce fervenr
Néophyte fut celui , où il parut plus grand:
il sy étoit préparé par une confeffion géné- r
rale, & par de fréquentes communions. Dès
k commencement de lExpédition, où il fut t
pris, il avoit eu un preffentiment, qu'il n'en
reviendroit pas ; & comme il s'agiffoit de
combattre les Ennemis de Dieu, il fe raf-
fûroit par l'efperance du Martyre. Rempli de t
cette idée , plus il fe figuroit qu'on lui feroit
fouffrir de maux, plus il reffentoit de joye ,
& il ne fe démentit point au milieu des fup-
plices. Il ne ceffoit d'exhorter fes Compa- p
gnons à la patience, & fes Bourreaux l'ayant
voulu contraindre de fe taire, il leur dit har- k a
diment qu'il n'dtoit pas en leur pouvoir de
l'empêcher de publier les louanges de fon
Dieu, & de travailler pour fa gloire. Cette c
rdponfe les mit en fureur , mais ils eurent fr
beau inventer les tortures les plus inotues
poqr-le forcer au filence, ils ne purent ébran-. tr
ler fon courage , ni lui arracher un foûpir, &
il ne ceffa de benir le Seigneur, qu'en ceC. CI
fant de vivre. -

Fefreur des Cette grande défaite & plufléurs autres fr
Chens- échecs moins confiderables·, qui fuivirent cc

coup fur coup, furent pour les Millionnaires> n
& pour ceux , qui s'intéreffoient au progrès de m
l'Evangile , & a lavancement de la Colone, ra
un grand fujet de douleur; mais ce qui con- dé
Cola un peu les premiers c'ef que les Parens
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& les amis de ceux, qui avoient péri en cette

ne rencontre, ne firent preCqu'entrer pour rien la
chair & le fang dans les regrets, qu'ils té-

n- nmoinerent de leur perte, & qu'ils ne firent
gparoitre que des fentimens dignes de leur

ne Religion. On n'entendit parmi eux aucune
I plainte contre la'Providence d'un Dieu, qui
é- mettoit véritablçment leur foi & leur vertu
às à de grandes épreuves, mais qui ne fe mon-

ut ýtroit ni moins puiffant , ni moins Pere , en
en leur infpirant une réfignation fi héroïque.
le Ces réfléxions , que firent les Infidéles me-
f- nes , en convertirent pluieurs; les plus ente.-
e tés , au milieu même de leurs inve&ives, Le

itfentoient tout-à-coup changés d'une maniere,
qui les étonnoit, & .Ies Iroquois eurent pen-
dant une annéeentiere un exemple de ce gran&
pouvoir de la Grace , que plufieurs d'entr'eur
ne purent fe difpenfer de reconnoire. Ils

r- avoient parmi leurs Prifonniers une jeune
e Algonquine ,qui étoit aveugle, & quoiqu'elle

t abfolument hors d'état de leur rendre au-
e cun fervice, ils la lailfoient vivre, fans tropr

t fçavoir pourquoi.
Cette Fille étoit Chrétienne, & bien in&

truite de fa Religión , elle eut le courage de
faire parmi fes Maîtres lemploi de Caté-
chifle, & Dieu opéra plufieurs converfions
par fon miniftere. Il y en eut même, qui.
firent grand bruit, & qui aigrirent beaucoup

t contre elle les Principax du Village. Elle
n'ignoroit pas à quoi rexpofoit fon zéle,
mais rien ne -fut capable de le ralentir. On
ravertit férieufement de prendre garde à fes
démarches, on lui fit des ménaces, dont elle

g avoit tout lieu de craindre lexécutioa -ica
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ne l'ébranla, & le Dieu, qu'elle fervoit avec
tant de courage , continua de laproteger d'une
inaniere incompréhenfible à ceux, qui pou-
vant l'écrafer d'une parole, n'oferent jamais
attenter à fa vie , ni lui caufer le moindre
chagrin.

Voilà ce qu'atteffoient alors tous ceux qui
'#ivoiert dans la Nouvelle France , ou qui A
y faifoient quelque fejour, & nous en avons
encore Vû des témoins , qui ne pouvoient pas
être fufpe&s d'exaggeration. Je me fuis peut-
être un peu plus arr&té dans ces détails , que
n'auroient voulu plifieurs de ceux , qui liront a
cette Hiffoire; mais j'ai cru qu'ils étoient né-
ceffaires pour donner une idée juRe de cette e
Çhrétienté'Sauvage, dont quelques Ecrivai ns, e
qui n'en ont vu que la décadence, fé font &
efforcés de ternir l'éclat. Quelques qu'ayent ci
eté leurs motifs, dont je laiffe le jugenent tit
celui, qui feul a le pouvoir & le droit de fon- ta
der les cours , quelle créance peut-on donner
à l'autorité de Gens , qui n'ont point eu d'autre c
preuve, pour traitet de fable ce qui s'eft paffé
foin d'ux, ou avant eux, ¿jue de n'en avoir qu
pas étéles temoins.m

la Traite de Au tems, dont je parle, fa ferveur étoit p
l'Eau -de -Vie encore grande ar totît, & fe fentoit de la
commenceacomene à perfécution & de l'adverfité, dont elle eR pref- OLcaufer des dé- ,
fordres dans qu'inféparable : il commençoit pourtant a tar
quelques Mif- avoir quelque dérangement parmi les Chre o
$ons. tiens , qui abordoient à Tadouffac, & à la e

honte des Européens , c'étoit eux , qui don-
noient lieu au défordre, tandis que des Bar-
bares à peine baptifés faifoient leur poffible noi
pour l'arrêter. Il s'agiffoit furtout de l'yvro- phy
gaerie , à laquelle ces Peuples ont un pen. Tac
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echant, qu'ils ne connoiffoient point avant

une que d'avoir de quoi le fatisfaire, & dont ils 5 +
:>u- e font prefque plus les maîtres , quand ils
.ais nt commencé d'en former l'habitude.
idr Les Chefs de la Colonie avoient trop de

eligion & de zéle, pour ne pas s'oppofer à
qui un commerce, qui fervoit d'amorce au vice
qui & le fomentoir, & ils ne furent pas même
ins oupçonnés , comie l'ont été quelques -uns

pas de leurs Succeffeurs , d'avoir voulu augmen-.
at- ter leurs revenus aux dépens de la Religion
lue & du bon ordre. Mais il n'y avoit à Tadouf-
)nt Tac que des Millionnaires fans Commandans,
Ié arce que nous n'y avons jamais eu d'Etablif-
cte fement fixe & quelque crédit, que donnaG.

fent à ces Religieux leur caratére, leur Vertu,
at & les ordres du Gouverneur Général, ils
nt prouvoient tous les jours combien une auto-

tité défarmée eft un foible. frein contre cer-
n- taines paflions, & que l'intérêt de la Reli-
er ion ef 0 un motif peu capable de toucher des
:re ours dominés par la cupidité.
Teé~ Le mal fit en peu de tems de tels progrès,

que les Chefs des Sauvages prierent in1am-
ment M. d'Ailleboût de bâtir une prifon,
-pour y enfermer ceux, qui par leurs fcan-

la dales troubleroient la pieté de leurs Freres.
f Outre les Montagnez, qui étoient les Habi-
tans naturels des environs de Tadouffac, on
voyoit encore fouvent dans ce Pofle des
Berfiamires, des Papinachois, des Ouma.
mioueks, & tous avoient déja des Chrétiens,
qui étoient redevables de la premiere con-
noiflance du vrai Dieu à des Sauvages Néo-
phytes , & qu'on avoit achevé d'innfruire à
Tadoufac même , où les Miffionnaires ne
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6o0--z. manquoient jamais de e trouver au tems e

la Traite.
Les chofes étoient à tous égards fur un bien 4

meilleur pied aux Trois Rivieres , où il y avoit
un Gouverneur vigilant & zélé (a), où les
Jefuites avoient une Maifon, & ou plufieurs
Nations du Nord fe rendoient pour le com-
merce des Pelleteries. Elles y étoient furtout
attirées par les Attikamegues, & les grands
exemples de vertu de ce bon Peuple prépas
roient dans leurs cours les voyes aux impref-
ions de la Grace. On en baptifoit tous
les ans un certain nombre, & ces Néophytes
me fe croyoient véritablement Chrétiens ,
q'autant qu'ils faifoient des conquêtes pour
Jxsus-CHRisr d'ailleurs Ils ne voyoient
rien que d'édifiant dans la conduite des Fran, e
-ois. L'hyver précédent le P. Dreuilettes r
avoir patcouru toutes les Contrées, qui
font au Septentrion des Trois -Rivietes ; il
rencontra des Chrétiens, & des Chrétiens
parfaitcment bien infIrits , oùr il ie s'at
tendoit pas de trouver dès Hommes: il
augmenta leur nombre, il leur adminiftra
.les Sacremens ; il leur promit de les vifi-
ter le plus fouvent', qu'il lui feroit poffible,
& il les laiffa dans des difpofitions, dont il
crut pouvoir tout efperer.

M. Je lau. Enfin l'année 165Ô. fi funefle à la Nou-
fon Gouver- velle France par la deflru&ion de prefque

eur Géneral toute la Nation Huronne , & par tous lesde la Nouvel-
Je France, malheurs , qui en furent le fuites , finit par ue

le changement de Gouverneur Général. M.
de Laufon, un des principaux Membres de a ï
la Compagnie du Canada, fut nommé pour

) .Duple dis Bochm etril
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ceder à M. d'Ailleboft , dont les trois ans

ien lent expirés mais il n'arriva à Quebec
.voit l'année fuivante. M. d'Ailleboût laiffa

les s regret une Place, ou il ne pouvoit erre,
eurs e le témoin de la défolation e la Colonie,

J. dont on ne le mettoit point en état de

.tout utenir la Dignité. Le nouveau Gouverneur
ds Oit toujours en plus de part que perfonne

x affaires de la Compagnie. C'étoit lui prin-
alement, qui avoit ménagé en Angleterre
refuio dereoitution de Quebec ý fa pieté, fa droi-
re, fesbonnes intentions etoient connues,
il avoit toujours paru s'intérefler beauco'up

our ce qui regardoit le Canada.
lent Mais il le trouva dans une fituation bien . couver-

us délorable encore, que ne l'avoir re- neur desTrois
eeents de P. Lallemant, & la Colonie dé-Rivicres e(t

S rifoit de jour en jour. Les Iroquois deve-tue parIes ro-
ui - s plus hardis depuis- leurs dernieres vic- UlS.

en ires, commençoient à'ne plus regarder nos
rts & nos Retranchemens comme des bar-
res capables de les arrêter ; ils'fe repan-
ient en grandes Troupes dans toutes les

abitations Françoifes ; & l'on n'étoit plus
ulle part en sûreté contre leurs infultes. Un
enement funef-e venoit encore d'accroître

ur infolence. Un de leur Parti s'étant appro-
e des Trois Rivieres , M. Dupleffys-13o

qui en étoit Gouverneur, voulut mar-
er contre eux en perfonne. On eut beau

les i reprefenter qu'il s'expofoit inutilement',
r ue toute fa valeur ne pouvoit rien contre

d M Ennemi, qui met fa principale force dans
de a furprife, & à qui ion agilité naturelle, &

i proximité des Forêts offrent toujours une
etraite sûre ,& qu'eni il n'y avoit rien à



___41. HIs-ro rPa EG!NxtI t.L

X65o-5. gagner à fe battre contre des Gens , qui
n avoient rien à perdre. Il n'écouta rien;
snais il porta la peine de fon obftination : il
fut tué, & outre que fa mort priva la Co- ,e

-lonie d'un bon Officier, & d'un honnête
Homme , elle donna un nouveau rclief aux
armes des Iroquois.

Ravages de La guerre, qu'ils continuoient de faire avec
ceux ci dans acharnement contre les foibles reffes de. la
e Nord. Nation Huronne, & contre les Peuples , qui.

leur avoient donné retraitte, augmentoit de
jour en jour la terreur de leur nom, & leurs
forces croilloient par le nombre des Captifs,
ou'ils emmenoient Je toutes parts, & dont ils
e fervoient pour remplacer ceux des leurs,

qu'ils perdoient. Enfin Sylleri n'étant plus en
sureté avec des Paliffades, on avoir été obligé
de l'enfermer de murailles, & d'y placer du
Canon. Les plus affreux déCerts & les plus
impénétrables Cantons du Nord n'étoieit plus
des retraites sûres contre ·la rage de ces Bar-
bares, & contre la foif hydropique, qu'ils
avoient du fang humain.

Le P. Jacques BurEUx avoit employé7tout
le printems de cette année 1651. à parcourir
ces vaftes Contrées ; il avoit trouvé tous les
Artikamegues Chrétiens , ou Catechuménes,
quoique -jamais aucun Prêtre n'eût demeuré
parmi eux, & leur innocence le charma. Ils
avoient dreffé une Chapelle, od ils s'afem-
bloient regulierement pour faire leurs Prieres
en commun, & après que le Miflionnaire eut
fatisfait à l'empreffement, qu'ils avoient d'en- c
tendre la parole de Dieu, & de participer aux
Sacremens de rEglife, ils le conduifirent chez
une Nation plus éloignée ,où ceReligieux fP
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rien*; ~ i à un petit nombre d'Elus.

tion:il Il fe promettoit bien d'achev.r l'annee
la Co- ivante ce qu'il n'avoit encore pu qu'ébau.
onnete er ; mais à peine étoit-il de retour dans

daux Colonie , que les Iroquois firent une ir.-
ption dans ces lieux écartés , les rempli~en're avec e fang & de carnage, & n'y laifferent pas

de· la feul Villace, dont ils n'euffent égorgé ou
Is, qui flipé les Halitans. La nouvelle en ayant été
toit de A rtée à M. de Laufon , lui fit comprendre

leurs néceffité d'oppofer une digue à ce torrent
aptifs, ais il n'avoit amené aucun renfort de France,
int ils il s'en falloit bien qu'il eût trouvé dans la
leurs, olonie des forces capables d'y rétablir la
lus en eté & la tranquilité.
ablige' Le feul endroit de la Nouvelle France, où Trogrès de ?a:er du s Iroquois n'avoient encore ofé, & n'oferent Foy parmi les

plus mais porter leurs armes vitorienfes, étoit Nations Abé.
.t plus -~ Pays occupé par les Nations Abénaquifes. nauf3 Bar- ous avons vû que le P. Dreuillettes y avoit
qu'ils té les fondemens d'une Chrétienté, qui don,,

Oit de grandes efperances je n'ai pu fça-otut ir les rairons , qu'il eut, d'interrompre fe scunt ravaux Apofioliqes parmi ces Peuples, pour
:s les Iler exercer fon zéle jufqu'aux extrémites duZnes, ord. Ce qui ef certain, c'eft qu'aucun Mif.
eure ionnaire ne travaintit alors avec plus de fruit

lis s le Canada, parce que le Ciel ravoit rendti
.emn- uJfant en euvres, auffi-bien qu'en paroles;1eres Les Sauvages, qui l'accompagnoient dans

Leut es courfes , ne parloient que des merveilles
len-. opérées par fon moyen, ce qui joint aux ver-
aux tus éminentes, qu'ils lui voyoient pratiquer ,:hez lui rendoit facile tout ce qu'il entreprenoi

pour la glore de Dieu. Les François avoient
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5 la même opinion de fa fainteté& de fon on-ý

voir auprès du Seigneur. J'ai connu aux rois
Rivieres une Dame ( a ), qui pendant fon
enfance étant tombée dans une'langueur que
les Medecins avoient jugée incurable fut

guérie au moment , que le serviteur deDieu
lit fur fon fiont le Sigie de la Croix, c'eil
de la Mere même( b )de cette Yame, qui
la tenoit entre fes bras, lorfqu'elle fut g érie,
que je tiens ce fàit.

Il paroît néanmoins que le P. Dre 'llettes
n'avoit jamais perdu tout-à-fait de vâë fLes
chers Abénaquis, parmi lefquels fon crédit
devint fi grand, que les Anglois , qui. voient
intérêt à ménager ces Sauvages , leur Voi-
fms, crurent devoir cultiver avec f in fou
amitié, & eutent toujours de grands égards
pour lui. Il y répondit de fa part d'u e ma-
.niere, qui les fatisfit beaucoup , & il profita
i bien de cette bonne intelligence po avan-
cer r'euvre de Dieu, qu'il fe vit en t ès-peu
de tems à la tête d'une Eglife nombr fe &
toriffante. La Nouvelle Angleterre ut tout
lieu dans la fuite , & lorfque tous le Abé-
maquis fe furent attachés aux Françoi par le
lien de la Religion, de Le repentir e s'en
être mal-à-propos fait des Ennemis 'recon. e
ciliables. s

].e P. Buteux Vers ce même tems quelques Famill s d'At- n
va da le tikamegues inviterent ie P. Buteux à es ac

(,e) Madame de Cour- des Trois Riviere , lequel '
noyer , Femme d'an Ca- étoit Fils de M. G defroy or
pitaine des Troupes.de la ju avoit été A baffa e
Marine. deurâBaflon ave le Pete

(b )I.Madame de Line- Dreuilettes.
ot Femme d'un Major
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fofi ntit d'autant plus volontiers, ue lufieurs Nrdec m

P prerientinentque tres Sauvages, qui ne connoifloient point qu'il n'en re.fut core JES US-CHRIST, devoient fe trouver viendrapoimg
Dieu u rendez-vous , quejeur avoient donné les
c'ef remiers. Le jour du départ fut fixé au qua-.

qui iéme d'Avril 165pz. & la veille le Million-
drie, aire écrivit à fon Supérieur un Billet, conçu

ces termes ; cc On me fait enfin efperer , ce
ettes n Reverend Pere, que nous allons partir. ce

Les ieu veuiille qu'on ne change pas encore de ce.rédit folution, & que le Ciel foit le terme de no- .
)ent e voyage. Notre Convoi eft compofé de foi- ce
Voi- te Perfonnes, Hommes, Femmes:,& En.

fou ns : tous font d'une langueur extreme: quant ccards x provifions, elles font entre les mains de cema- ui, qui nourit les Oifeaux du Ciel. Je parsafita -argé de mes péchés & de mes miferes, & j'ai
van- and befoin qu'on prie pour moi. Le cœurpeu e dit que le tems de mon bonheur approche:eou minus efi, juod boum e# in ocais fuis'

toutut.,a e( tu ).bIl flloîlt être en effet bien refolu à tout, Il terie tir entreprendre un tel voyage. Après que ce les Iroquoi.s en eligieux eut fouffert pendant un mois tout
.on-- e que la difette de vivres, ,.& les chemins

s plus affreux peuvent avoir de plus pénible
'At- . n jugea qu'il étoit bon de fe partager, tant
ac- ur Lubfdter plus aifément , que pour être

lus en état d'éviter les Partis Ennemis; mais
qeI vant que de Le féparer, tous voulurent Le

onfeffer, & recevoir le Sacrement de l'Aptél.e P. Buteur ne. garda avec lui qu'un jeune
rauçois & un Huron, & comme les Rivierus

e~ >z. 3 ,8
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commençoient a être navigables , ils fabrî
querent un petit Canot, & s'y embarquerent.

Le lendemain ils furent obligés de faire plu-
fleurs portages, & ils étoient occupés au troi-
fléme , lorfque le Huron, qui marchoit un
peu devant les autres, fe fentit tout-à-coup
faifi au corps par derriere. Le Miflionnaire &
le François furent en même tems portés par
terre d'une décharge de fufils. Le premier re.
çut deux balles dans la poitrine, & une troi-
fiéme lui caffa le bras droit. Il n'eut que le
teins de dire deux mots à fon Compagnon,
qui n'étoit pas moins bleffé , pour 'exhorter
à bien mourir, & d'offrir lui-même à Dieu le
facrifice de fa vie; les Iroquois les acheverent
fur le champ run & rautre, les dépoilillerent,
& jetterent leurs cor s dans la Riviere.

Plurieurs Mif- Le Huron fut definé au feu, mais il eut
fionnaiics re l'adreffe de s'évader; il arriva le huitiéme depalr me Eu~ Juin aux Trois Rivieres , d'od ron détacha une

troupe de jeune Sauvages pour aller chercher
le corps du P. Buteux,mais ils ne purent le trou-
ver. Ainfi il ne fe paffoit prefque point d'an-
née, que quelque Miflionnaire n'arrosât la
Nouvelle France de fon fang. A la vérité la
deftrution des Bourgades Huronnes en avoit
laiffé plufieurs fans occupation, mais ils étoient
prefque tous hors de combat, & nul n'étoit
plus en âge de pouvoir apprendre une nou- e
velle langue ainfi ils furent obligés de repaf- cr
fer en Europe. Le P. Breffani fut de ce nom-
bre , & il a depuis prêché dans les plus grandes es
Villes d'Italie avec un applaudiffement, que é
lui attiroit bien moins fon éloquence vérita-
blement pathetique, que fa qu:lité de Con- a
fefleur de IEsus-CHRis-r & les glorieufes
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fabrî. rques, qu'il en portoit fur fon corps. Il fit
trent, i par tout d'autant plus de fruit, qu'il avoit *

:e plu- s de droit de propofer la Morale Chrétien...
troi.. dans toute fa pureté, & de dire avec l'A.

it un re (a) Ego enimfßigmata Domini Jefi in
-coup pore meo porte.
ire & L'Ifle de Montreal ne Couffroit pas moins Progres de i
:s par s incurfions des Iroquois, que les autres Colonie de
:r re.. uartiers de la Nouvelle France ; & M. de Montreal.
troi- ifonneuve fut obligé d'aller à Paris pour 1 65 5

ue le chercher les fecours , qu'il ne pouvoir
n1 tenir par fes Lettres. Il en revint en 1653.

orter , ec un renfort de cent Hommes ; mais la
eu le s heureufe acquifition , qu'il fit dans ce
erent age, fut celle d'une vertueuf Fille, nom-
ent, ee Marguerite BoURGEOIS, native de Lan--

es, qu'il amena à Montreal, pour y avoir
eut in de fa Maifon , & qui a depuisrendu fon

e de m cher & refpe&able à toute la Colonie
a une fes éminentes vertus, & par l'inllitution

'cher Filles de la Congregation ; Inftitut, dont
:rou- ilité augmente tous les jours avec le nom-.
'an- de celles, qui l'ont embraffé. J'en ai parlé

àt la s amplement dans mon Journal.
-é la Peu de tems après le retour de M. de Mai.
voit nneuve, il arriva dans fon Ifle une chofe
ient 'fut regardée de toute la Colonie comme
-toit .effet de la proteftion vifible de la Mere de.
Du- eu, a qui elle étoit particulidrement con-
af.. crée, & ou lon vivoit véritablement de

aniere à mériter fes faveurs. Vint-ix Hom.ides es fe trouverent furpris & envelops par
que eux-cent Iroquois, irent Cur eux plußeurs

- echar, en fer aucun , au lieu
on- uaucun coup de ceux-ci ne porta à faux.
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L'étonnement des Barbares fut extrême ; ilk

6 J 3.ne jugerent pas à propos de donner aux Frai.
sois le tems de recharger, & ils s'enfuirent
a toutes jambes.

Nouvelles Le Gouverneur prenoit Ces merures pour fe
a -ociations garantir de pareilles furprifes, lorfque foixante
dc paix. Onnontagués parurent a la v^ ë de fon Fort:

quelques-uns fe détacherent enfuite, & s'ap-
prochant avec beaucoup de confiance, firent fi.
g ne qu'ils vouloient parler. Leur petit nombre
fit qu'on n'eut aucune eine à les introduire
dans la Place , & ils décarerent que leur Can-
ton étoit difpofé à la paix , fi on vouloit bien
traiter avec eux. Ils accompagnerent cette pro.
pofition de préfens, & M. de Maifonneuve ,
en les acceptant, leur fit obferver combien la
Nation Françoife étoit éloignée de cette perfi.
die , quileur avoit fi fouvent fait abufer de la
confiance, qu'on avoit prife en leur parole:
qu'il auroit pu en cette rencontre ufer de re-
préfailles, & les traiter en Efpions , toute leur
conduite paffée lui en donnant le droit ; mais
que les Chrétiens Ce conduifoient par d'autres
principes.

Ils convinrent de tout, & affurerent que
dans peu on auroit des preuves certaines de
leur fincérité. Ils partrent auffi-tôt pour aller,
communiquer à leurs Anciens les propofitions
du Gouverneur, & ayant pris leur chemin
par Onneyouth, ils engagerent les Chefs de
ce Canton à fe joindre a eux. Celui de Goyo.
gouin fit la meme chofe, & envoya mêe
en fon nom des Députés à Montreal, avec
un Collier, pour avertir le Gouverneur que
cinq-cent Agniers étoient en campagne, & en
vouloient aux Trois Rivierçs. M. de Laufon
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qui M. de Maifonneuve fit part de ces nou-

ran- îe les, arma en diligence tout ce qu'il put 6
irent embler de Hurons. Ceux-ci ayant joint

e nombreufe Trouppe d'Agniers alfez avan-
ar fe eufement poNé, I'attaquerent avec tant
:ante réfolution, qu'ils en tuerent un grand nom-
4ort: e, firent Prifonnier le Chef, & plufieurs
3 ap- 4 s Principaux, & mirent le refie en fuite.
't fi. Un autre Parti de ces Barbares fut plus heu- Prife du Pece
nbre ux. Il s'éroit avancé jufqu'aux Portes deQue-- Poncet.
lnire c , od pendant tout l'Eté il donna de- fré.
."an- entes allarmes, fit par tout de grands dé-
bien rdres, maffacra plufieurs François, & fit quel-
pro. es Prifonniers , parmi lefquels fut le P.
.ive, NCET (a ). Ce Mifflionnaire étoit fort aimé
.n la ns la Colonie, on n'eut pas plûtôt appris dans
jerfi. Capitale qu'il étit entre les mains des Iro-
le la ois, que quarante François, & quantité de

vages fe mirent aux trouffes des Agniers,
z e lus de ne point revenir qu'ils ne l'euilent
leur vré ; mais on les retint aux Trois Rivieres

mais renforcer la Garnifon de ce Pofte, que
Ennemis tenoient bloqué de toutes parts.
vant que d'y arriver, ils avoient aperçu

qu x têtés deffinees fur le tronc d'un arbre, &
ts de bas le nom du P. Poncet & celui d'un
aller nçois , qui avoit été'pris avec ceReligieux.
îons trouverent aufli à terre un petit Livre, où
min ere avoit écrit ces mots : t Six Hurons ce

afs de lifés Iroquois , & quatre Agniers nous,..
ýyo.: enent ,& ne nous ont encore fait aucun cr

Il n'auroit pû en dire autant peu de jours
avec ès ; car il ne fut pas plus épargné que les

Jogues & Breffani ne l'avoient été en pa.
& en les rencontres, foit pendant le voyage,
loD# ) Ce Pere "toit Oncle de Feu M. l'Evêque d7'Ufez,

Tom. I l. C
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foit à fon arrivée dans le Canton d'Agnier.

Un jour, qu'on étoit affemblé pour délibe-
rer de fon fort, & de celi de fon Compa-
gnon, une Femme préfenta une Branche ( a)
de Porcelaine , pour avoir la permiflion de
lui faire couper un doigt , & l'ayant obtenuë,
un Sauvage s'approcha du Pere , & lui prit
la main droite. Tandis qu'il en confideroit
les doigts les uns après les autres, le Mif-
fionnaire, qui avoit un pkeffentiment -qu'on
ne le feroit pas mourir , demanda à Dieu,
qu'on lui mutilât plûtôt la main gauche , que
la main droite, & dans le moment le Sau-
vage laiffant la main, qu'il tenoit, prit l'autre,
& en fit couper le doigt'index par un Enfant.
Pendant l'opérationle Serviteur de Dieu chanta
le Vexilla , & quand elle fut finie, on lui mit
au cou la Branche de Porcelaine, & fon doigt
fut donné à la Femme, qui l'avoit demandé.

Le jour fuivant on le conduifit de Village
en Village , & partout il eut beaucoup à fouf-
frir , furtout de la part des Enfans, aufquels
il fut abandonné, & qui le traiterent avec
une.pétulance plus que barbare. Il fe tint enfin
un Confeil, dont le réfultat fut que le jeune
François feroit brûlé, & le Mifl<innaire livré
à la difcrétion d'une vieille Matronne , dont
e Frere avoit été pris ou tué. Le premier fe

ézécu éf'r le champ, & la Maître1fe du fecond
lui donnala vie. Trois jours après un Iroquois
arriva des Trois Rivieres, & dit qu'on étoïî
far le point de conclurre la paix ; qu'Onon.
thio-demandoitpour préliminaire la liberté du
P. Poncet , q'on avoit été obligé de lui don.

(a) On appelle bran- fil, où font pafTés plufiet
che de porcelaine un long i grains de Porcelaine.
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ei des ôtages, dont la vie dépendoit de celle

Mitlionnaire,& qu'il étoit parti en dili
nce pouren donner avis.
Cette nouvele changea en un moment 'é- 11eadelivre,
du Prifonnier; on commença par ke me-.r a Orange pour lui faire faire un habit-

r le fien avoit éré misen piéces , felon la
me.De retour chez les Agniers, il fit conduit
mme en triomphe dans plufieurs Bourgades,
par tout il fut regalé avec des démonitra-ns de la plus fmcé,re amitié Enfn k quin--
'me d'Oéaobre il partit pour Quebec avec unpute du Canton , lequel étoit chargé de

éfens pour le douverneur Général, & pourSupérieur des Miffions. Après deux jours dearche ils furent joints par un Exprès, qu'on
oyoit au Députe pour lui dire que les ôtr-.s, qui avoient ete mis entre les mains des

ançois, étoient aux fers , qu'on avoit.même
e la tete a quelques-uns, & qu'il prît fur
fon parti, avant que d'aller plus loin.
et avis enbarraffa le Député; mais-comme Danger ,qu'itoit le P. Poncet, il fe contenta d'en court en uparole qu'il ne lui feroit fait aucun mal tournant à

i1pourftivit fa route. Cette premiere allar- Quebec,
fut fuivie de quelques autres , qui au-.ent mis le MifFennaire en grand danger,
n'avoit pas eu à faire a un Homme é.tun fa faveur. Ceux gui ont pratique les
yages , ne S'étonnent point de ces ici-
s;car ien n'eff plus ordinaire parmi cesares ,que de faire courir de pareils bruits-
ngont aucun fondement.Quelquefois ilsnt caufGs par la feule demangeaifon de pu,ier desd ekfes nouvelles & à quoi onn e

ttend Point, ou par l'envie de faire Parler
Ci
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& de mettre les Gens dans l'embaras.

i 6 5 3. .Le plus fouvent c'en pour faire échoiier une u
affaire, qu'on n'approuve pas , & il y a bien
de l'apparence que, dans l'occafion préfente,
l'Auteur de ce bruit ne cherchoit qu'à brouiller
les cartes. Le fait eff qu'on avoit ernri. .
fonné à Quebec un Algonquin, pour s'etre a
enyvré, & qu'on n'avoit touché à aucun des or
ôtages Iroquois. Le P. Poncet heureufement ao
délivré de ces périls par la confiance, que fon s
Condudeur avoit en lui, penfa périr au Port. n
Il fit naufrage en defcendant le Sault Saint
Louis, & fut en grand danger de fe noyer: il cc
arriva enfin le cinquiéme de Novembre à Que-
bec, où. il fut reçu comme en triomphe, & de
où , tant qu'avoit duré fa captivité, on n'a.. ili
voit pas manqué un feul jour de faire des <
Prieres publiques pour fa délivrance. té

La paix eft La paix étoit déja concluë, & quelque ex. 11
conclu. périence, qu'on eût de la dléoreté & de la per- ve

idie des Iroquois , on vouloit bien fe flatter r
qu'elle feroit durable. Les cinq Cantons s'y t

toient portés fans concert, & les Agniers en e
avoient fait les avances dans le tems , qu'ils ufi
paroiffoient le plus animés contre nous, & aff
qu'ils n'avoient rien à craindre de notre part, s,
Cela fit juger qu'elle éroit rouvrage de celui, F
qui peut feul la dpanner au Monde; mais il ne fi
vouloit apparemment que fufpendre pour un of,
tems affez court la fureur. des Ennemis de fon n
Nom, qui n'avoient pas exécuté tous les Ar Il
rêts de fa uftice, & onner moyen de refgi gué
rer à un Colonie, ou il avoit encore un tres oien
grand nombre de véritables Adorateurs. e.M

lep. le Moy- ILannée fuivante le P. le Moyne fut envoyéi oir e
c -va à Onno- Qanotagué pour y ratifier le Traité au nom Agn

ousle
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u Gouverneur Génêral, & tout s'y paffa avec 1 6 5
ien aucoup de fatisfa&ion de part & d'autre.
e, Millionnaire dit aux Sauvages qu'il vouloit la Pour y

ratifier le
lier oir fa Cabanne dans leur Canton, & non- Traité.
ri- ulement Con offre fut acceptée; mais on lui

Are arqua un emplacement, dont il prit pofef- 16 54.

des on. Il fut enfuite regalé dans plufieurs Bour-
ent ades, chargé de préfens de la part de tous
.on s Chefs, & reconduit à Quebec, comme
>rt. n s'y étoit engagé.
aint Mais la joe ,"qqe lui caufa un fi heureux Ferveur det
: il ccès de a régociation, ne ffut rien auprès Hurons cap-
ae. ~ celle, qu'il reffentit à la vûë d'une multi-."fs parmi les

Iroquois.& de de Hurons Captifs , qui formoient au
'a.. ilieu des Infidéles une Eglife affez fem-
des ble à celle des Hebreux pendant la capti-

eié de Babylone. Leur Foy avoit été mife
e x plus rudes épreuves, & n'en étoit que plus
ve. L'exemple de leur vertu, & les exhorta-

ter ns pathétiques de quelques-uns avoient
s'y t concevoir aux Iroquois une grande ef-
en e pour la Religion , qu'ils profeffoient,

l'ils ufieurs mêmes paroilfoient difpofés à 1'em-
& affer ; le P. le Moyne en baptifa quelques-

-art s , & l'extrême envie, qu'il avoit de voir
plûtôt une Eglife Iroquoife bien établie,

ne 'fit garder à fon retour le filence fir une
un oie, qui lui arriva dans fa route , & que
on n a fçu dans la fuite des Iroquois mêmes.

Ar. Il étoit dans -un Canot avec deux Onnon- Aventure d&
gués ; des Hurons & des Algonquins le fui- P. le Moyne

oient-dansd'autres. Comme ils approchoient par la perfidie
e Montreal , ils firent affez furpris de fe des Agniers.
oir environnés de plufieurs Canots , remplis
Agniers, qui firent fur eux une décharge de

ous leurs fufils. Les Hurons & les Algonquins
C iij
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furent tous tués un des deux Onnontaguds le
fut·auffi , & le P. kMoyne pris & lié, comme
Prifonnier de guerre. On déclara enfuite a
l'OnnontaLpé, qui reftoit, qu'il pouvoit re-
tourner c z lui ; mais il preta qu'il ne
pouvoit abandonner le Milonnaire, qui lui
avoit été confié par les Anciens de fon Can :tif
son, & il menaça les Agniers de toute la cO
kre des Iroquois Supérieurs. ci

Ceux-ci fe mocquerent dabord de cette
nenace, mais quand ils virent que l'Onnon-

sagué tenait bon , ils changerent de langage,
délierent le Prifonnier, & le remirent entre
les mains de ton fidéle Conddieur,qui lemena
à Montreal. La Mere de 'Incarnation dans
fes Lettres, qui font fi eftimées & fi bien
kerites , & qui renferment d'excellens Mémoi-
res de ce tems-là ,rapýporte ce fait un peu dif-
feremment elle ajoute que l'aion des Ag- er
niers fut défavouée par leur Canton , qui la t
rejetta fut un Hollandois, né d'une Agniere,
lequel avoit été élevé dans la Cabanne de fa
lMere , vivoit avec les Sauvages , & n'eft
connu dans nos Relations, que fous le nom f1
de Bâtard Flaraand. Quoiqu'il en foit, cet de
accident, qu'on apprit affez tard, ne changea fes
rien a ce qui avoit été reglé par le, Traité .de Fa
paix conclu entre les deux Nations. Ce ne né

t pas même la feule infulte, qu'on reçut aut
de la part des Iroquois, & fur quoi on jugea mc
à propos de fermer les yeux.

Piete des Hu- Les Hurons étoient alors au nombre de fix- eF
rons dans l'If- cent dans l'Ifle d'Orleans , où ils commen- Ef
le d'Orleans.

çoient à s entretenir du travail de leurs mains. lier
Comme c'étoit la fleur des Chrétiens de cette s'ap
Nation, qu'ils n'avoient point abandônnéle de
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' , Seigneur dans les maux, dont il avoit per- 6

se is qu'ils flfent affligés, & qu'ils avoient
oûtenu le fcandale de la Croix avec une
atience & une réfi nation admirable , fur-

reout dans des Néoplytes, on peut juger de
leur ferveur dans un tems, ou tout les portoit
aà la reconnoiffance envers celui, qui mor-
tiGe , ' qui vivifie, & toujours pour le bien
de fes Elus. Ils ne manquoient d'ailleurs d'au-
cun des fecours, qui pouvoient fervir à nour-

r leur piété. On avoit formé des plus fer-
ens deux Congregations , une pour les Hom-

&l'autre pour les Femmes, & ces fain-
re es Affociations ,quoiqu'en ait écrit un Au-

eur , qui avoit tout lieu de fe défier de
s Mémoires , & cue fa Profeffion devoit

en endre plus refervé a parler de chofes, dont
1-ne pouvoit être inf rut par lui-même; ces

-fociations, dis-je, produifoient parmi ces
g- ervens Sauvages les mêmes fruits de fain-

té, qu'on admiroit alors dans toutes les
arties du Monde Chrétien , ou elles étoient
tablies.

eft Le défir d'imiter la Reine des Vierges fài-
foit embrafer le Celibat à un grand nombre

cet de Filles, & la conduite édifiante de ces Epou-
~ea fes de JEsus -CHRisT rendoit refpedable
de parmi les Sauvages un Etat, qui peu d'an-
ne nées auparavant y avoit été méprifé. Les
u autres Millions fedentaires ne donnoient pas
~ea ~ moins d'édification aux François , & la tran-

quillité, que la paix avoir ramenée, faifoit

erperer que toutes les Nations du Nord & de
n- 1'Ef embrafferoient hientôtle Chrifrianifne,

ns. lien, ce femble , ne les empêchant plus de
te s'approcher de nous , ni nos Miflionnaires

le de les aller vifiter. C iiij



1 6 5 4. Cependant les Agniers remoient fous main,Les Agniera & cherchoient une occafion pour troubler le re-cierchent à pos, dont nous joiiisions ) auffi-bien qie nosroirpre la Alliés.L'intérêt motifa peu connu ques.Faix,.zpucnnJfusalà armi ces Peuples, mais que le commerce& exemple des. Européens leur avoit infpiré Tétoit le principal iet de leur mécontente-mnent, & leur jaloufie contre les autres Can- etons avoit jettd de grandes emences de brofil Uleries entreux . Tout letems , qu'avoit duré !aGuerre, cette Nation- n'avoit trafiqué qu'avecles Iollandois, ce qui deplaifoit fort aux Canatons Supérieurs, parce que le chemin, qu'ils :ètoient obligés de faire pour aller a Orangetit fort long, & parce qu'il leur falloit palerpar les Terres des Agniers, qui par-là les te- enoient dans une eCfp éce de dépendance , outreue ceux-ci, apLuyés du voifnage des Hollan sois , étoient en état de donner la Loi à tout écle Pays.
s recom- Tous ces avantares ceWfoient par là , emencentleq o i 'pa aaxenels q uvrot le commerce entre les François& & les Cantons Supérieurs. Ainfi il ne faut pas tFrere Jefuite, s étonner f les uns s'étoient portés avec tantde 7é!e à conclurre le Traité, & fi les autres ty avoient témoigné tant de refugnance & toIe repentirent firor d'y avoir donn-é. les mains. fD'ailleurs ceux-ci n'avoient jamais voulu > foncomprendre nos Alliés, & ne cefferent poinn

en effet, ou r difcontinuerent que fort peu onde rems, a faire des courfes fur eux. Ils Lelafèrent même bientôt de garder les mefures ils Cdont ils étoient convenus avec nous, & qui cunconfi4 oient à ne point paroître en armes dans grala Colonie, & à ne point inquietter nos Mir narflonnaires dans leurs fondions. Un Frere Jl
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e, nommé Jean LIEGEOIs , fut trouvéte nomm 65 4.e re- x environs de Sylleri percé de deux coups

nos moufquet, la tête féparée du corps, & la
ues- evelure levée.
erce On vit bien alors qu'il n'y avoit plus rien Belle adion
ire , ménager avec un Ennemi, qui ne pouvoit d'une Algon-

contenir, & on crut qu'il falloit fe hâter quine.
_an- e le reduire, tandis qu'on pouvoit efperer
üli- u'il ne feroit point foutenu des autres Can-
é la ns. On mit en effet tant de Partis en cam-
vec gne , qu'enfin on vint à bout de Ce faire
an- indre de ces Barbares , & rien n'y contri-.
l'ils ua peut-être davantage que ra&ion d'une

I Igonquine de Sylleri. Elle étoit à la cam.
'ler ~ agne avec fon mari & fes Enfans cinq Ag--
te.. ers parurent tout à coup, Ce jetterent fur
tre Mari, qui ne fe défioit de rien,& le lierent:
an. s Enfans étoient trop petits your pouvoir

e'chaper, & par la même raitn on néli-
ea de lier la Femme. Cette confiance couta
er aux Iroquois. Dans le tems , qu'ils y pen-
ientle moins, la courageufe Chrétienne fal-

as t une hache, en caffa la tête au Chef de l
nt ande, puis à un autre, qui étoit accouru -
es ur eecourir ; les trois, qui refloient,

tonnés d'une f grande hardieffe , prirent
s. uffitôt la fuite, laiffant notre Héroïne avec

fon Mari, dont elle coupa les liens , & 'fes
nt fans, qu'elle ramena triomphamment dans

, on Village.
Ces mauvais Cccès rebuterentles A niers; Les Agniers

ils demanderent de nouveau la paix fans au- renourveUent
cune reftri&ion ; & comme ils faifoient de la paix; on
grandes inftances pour avoir un Mifuion- n
Maire, & que le P. le Moyne en faifoit de
plus grands cncore, pour obtenir la -per-

Cv
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6 million d'aller chez eux, on leur accorda ce
1 5 qu'ils fouhaittoient. Le Miflionnaire fut bien

reçu , & il ne lui/en fallut pas davantage pour
fe perfuader Ouà ce coup les Agniers vou-
loient bien vivre avec tout le monde. Il n'en
fut pas même /défabufé , après qu'un de ces r
Barbares contr faifant le Poffedé, ou le Phré n
nétique, fe fut rnis pendant une nuit à couri r
dans toutes 1ks Cabannes, un cafe-rête à la t
main, encria t qu'il vouloit tuer ON4DEs SON: n
c'toit le noù Iroquois , qu'avoit pris, le Mi L
flonnaire, & que le P. Jogues avoit porte
avalit lui.

Il y a bien de l'afparence que ce Furienx
eût exécutê/ fon deffein , s'il eût trouvé les
efprits tant/ fait peu difpofês à lapprouver; a
mais perfnn4 ne remua. Quant au P. le es
Moyne , 4i un trait fi capable de faire con O
noître u'i nrétoit as encor retems de fe fier f
aux Agni rs, ni plufeurs autres chofeg, qui r
arriverea coup fur coup, ne purent le dé- t
tromper : perfuadé qu'à force de cultiver ce
Peuple feroce, on viendroit à bout de l'ap
privoifer , il ne fe donnoit pas affez la peine O
d'étudier fon caradùre, ,tude bien néceffaire on
à quico que forme un projet aufti difficile, es
qu'e c lui de détruire tous les préjug4s de ret
refprit tontes les paAons d cetle

voyage îe Les agais- poilent agir avec plus l
aeux autres de fran hife, & on leur envoya les PP. Chau- *fpC

Tt IlsM~i«ionnrai- mono & 'IYAstÏOe-, Le peier étoit Italien
rel Ounon- d'ori t e, & le plus ancien Miffionnaire, qui

rde
ague!. ft ai rs dans la Neuvelle France, il tra- de b

1,65 5· vailla jufqu'à un extrême vieillefe avec un
.dle 'nfatiguable, & od fa mémoire eft en-

£ore abénédi€tion. Le P. Mke faifoie L ;t
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da ce d'arriver de France, & il ne tarda pas 1 65

it bien faire une grande reputation de fagcefe &
pour vertu. Ces deux Ouvriers partirent dc
vou- ebec le dix-ncuviéme de Septembre 16 5.
1 n'en c les Députes d'Onnontagué, qui étoient
e ces u les inviter, accompagnés d'un grand
Phré. mbre de Sauvages de la même Nation, &
Ourr n'attendirent point qu'ils fuffent arrivés au

a la me de leur Apoflolat, pour en exercer les
ON: n&ions.
Mit Le premier Député avoit avec lui fa Fem-
orté , qui étoit extrêmement charmée de tout

qu'elle avoit vû parmi les Chrétiens,
e out dans les deux Communautés de Fil-

les . Elle ne ceffoit point de faire au Pere
ver; aumonot des queffions fur nos Cérémo.
>. le ?es, & fur nos Myféres. Sept ou huit Iro-
:on- ois fe joignirent à elle pour être inftruits
fier furent touchés des difcours du Million-
qui re, & à leur arrivée dans leurs Pays , ils
dé.. trouverent en état de recevoir le Baptême y
ce leur fit adminiflré avec beaucoup d'.ppa.-.

ap.. '1. Ce que les exemples de piété des Françoit
àine oient produit dans le cour de Ilroquoife,
aire ont je viens de parler, la ferveur & le zele
1e es Hurons Captifs, le faifoient dans les dif
de rentes Bourgades, où on les avôit difperfés,

les Peres y trouverent par tont une vérita.
le effime du Chriftianifme , & des cœurs

a (fpofés à l'embraffer.
ien Ils étoient arrivés dans ce Canten le cin- Is s'y êta-

iéme de Novembre, & ils eurent tout lieu le
ra- de bien augurer pour la fuite par la réception
un qu on leur fit dans la principale Bourgade. Ils

btoient chargés de préfens de la part de M.,e
> 4uo>i â ils fascns acceptis*avec refpe&, &

Cvj
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ony répondit par d'autres préfins. On leur
afligna enfuite un terrein pour leur habitation,
& dès qu'ils s'y furent logés, ils firent connoître e
aux Anciens qu'ils fouhaitoient de déclarer en
plein Confeil , & s'il étoit poffible , dans une
Affemblée Générale du Canton, les intentions v
de ceux, qui les avoient envoyés. Cette pro-
fition fut bien reçue, & l'Affemblée fut des il

plus nombreufes.
Le P. Chaumonot y parla de la Religion n

Chrétienne d'une maniere, qui ravit en ad-
miration tous les Aflil:ans. Il infinfa beaucoup r
fur le chan(;ement merveilleux , qu'opere le
Chriffianifn dans les coeurs de ceux, qui u
rembraffent fincerement, & cette partie de te
fon difcours fit d'autant plus d'imprefiion, u
qu'il ne difoit rien, dont on n'eût devant les 01
yeux des exemples fenfibles. Dès qu'il eut fii, ul
un Orateur le remercia au nom de tous du
zele, qu'il témoignoit pour leur procurer une
félicité éternelle, & lui dit qu'au prix des
François les autres Européens ne fçavoient
point parler.

pmm'rs On commença aufi-tôt à bâtir une Cha- ext
fruits de leurs pelle ; & tant de Gens y mirent la main ne
&ravaux. qu'elle fut achevée en un jour, & que ce jour-là tr'

même on y baptifaun Catéchamene. Dès lors he f
les Millionnaires firent toutes leurs fon&ions e c
avec la même liberté, que s'ils euffent été au nt
milieu de la Colonie, & ils rencontrerent bien rc
des coeurs , dont l'Efprit Saint avoit déja pris çur
pQffeflion. Une jeune Fille, qui n'étoit pas arfa
encore baptifée, refufa les deux meilleurs Cet
partis de a Bourgade, par la feule raifon, utrer
que les Prétendans étoient idolâtres ; peu de elig
jours après un Chef de guerre rayant inutile- & de
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ent follicitée au mal, voulut employer la7 7

on olence pour la réduire, la genereufe Profe-
Ître e eut la force de fe tirer de fes mains, & de

en mettre en sûreté contre fes pourfuites.Après
e n e telle épreuve le P: Chaumonot ne crut pas

Dns voir differer à lui adminiilrer le Baptême,
ro- 'elle follicitoit avec de grarldes inftances
des il eut la confolation d'entendre dire aux In-

éles mêmes qu'elle méritoit d'être Chré-
ionl nne. Témoignage décifif en faveur d'une
ad- ligion , dont le libertinage & l'endurciffe-
yuP ent du cœur ne peuvent s'cmpêcher de re-

le nnoître la fainteté.
lui Une femme fort accréditée dans ce Canton
de toit rangée des premieres parmi ceux , qui

uloient être baptifés, & toute fa Famille
les oit fuivi fon exemple. Quelques Idolâtres7
ni, ulurent lui perfuader qu'elle s'en repentiroit,
du peu de tems après elle tomba dans une fort
ne ande langueur. Elle avoit un petit-Fils de
les 'à douze ans, qu'elle aimoit beaucoup: cet
nt ant fut attaqué du même mal, que fon

eule, & Rut bientôt réduit à une maigteur
extrême, qu'il faifoir horreur à voir. Les
nemis du Chriftianifme ne manquerent pas

à triompher de ces accidens; mais leur triom-
he fut bien court :-Dieu infpira aux Malades

ns e conftance & une réfignation, qui devin-
nt le fujet des entretiens & de l'adiration

n toute la Bourgade, & au moment , qu'ils
is çurent leBaptême, ils recouvrerent une fanté

,as afaite.
Cette merveille, qui fut fuivie de pluGeurs

utres , n'empêcha pourtant point les deux
le eligieux d'effuyer bien des contradidions.
-s 4 de courir bien des rifques, principaremen
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1 55. de la part de quelques Hurons ,qui s'étant

cndurcis le cœur , tandis qu'ils étoient dans
leur Pays, ne ceffoient d'infinuer aux Iroquois,
que s'ils laiffoient introduire chez eux cette
Religion étrangere , elle y feroit avec le tems
les mêmes ravages , qu'on avoit vûs par tout ,
od elle. avoit été prêchée; & comme rien ne
fait plus d'impreflion fur l'efprit de ces Peu-
p1es,, que les fonges , ils en imaginoient tous f
les jours de nouveaux, pour tâcher d'amener
les Onnontagués à leur but; mais ils n'y réu-
firent point, parce qu'on avoit eu foin de pr.
venir fur cela les Sauvages.

Defru&ion Ce fut à peu près dans ce mêmetems, que
de la Nation les Iroquois acheverent de détruire la Nation
des Eriez. des Eriez , ou du Chat. Les commencemens

de cette guerre ne leur avoient pas été favora-
bles ; mais ils ne fe rebuterent point, & ils
prirent à la En tellement le deffus , que fans
le grand Lac, qui porte encore aujourd'hui ie t
nom de cette Nation , on ne fcauroit pas
même qu'elle eût exieé. On craignit avec
raifon que ces nouveaux fuccès ne fffent re- L
prendre aux Iroquois leur premiere fierté à
l'égard des François , mais les Onnontagués x
n'en parurent que plus difpofés à s'unir étroi- nt
rement avec eux. Ils firent fur cela des avan- fe
ces , qu'on jugea d'autant plus finceres , qu'au
fond leur interê s'accordoit avec leurs démar-
ches. Enfin le P. Dablon , de concert avec u
eux, fit le.voyage de Quebec pour tacher de B'
refoudre M. de Laufon à leur envoyer un bon
nombre de François. eu

Projet dune Il partit le deuxiéme de Mars de l'anne TrColonie Fran-
çoire a On- 1656. avec une nombreufe Efcorte, & n'ar- ners
»ontagué. Xiva à Quebcc qu'au commencement d'AvriL s
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ftant netaucune peine à faireentrer M. deLau-

n dans la vuë des Iroquois, & qu'oique
101s> t dire à ce Général un Huron, qui avoit
:ette ntems vécu parmi les Onnontagués , pour
erns détouriier de fe fier à ces Sauvages', il ne

Out fit pas changer de fentiment. Cinquante
,n ne rancois furent choifis pour aller former l'E-
Peu- blifement propofý, & le Sieur D v r or s,
tous flicier de la Garnifon, leur fut donné pour
cner mandant. Le P. Franfois LE MErCIER,
reuf- i avoit fuccedé au P.Jerome Lallemant dan;

p Charge de Supérieur Général des Miffrons,
ulut conduire lui-me ceux de fes Reli-

eux , qu'il avoit deftinés pour établir la pre-
tion iere Eglife Iroquoife, & quifurent les Peres

EMIN, MEsNARD & Dablon 3 leur départ
>ra- fixé au feptiéme de May , & quoique la

ils olte eût été des plus médiocres , on donna
fans Sieur Dupuys abondamment de quoi nour-
îi iC tout fon Monde pendant une annee entiere,pal e quoi enfemencer les terres, dont il alloit
yet dre poffeflion.
re- La nouvelle 'e cette Entrepr4fe s'étant ré- t.té 0 e dsAn=du par tout, dontà beaucoup à penfer

us A rs, & reveilla toute leur aloufie
ntre les Onnonragués. Il fe & une Afem-Tan- ée générale de tout le Canton pour délïberer

u au cette affaire, qi parut des plus imiportan-
ar- , & on y concut qu'il falloit mettre tout

v ufage pour s'oppofr aurrouveî Etabliffe-
denr. En conféqrencde cette'Déliberationr

Parti de quatre-cent Hommes flt levé,
eut ordre de diliper , ou de tailler en piéces

née Troupe de M. Dupuis; mais ils la man-
a- erent, & s'en vengerent fur uelques Ca-

ril. s écartés, qi fun pilés. 1Quelques-Us
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1 6 5 6. de ceux, qui les conduifoient, furent même

bleffés , après quoi ces Perfides faifant fen-
blant de s être mépris: » Nous ne fçavions
pas, dirent-ils, que vous fufiez des François,
nous vous avons pris pour des Hurons ou des
Algonquins.

Is enlevent On ne jugea pas à propos.de tirer pour lors
une partie des raifon de cette infulte, dans refperance qu'on
Hurons de l'- feroit bientôt en état d'en rendre lavengeance
Ie d Oreans. plus sûre & plus éclatante, fi les Agniers ne

réparoient- par eux-mêmes leur faute ; mais
ils firent bien voir peu de tems après que rien e
n'étoit plus loin de leur penfée. Ils s'appro-
cherent de-lIfle d'Orleans, & un matin avant r
le lever du Soleil ils tomberent fur une Troupe d
de quatre-vint-dix Hurons , de tout âge & de at
tout fexe , qui travailloient dans un champ, er
en tuerent d'abord fix, lierent tous les autres ,
les embarquerent dans leurs Canots, pafferent u
£érement devant Quebec, firent chanter leurs
Prifonniers vis-à-vis du Fort , comme pour C
défier le Gouverneur Génétal de les venir tirer 'é
d'entre leurs mains, les conduifirent jufques ni
dans leur Village, fans avoir été pourfuivis, er
en brûlerent les Principaux, diftribuerent les C
autres dans les Cantons , & lesretinrent dans r
une dure captivité. ec

Ona fort blâmé M. de Laufon d'avoir fouf- ha:
fert une telle infolence, & il faut avouier que rap
fon inadion, tandis qu'on enlevoit, pour bor
ainfi dire, d'entre fes bras des Alliés, dont Iroc.
la confervation intereffoit également l'hon- roni
neur du.nom François & celui de la Religion, le '
a fait à fa mémoire une tache, que toute fa Out,
-vertu n'a pu laver ý mais c'efl qu'il efi des mal- ils r
rleurs ,que les Hommes ne pardonnent polat, queT
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qui dans leur efprit déshonorent autant que 1 65 6..plus grande lâcheté. Les Hurons par une

de la préfomptueuCe confiance , dont les
u des uvages ne font point capables de fe corri-

er, s etoient laiffés furprendre: pour les arra-
r lors er aux Iroquois, il eut faill armer cinq oux-cent Hommes, & quarid le Gouverneur

énéral les eût eus fous fa main , le tems néact efaire pour les armet & les embarquer auroitonné à ces Barbares une avance plus quenais uffante pour rendre inutilés tous, les efforts
e ceux , qui les auroient pourfivis.

pro- On a fçu depuis d'un jeune Huron de cettevant roupe infortunée, & qui fe fauva du Villaie
d de il étoit Captif, des particularités bien écu-antes de la pieté & de la confiance de ces fer-

:mp, ens Néophytes , dont plufurs furent traités
:res vec une inhumanité fans pareille, fur toutent un de leurs Chefs , dont le tupplice dura troisours , pendant lefquels il ne ceffa de louer lepout eigneur , quoiqu'il eût reconnu d'abord quetirer 'étoit fa perfeverance dans ce faint exercice,.ques ui irritoit Ces Bourreaux, & faifoit prolon-ivis, er 'on Martyre.
t les Quinze jours après one ce mal!'eur fit Aventuredeidans rivé, trente Outaouais débarqueren- a Que-OUtaouais

ec fous la conduite de denx i rancois, & après la del-
ouf- chargés de Pellereries ; mais avant oue de truion dcs
que rapporter les fuites, qu'eut ce voya<e, il eft Hurns,

pour bon de reprendre les chofes de plus haut. Lesdont Iroquois n'eurent pas plutôt chafl les Hu-.ion- ions de leur Pays, qu'ils entreprirent de faire
10 le eiême traitement à tous leurs Alliés; les:d fa Outaouais étoient de ce nombre, & commemal- ils ne fevirent pas en état de réftfer aux Vain.-

queurs d'une des plus braves & des plus guWý
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Sfantes Nations de ce Continent, ils ne juce.
rent pas à propos d'attendre qu'on vînt brû ct
leurs Villages , & les y égorger.

Quclques-uns s'étoient déja retirés dans la
Baye du Saguinan , d'autres dans lane d
Tonrne , qui (ont l'une & l'autre dans le Lac
Huron, plufieurs dans l'Ifle Manitoualin, &
dans celle de Michillimakinac; mais le gros
de la Nation étoit refté fur le bord de la grande
Riviere, qui porte leur nom, jufqu'à l'entiere
deffrudion des Bourgades Huronnes. Alon
ils fe joi-rii-ent aux Hurons Tionnontatez
avec let'queis ils pénétrerent bien avant dan
les Régions Méridionnales. Ils firent d'abord
alliance avec les SIoUx , puis fe broiiillerem
avec eux , & aguerrirent à leurs dépens ce'
Peuple , jufques-là peu brave & peu connu en
deçà du Miciffipi. Ils fe ('éparerent enfuite en
plu'ears bandes, & par tout la mifere, où ils
ëtoient réduits, portoit la terreur du non
Iroquois.

Enin à force d'errer dans ces vailes Con.
trées , & de fe divifer en petites bandes, dont
plufieurs n'ont jamais reparu, les uns & les
autres 'e trouverent tellement diminués, qu'on
peut dire qu'il n'en reffe pas aujourd'hui la
vintiéme partie. C'étoit une de ces Troupes
feparées de la Nation Outaouaife, & dans
laquelle il y avoit quelques Hurons , que les
deux François, dont je viens de parler, avoient
amenée des bords du Lac Michigan jufqu
Quebec, où on les accueillit d'autant mieux,
que leurs Condudeurs Ce louoient fort du
traitement , qu'ils en avoient reçu. Le com-
Merce des Hurons avoit un peu adouci les
mceurs de ce Peuple, un des plus grofiers du
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it brû nada, & lui avoir même donné quelque 165 A

ere teinture du Chrilianifme.
dans 1 es deux Français , qui étoient Gens de
anfe d, n, avoient baptifé quelques-uns de leurs
s le Lac fans à l'article de la mort, & ces petits In- .
in cens étoient allé prendre pofefion du Ciel

e nom de leur Nation à àlaquelle néanmoins,
grand algré de fi belles efperances, & les foins

'entiere idus des Miflionnaires, on n'a jamais pli
.Alors re goûter les chofes de Dieu. Il en cn peu

itatez s tout ce Continent , auprès de qui l'on

it dans t plus travaillé pour en faire des Chrétiens,
i'abor' plus infrudueufement ; mais on n'avoit

illeres rs aucun fujet d'en juger ainfi, & les mar-

ens c andifes, dont ceux , qui venoient d'arriver
nnu Quebec, -éoient chargés, firent croire à M.
lire e Laufon qu'il ne devoir pas négliger cette

cafion d'étendre le commerce de la Colonie.
noar Trente jeunes Gens s'offrirent pour accom- On donne &es

ner les Outaouais à leur retour , & le P. MiLlionnaires

s Con. QUEN, quigouvernoit la Miflion pendanta uetre
fence du P. le Mercier, te Lilfa rerfuader de
donner les PP, Dreuillettes & GA RREAU,

lo ec un Frere, nommé Louis I-E BOESME,
la ui avoir été élevé par le P. de Brebeuf dans

s Miffions Huronnes. Ce convoi partit de
dUs uebec un peu avant la mi-Août, & dès le
dls, ndemain , corme il approchoit des Trois

vieres , il reçut avis par un Canot , que lui,oient voyoit le Gouverneur de cette Ville, qu'un
.qua i art d'Agniers étoit dans le voifinage. Ce

arti avoit déja découvert les Outaouais, &
rt du eur avoit dreflé une embufcade :: mais ils n'ycom.. onnerent point, & ils arriverent heureUr-

ent aux Trois Rivieres.
:rs du Les Francois qui les accorpagnoien
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6 firent alors reflexion que ces Sauvages étoient
' fort mal équipés, & qu'ils ne pourroient ja

mais éviter d'en venir aux mains avec un
Ennemi, dont les forces pouvoient croître à
tout moment ; fur quoi ils refoluret de ne
pas aller plus loin ý il n'y en eut que trois , qui
ne voulurent point abandonner les .efuites.
Les Outaouais ne fe furent pas plMtôt rembar-
qués, qu'ils s'apperçurent que les Agniers
étoient a leurs trouffes, ce quine les engagea
pourtant pas à voyager avec plus de précau-
tion. Ils avoient acheté des armes à feu, dont
l'ufage leur étoit nouveau. Ils prenoient plaifir
à les eflayer, & inifruifoient ainfi de leur
marche les Iroquois , qui les fuivoient, & qui
eurent tout le tems & le moyen de chóifir un
lieu propre pour les furprendre, ou pour les t
com)attre avec avantage.

lS ront atta- Ils le trouverent fur le bord du Lac des deux f
ques par les Montagnes , qui eý. la décharge de la grande

~niers. Riviere dans le Fleuve S. Laurent , au-deffus
de l'Ifle de Montréal. Ils s'y retrancherent fui P
une petite Colline, d'où ils découvroient de
fort loin, & ils'pofterent un grand nombre tc
de Fufilliers dans des brouffailles , fur une
pointe avancée, que les Outaouais devoient ç
ranger de fort prés. Six Canots, ou il n'y avoit pi
que des Hurons, avec le P. Garreau, étoient R
a la tête de ce Convoi , & quand ils furent a c
portée, les Agniers fireiit fur eux une décharge
qui en tua & en bleffa un grand nombre. Ils
parurent enfui-e la hache a la main, & tout la
ce qui ne périt point dans cette premiere char- g
g e, fit fait Prifonnier , auffi-bien que le Mif. le
fionnaire, qui avoit eu l'épine du dos caffée

iùne balle de fufl.
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Au premier bruit dc cette attaque les Ou- -- "

S étoient aouais firent force d'avirons pour fecourir ou
ient ja- our venger leurs Compagnons. Arrivés à la
vec un ointe , ou les Canots des Hurons étoient

:roîtreà eflés avec les cadavres de ceux, qui avoient
t tués, ils firent leur defcente fans oppoi.-

is, qui on, & peu s'en fallut quedans l'ardeur> qui
efuites. es tranfportoit, ils ne forçaffent toutes les
embar- arrieres ; mais après un affez rude com-
âgniers at , où il y eut bien du fang répandu de
ngagea art & d'autre, les Affaillans furent obligés
>récau- lde faire retraite. Ils ne s'éloignerent pourtant

dont pas beaucoup, & ils fe retrancherent de leur
plaifr côté, fort refolus, ce femble, de ne point

:e.leur partir de-là , qu'ils n'eulfent eu raifon des
& qui Iroquois mais la nuit fuivante ils decampe-

ifir un rent à la fourdine , & le lendemain on ne
)ur les trouva plus dans leur Retranchement que les

deux Jefuites, avec les trois François de leur
S deux fuite.
;rande Sitôt que le Chef du Parti Ennemi en eut Blelfure Se
-deffus été informé, il alla rendre vifite aux deux mort du pree
:nt fur Religieux. Ce Chef étoit le Bâtard Flamand ,Garreau.
Mnt de dont j'ai déja parlé ; fon compliment roula
)mbre tout entier fur le chagrin, od il étoit, difoit-il,
r une de la blefire du P. Garreau, & il protefla

oient qu'dn n'avoit reconnu le Miflionnaire, qu'a-
aoit ~ près la premierecharge , oà il avoit été blefé.
:oienlt ien n'étoit Mo'rsfcr u et excue;
-ent à car le Pere n'avoit pas été plûtôt entre les
iarge mains des Agniers, que, malgré fa blefure,

Ils ils l'avoient mis tout nud; que depuis ce tems-.
tout là on neluiavoit donné ni a boire, ni à man.

:har- ger, & qu'on n'avoit pas feulement fongé à
Mif. le panfer. Le lendemain , qui étoit le fecond

é our de Septembre, il fut conduit à Montreal
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6 par quelques Agniers, qui préfentererent d'a'.
fez mauvaife grare deux Colliers , run pout
marquer leur regret d'avoir tiré fur lui, fans
le connoître rautre pour effuyer les larmes
de fes Confreres.

Le P. Claude P i j-AR, qui fe rencontra,
heureufement à Montreal, reç ut le Malade,
auquel il n'étoit plus tems de faire des reme-
des, & qui expira le quatrième entre fes bras,
en demandant à Dieu la convérfion de fes r
Meurtriers. Le P. Leonard Garreau étoit de
Limoges, & la Nouvelle France perdit ei lui
un excellent Ouvrier. Après fa mort le P.
Dreuillettes & fon Compagnon reprirent la
route de Quebec, d'où le premier retourna
bientôt chez les Abénaquis.

Il n'y avoit plus moyen de douter que le d
Canton d'Agnier ne vit avec beaucoup de
chagrin, & ne cherchât tous les moyens de &
rompre la bonne intelligence, qui regnoit &
entre les Iroquois Supérieurs & les Francois. à
Ceux-ci de leur côté (e fiattoient que, fi les ,d
quatre Cantons Supérieurs demeuroient fer- t
mes dans leur alliance ,tôt ou tard les Agniers de;
feroient contraints de faire comme les autres, ap
op'du moins de demeurer tranquilles , dans br
la crainte d'être accablés & lon efperoit tit
beaucoup de l'Etabliffemet, qu'on étoit fur bo
le point de faire à Onnontagué. M. Dupuys, de
après avoir fait quelque fejour -aux Trois Ri. da
vitres & à Montreal ,,étoit parti de cette Ife
le huitiéme de Juin, & le même jour il tomba va
ftr un Parti d'Agniers. qu'il pilla en reprefail- pet
les des Canots, que ces Sauvages avoient pillés déc
peu de tems auparavant. en

Le.vintneuf, vers les pieuf heures du foir, .c
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tn entendit du Camp la voix d'un Homme

ufe plaignoit; le Commandant fit battre
fans tambour, & auffitôt on apperçut un Sau- Les Franç sarmes iarrivent aarmes age, qui approcha avec bien de la peine. vaau .

étoit ce jeune Huron, que j'ai dit s'être:ontra uve après l'expédition de l'Ifle d'Orleans. Ililade, voit la peau du corps à moitié rôtie, & de-reme- uis dix-fept jours, qu'il marchoit, il n'avoitbras, oint pris d'autre nourriture , que quelques
le fes ruits fauvages. Les Onnontagués , qui ac-lit de ompagnoient les François, luidrent un breu-
en lui 27 vage, qui rétablir en peu de tems fon e.o-le P. ach ; on li donna enfuite des provifions
Mt la on l'envoya à Quebec.
:urna Le refte du voyaae fut affez heureux à Recepo 1cela près qu'on foufiit beaucoup de la difette qu'on 1eyr
ue le de vivres, qui rn'avoient pas été bien ména-fait.
'p de gés.On avoit compté à l'ordinaire fur la Pêchens de & fur la Chafe ; l'une & 'autre manquerent
gnoi & les François , qui n'étoient pas accoutumés

a euner, comme les Sauvages, feroient morts
es -de faim pour la.plûpart , f les Anciens d'On-

t fer- nontagué n'euflent envoyé au devant d'euxniers des Canots chargés de rafraîchilfemens. Ils
itres, apprirent par la même voye qu'un grand nom-

dans bre d'Iroquois de tous les Cantons, & quan-
ieroit tité d'autres Sauvages les attendoient fur les
it fut bords du Lac de Gannentaha, & M. Dupuys

yuys, de fon côté fe prépara pour faire fon'- entrée
s Ri- dans le Pays.
:e 1Me Avant que d'arriver au lieu, où les Sau-
>mba Výages s'étoient arrêtés, il mit à terre cinq
:fail- petites pieces de Canon , & en fit faire une
pillés décharge. Il fe rcmbarqûa enfuite, & voguant

en très-bel ordre, il entra dans le Lac , où en
foir, moins d'un quart d'heure il fit faire deux dé-
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SG~ 6. charges de toute fa Moufqueterie. A en jugt

par les apparences, il fut reçu de la maniere
du monde la plus refpe&ueufe & la plus cor.
diale. Harangue , fefins , chants , danfes,
rien ne fut épargné. Le jour fuivant, douzièrne,
de JTuillet, le Te Deum fut chanté à la fi
d'une Meffe folemnelle; enfuite les Anciens
firent les préfens , qu on a coûtume de faire
dans les Traités d'ali nce, & le feiziéme tous
les François communierent avec. une pieté,
qui fut d'un grand exemple, & fit beaucoup
d'impreffion fur l'efprit des Sauvages. Le len.
demain on commença à Ce loger, & -le Pere I
le Mercier alla vifiter le Bourg d'Onnonta-.
gué, où il fut reçu avec de grandes céré. r
monies.

Le vintquatre il Ce tint un Confeil Général,
& le P. Chaumonot y parla de la Religion
Chrétienne avec la même éloquence, & le
Même fuccès, qu'il avoit fait a Con arrivée A
dans ce Canton; le même jour les Députés du F
Canton de Goyogouin vinrent demander un n
Miflionnaire, & on leur accorda le P. Mef. s
nard. Tout paroiffoit déja eniouvement dans r
celui d'Onnontagué, pour embraffer le Chrif. r
ftianifme, & il falut aggrandir de plus de
moitié la Chapelk, qui ne pouvo' plus coi. la
tenir tous ceux, qui vouloient êtr 'nfr\its de cr
nos Myfleres. Il y eut au mois d'Aout to

leurs exceffives , qui cauferent de grandes r
maladies; mais par les bons foins des'Sau. ta
vages, tous les Malades guérirent en peu.,
de tems.

Cette derniere marque de l'affe&ion de ce n'
Peuple perfuada les, moins crédules qu'on 1

pouyoit déformais compter fur lui j tout- lui
tefis
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laniere e précautionner du moins contre fa lé i 6 5is cor ereté , & on e trouva fort bien d'avoiranfes, uivi leur confeil. Il ne manquoit plus pourenir en bride ce Canton , & par fon moyenla ous les autres, que d'y bâtir un Fort. Maisriens ous les fonds du Canada n'étoient pas fuffi-e faire ans pour fournir à une telle dépenfe , &le tous armi les Afociés de la Compagnie de lapieté ouvelle France, perfonne n'avoit moins.ucoup de crédit , & n'é'toit moins écouté quee eux, quiavoient le plus de connoiffance du~PerCe" Pays.
ionta- Tandis que ces chofes (e palfoient à ncéré nontagué, les Hurons de l'Ifle d'Orleans. qui des Hurons dene s croyoient plus en sûreté, s'étoient re-I'Ifle d'Or-
.néral, giés à Quebec, & dans un moment de dé{ans ofre de.hlgion it d'avoir été abandonnés Žes Franç. ilse donner aux

& le voient envoyé fecrettement propoer aux s'en rspeac.rrivée Agniers de les recevoir dans leur Canton,
:és du pour ne plus faire qu'un PeÛple avec eux. Ilser un n'eurent pas pltôt fait cette démarche, qu'ilsMef. -s7en repentirent ; mais les Agniers les avoientkt dans ris au mot; & voyant qu'ils cherchoient abrif. retirerleur parole , ils prirent des mefures pourùs de les forcer de ïa tenir. Ils commencerent par.con- lâcher contr'eux plufieurs Partis, qui maiànts de crerent, ou enleverent tous ceux, qui s'écar-h toient dans la Campagne ; & uand ils crurent
andes que ces hoflilités les avoient rendu plus trai-

Sau. tables, ils envoyerent à Quebec trente .i peu putés pour les emmener.
Rien n'eff égal à la fierté avec laquelle ces fierté dede ce Envoyés s'acquitterent de leur conmifflon C cFlrt

qu'on is s'adreferent d'abord à M. de Laufon ; ilstout' lui demanderent à étre ouis dans une affèrý~ Tome IlD
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1 6 5 6. biée de Hurons & de François., & le Gouver.

neur Général y ayant confenti, le Chef de la
Députation porta d'abord la parole aux Hu- g
rons, & leur dit: c Mon Frere, il y a déja du

>3ems , que tu m'as tendu les bras , pour ne
prier de conduire dans mon Pays ; mais toutes t
les fois , que je me fuis mis en devoir de le c
fairetu t'es retiré, & c'eft pour te punir deÏ
ton inconflance, que je t'ai frappé de ma ha- t
che. Crois-moi ne me donne plus lieu de te fe
traiter de la forte , leve-toi, & me fuis. » c
En achevant ces mots , il préfenta deux Col- d
liers, rundit-il, pour aider les Hurons à ft q
lever l'autre pour l'aflûrer que déformais les le
Agniers vivroient avec eux, comme avec leurs fe
Freres. vc
Il fe tourna enfuite vers le Général,& lui parla re

w en ces termes Ononthio, leve tes bras, & av
laiffe aller tes Enfans, que tu tiens preflés fur d'e

a ton fein ; car s'ils venoient à faire quelque fot- 'C
tifeil feroit à craindre qu'en voulant les cha- do

"tier, mes coups ne portaffent fur toi. Voila -
pour élargir tes bras,& il lui préfenta un Col. bla

3 lier. Je fçai, continua-t-il, que le Huron aime prir
-,la priere, qu'il reconnoît & qu'il adore l'Auteur ref1
wde toutes chofes , que dans tous les befoins il-a er.
a recours à lui, je veux en faire autant ; agrée rêt
a qu'Ondeffon ( a), qui m'a quitté, je ne fçai aim
> pourquoi, revienne avec lui pour m'inflruire; ne le
» & comme je n'ai pas affez, de Canots pour re
S mener tant de monde , fais-moi le plaiffr dc il
32 me prêter les tiens.» Il apuya ces deux deman- on

des de deux autres Colliers, & fe retira. u'i
Trr >arras des On aura fans doute bien de la peine à coi- e ti
autons. prendre ce qui obligea M. de Laufon,à fouf- rier

(a) Lc P. le Moyne. ais
oninc
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-f de la frir cette infolence, dans un tems , od il 6
x Hu. n'avoit point d'autre Ennemi fur les bras, que
4ja du le feul Canton d'Anier. Peut-être vouloit-il
ir me voir , avant que d éclatter de quelle maniere
toutes tourneroient les affaires à Onnonagué: ce
r de le 'qui ef certain, c'eff qu'il ne témoigna aux
mir de Agniers aucun reffentiment des difcours hau-.
na ha- tains de leur Orateur; ce qui fut bien ob.-
i de te fervé des aurons, & les embarrafa beau-
fuis.,, coup. L'expérience du palfé , & la conduite
xi Col- des Iroquois leur faifoient tout craindre, &

à fe quelque parti, qu'ils prilfent, ils croyoiene
ais les leur perte certaine. Dans cette perplexité ils
.c leurs 'e partagerent, les uns déclarerent qu'ils ne

vouloient point quitter les François , d'autres
i parla refolurent de te donner aux Onnontagués,
-as, & avec lefquels ils avoient déja pris une efpéce
és fur d'engagemen-. Il n'y eut que la Famille de
me fot. t'Ours, qui s'en tint à la parole, qu'elle avoit
3 cha. donnée aux Agniers.
Voilà Ces refolutions prifes, le Confeil te rafem.

Col- la, & quoique le Gouverneur Général n'eût
aime pris , ce femble, aucunes mefures pour y faire

iuteur refpeder fon caradére , il voulut bien y affif.
ns il·a ter. Le P. le Moyne, qui lui fervoit dInter-
age re, parla le premier, & dit : » Ononthio cc

ai aime les Hurons , ce font tes Enfans ; mais il c-
-uire; ne les tient pas en tutele,ils font en âge de pren- e

our dre leur partMd'eux-mêmes, il ouvre les bras , cc
-r de & il leur laiffe la liberté d'aller, où ils vou-. cc
man. ront. Pour moi je les fuivrai, quelque part cc

u'ils aillent : s'ils vont chez toi, Agnier, c
con- e t'infruirai auffi de quelle maniere il faut cc

f nert, & adorer l'Auteud de toutes chofes ; ce
ais je n'ote efperer que tu m'écoutes. Je te cc

onnois, & je fçai juftqu'o va ton indocii:é; ce
Dij
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6 mais je m'en confolerai avec les Hurong .

Quant aux Canots , que tu demandes, tu vois
bien que nous en avons à peine ce qu'il nous
en faut , fais-en fi tu n'en a pas affez.

Toute une Le Chef des Hurons de l'Ours prit enfuite e
Tribu fe .. la parole, & dit : c Mon Frere je fuis à toi,
livre aux ,je me jette les yeux fermés dans tes Canots, a
Agniers. , refolu a tout, même à mourir; mais je veux e

, d'abord aller feul avec ma Cabanne (a ).e ne es
Z fouffrirai point que d'autres s'embarquent et
, avec moi. Si dans la fuite le reffe de ma Na. u
, tion veut me venir joindre, je ne m'y oppo- e

ferai pas ; mais je fuis bien aife qu'on voye e
auparavant de quelle maniere tu me traiteras. r
11jetta enfuite trois Colliers, qui ne tendoient or
à autre chofe , qu'à engager les Agniers à en'Ï
bien ufer avec lui, à ne rien négliger pour eg
lui faire perdre le fouvenir de ce qu'il lui fa. en.
crifloit , & à lui faciliter le voyage. Les Dé. éc
putés accepterent les Colliers , & parurent or
fort contens. Ils- travaillerent enfuite à faire
des Canots, & quand ils furent achevés, ils t
s embarquerent avec les Hurons & le P. le de
Moyne. if

ces onnon- Peu de jours après leur départ des Députés ier
ugues arri, À Onnontagué arriverent à Qaebec, pour on
'neat à Qubec fommer ceux des Hurons , qui s'étoient of. arr
dans le a,.^c ferts à eux , de leur parole , & fure 4t très. né

ch-oqués, quand ils apprirent que la Famille p-
de l'Ours avoit fuivi les Agniers. Les Hurons em-
s'excuferent mal, & furent d'autant plus em.* hyt
barraffés , que les François ne voulurent pas lis c
fe broiiller avec ce Canton, qui le prenoit hré
fur un ton fort haut. Enfin le Gouverneur ret.

vr
(a) On <e fert du termc de Cabanne, pour mat-

quer la famillle.
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1ol énéral fit dire aux Députés , mais en ter-

VOIS ' es -afez ménagés , qu'ils manquoient au
'bous epe& dû à leur Pere, qu'une partie des Hu.

.is étoit difpofée à les fuivre ; mais que leurs
fuite emmes & leurs Enfans avoient en peur de

a toi, eurs armes, & que ce n'étoit pas en é ui-.nots, age de Guerriers, qu'il falloit venir chere ier
veux es Freres & des Amis; que s'ils vouloient faire
.e ne es chofes dans les régles ,.ils devoient s'en
luent etourner chez eux;qu'on leur tiendroit parole,a Na. uand on pourroit ne les plus regarder com->ppo. e Ennemis, & que pour leur montrer que
voye e qu'il leur difoit, n'étoit pas une défaite , les'as.» urons alloient les attendreà Montreal, &
oi2nt 5 onneroient des ôtages.
a en Cette réponfe parut les adouir; on.les

pour egala bin, & ils s'en retournerent adlez con.
i fa- ens en apparence. Toutefois ces altercations

s Dé. équentes, la difolution d'une Chrétientd
'urent ombreuk, & fur laquelfe on avoit fondé
faire efperances les plus legitimes, & les hoffi.

3, ils tés des Agniers caufoient de grandes inquié..
P. le des, & au Gouverneur Général, & aux

ifdionnaires. Il eft vrai que ceux-ci avoienr
ýputés ien de quoi fe confoler par le nombre despour onverfions , qui s'opéroient tous les joursat of. les Peuples mêmes , qui avoient témoi.
tr.s. né une plus grande oppofition à l'Evangile,

.mille par les tréfors de grace & de vertu, qu'ils
irons emarquoient de plus en plus dans leurs Né'o-

'enM hytes. Les Mémoires de ce tems-là font rem-.
it pas lis de traits bien édifians de la ferveur de cesenoit bretiens Sauvages, que je fuîpprime avec re-.meur ret. C'eff ainfi que le Seianeur tenoit ces

vriers Evangeliques dans Ïe continuelles al-
Diij
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ternatives de crainte & d'efperance, qui nour.

5 6 riffoient en eux les deux vertus les plus nécef
faires aux fondions de 'Apoffolat, je veux
dire ta défiance d'eux-mémés & la confiance
ca ceWi, dQnt il étoient les Minifres.

r
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)ESCRIPTION GENERALE

DE LA

NOUVELLE FRANCE.

LIVRE HUITIE'ME.
A bonne intelligence entre nous 657.
& les roquois Supérieurs ne pa-
rut pas d'abord avoir reçu aucune
atteinte de ce qui venoit de fe paf.

-- fer à Quebec au fujet des Hu.
poula rendre durable il e né-

effaire que leurs Députés eufent pu concevoir
ne haute idée de nos forces, & malheureufe..
nent ils venoient d'être témoins de notre foi..

blefe :elle leur devenoit même de jour eni
ut plusr manifefte par l'efpéce d'infenfibilité,

vec laquelle nous fouffiions les incartades
es Agniers. Perfonne ne faifoit fur pela des
eflexions plus affligeantes que les Million..
aires, qui connoiffant mieux le caradére des
auvages, dont ils étoient prefque les feuis,

D iiij
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5 qui tçuffent les Langues, n'ofoient fe flatteg a-
que l'Etabliiement d'Onnontagué fut bien d
folide. Ils ne manquerent pas d'en dire leur
penfée à qui il convenoit :, mais il étoit encore tw
plus de leur Miniffere de profiter des difpofi- fi
tions préfentes de ce Peuple, pour feconder &
les vuës de la Providence fur le falut de phu p
feurs, & ils ne s'épargnerent en rien pour ré- r
pondre à ce qu'on attendoit de leur zéle.

1rogres de la Le P. Chaurnonot étoit allé vifiter le Can a,
ecligion par- ton de Tfonnonthouan, & y avoit auffi ren- q

ni les Iro- contré un très-grand nombre de Hurons Chré- gr
ois supé- tiens , dont les bons exemples avoient difpofe Sr

beaucoup d'Infidéles à recevoir la lumiere de
l'Evano;ile. Il fembloir que Dieu n'eut difperfé l
cette Nation parmi les autres Sauvages ,com- rn
me au:refois les Juifs dans les Etats des Rois ve
de Babilone & de Perfe, que pour y faire con- de
noître Con Nom, & pour s'y préparer des Ado. M
ra:ears. La pieté des François ne produifit pas de

2o de moindres fruits à Onrontagué.. cc Quelle n
diference , difoient les Sauvages , entre ces ch

, Chrétiens & les Hollandois ? Ils reconnoiffent 'Frt
I toas le même Dieu, difent-ils ; mais il s'en de
faut bien que la -conduite des uns foit auffi ré- Po
guliere, que celle des autres. Quand nous al- cor
I Ions voir les François, nous en revenons tou- lqu
jours avec un vrai défir de prier :à Orange on V

3 ne nous parle jamais de la Priere, & nous ne
fçavons pas même fi on y prie. Plût à Dieu o
que les Peuples du Canada euffent toujours aug
tenu le même langage à notre fujet les

Le P. Mefnard eut encore p1gs de faccès for
dans les Cantons de Goyogouiti & d'On-
neyouth. Dès la premiere année il confera t C
le Baptême à quatre-cent Perfonnes a & il
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flatte ~ avoit tout lieu de fe promettre une plus abon~ 6 5 -.
bien dante récolte dans la fuite; mais les def-
leur feins de Dieu font impénétrables: .dans le

icorc tems, qu'on croyoit pouvoir le plus compter
fpoßi. ~ fer ces Sauvages , ils échaperent à la Grace,
>nder & la Colonie avoit à peine eu le tems de ref-

pih'. '~pirer après fes dernieres pertes,qu'ele fe trouva
ur ré- replongée dans toutes les horreurs d'une guer-

re, oily avoit tout à craindre pour elle, &
Can abfofument rien à gagner. Ce fut à Montreal,
ren- 'tque l'on commença de s'appercevoir d'un
hré- grand changement dans l'efprit des Iroquois

.pofé Supérieurs.
-e de Des Onnontagués étoient arrivés dans cette Les onno:.-
,erfé Ifle pour y recevoir les Hurons, & les em-tagué tra-

tent m lalk
.om- mener chez eux , comme on en etoit con- Uume,-
Rois venu l'année précédente: quelques François &
.on- deux Jefuites devoient les accompagner

do.. mais on fut fort furpris, Iorfque lejour du
: pas départ les Onnontagués déclarerent qu'ils
1le n'embarqueroienr que les Hurons. Ils fe relâ-

. ces cherent, néanmoins en faveur de quelques
ent François ; mais ils s'obftinerent à exclurre les
s'en ~ deux Jefuites, qui de leur cote ne voulane
'r. point abandonner leurs Néophytes furen
al.- contraints de s'embarquer dans un Canot,

:ou. qu'ils trouverent fur le rivage, fans autre pro-
on vifron, qu'im petit fac de farine.

3 ne Cette conduite des Onnontagués, à laquelle
)iea en n'étoit pas préparé , parut d'un fâcheur

,as augure pour les Hurons ; bien des Gens ne.
les virent partir qu'en gemiffant fur le trilte

:cès fort, qui les attendoit, & leurs preffentimens
)n.. furent que trop jufies. Ces infortunés Chré
era tiens n'allerent par bien loin , fans connoître

¡: guils étoiert perdus: fans refourc. Une jeu
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Femme n'ayant pas voulu répondre à la paC efion d'un Chef Iroquois, ce Barbare lui caffa
la tête fur le champ, & comme fi on n'eût c
attendu qqe ce fignal pour lever le maque, e
qui couvroit la plus noire des perfidies, un e
grand nombre des plus confiderables Hurons
furent mafdacrés le moment d'après; les autres
ne furent plus regardés que fur le pied de e
Captifs, qu'on venoit de prendre en guerre, er
& il y en eut même quelques-uns de brilés , arr
fans qu'on pût fçavoir la caufe d'un traitement de
fi indigne. f

Les François s'attendoient bien à n'être pas de
plus épargnés que les Hurons ;'& en effet la ré- lac
folution avoit été prife de faire main baffe fur 'rie'
eux , & de commencer par les deux Miflion. ou
naires. Je n'ai pu fçavoir ce qui en empêcha ro
l'exécution ; mais s'ils éviterent ce danger ,ce cre
fut pour tomber dans un autre, où il leur arut de
lontems inévitable dé périr. La premiere chofe, mê
dont ils furent inifruits en arrivait'à Onnon-. I
tagué , fut qu'on y.avoit découvert une confpi- &
ration contre les François, & voici à quoi l'on de
a communément attribué une révolution fi de
étrange. ney

1.es Iroquois ,Une Troupe 'd'Onneyouths étant allés à pag
confpirent la chaffe du côté deMontreal, furprit trois p
contre les François dans un lieu écarté, les tua, & en pu

apporta les chevelures dans le Village, 'd'où tier
elle étoit partie. M. d'Ailleboût, qui coi- alor
mnandoit à Quebec,'parce que M. de Laufon. voy
étoit retourné en France, fans attendre fon e
Succeffeur, demanda juffice de cet attentat, & foût
pour obliger la Nation à la lui faire, il donna non
ordre qu'on arrêtât tout ce qui fe trouveroit feet
d'roquois dans la Colonie: iL fut qbi, & pou



DE .A N.R A NC E. i v. VIIl. 83 '
paf' e premier mouvement, que caufa dans les
:affa antons la nouvelle de cet ordre , y fit 1 6 5 7.
1 eut ormer les réfolutions les plus violentes. On
lue, e les fuivit pourtant pas, & on s'en tint à

un elle-ci, qui fit formée de fang froid , & apr4s
ons ne plus mûre déliberation.

Itres Le P. le Moyne, qui étoit chez les Agniers,
de evoit être prié d'aller à Quebec , pour y trai-

:re, er de la délivrance des Iroquois ,qu'on avoit
és, arrêtés. Sous prétexte de lui faire honneur,.&
ene e le garantir des inCultes des jeunes Gens,

tforr animés contre les François , il fit réfolu
pas de lui donner une nombreufe Efcorte , & de
ré- lâcher en même tems divers Partis de Guer-
fur siers, qui fe répandroient dans la Colonie,

ou , dès qu'ils fçauroient que leurs Gens fe-.
:ha roient mis en liberté, ils pilleroient & mafia-
ce creroient tout ce qu'ils pourroient rencontrer

rut de François & de leurs Alliés. Après quoi la
le, même chofe fe feroit à Onnontagué.

:>n- Le. P. le Moyne ne partit pourtant point, la conrpira-
pi- & je n'en fçai pas la raifon ; mais des le mois ion eft d6.couverte.on de Fevrier de l'année fuivante on vit forur '

fi de nombreufes Troupes d'Agniers , d'On- 16 5 8-
neyouths, & d'Onnontagués , tous en équi,

à pages de Guerriers. Il en falloit pas tant
ais pour donner de viol upçons à M. Du-
en puis, lequel fut bientôt ormé par un Chré-

à tien de tout ce qui fe tramoit.. Il fe trouva
alors dans un grand embarras, &.en effet il ne

>a- voyoit aucun moyen de fe tirer d'affaire, qui
>n efeut de grands inconveniens. Se fortifier , &
& fotenr un fiége, c'étoit reculer fa perte, &
la non pas rév iter, parce qu'il n'y avoit aucun
it fecours a efperer de Quebec , ou qu'il ne

pouvoiz pas aviver àtemu 1 auroit fallu tô
D vj
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x 6 5 8. ou tard fe rendre, ou périr en combattant, out
enfin mouLir de faim & de mifere.

Pour fe retirer il falloit commencer par
faire des Canots ; car on n'avoit pas eu la,
précaution d'en garder un certain nombre ;&
y travailler, c'étoit annoncer fa retraite, &
la rendre impifible. Il falloit néanmoins fe
refoudre au plûtôt, & voici à quoi le Com-
mandant fe détermina. Il commença par en-
voler un Exprès à M. d'Ailleboût , pour l'in- t
former de la confpiration ; il donna enfuite t
fes ordres pour conliruire en diligence de
petits Batteaux legers, & afin d'empêcher que c
les Iroquois n'en euffent le moindre vent, il c
y fit travailler dans le grenier de la Maifon r.
des Jefuites, qui étoit un peu plus écartée que a
les autres, & plus grande. s'

Cela fait, il avertit tous fes Gens de fe tenir
prêts pour partir au jour, qu'il leur marqua, r
& de faire chacun fes provifions pour le voya-., lk
ge , en obfervant de ne donner aucun foup- d
çon aux Iroquois. Il ne reftoit plus qu'à pren- t
dre des mefures pour s'embarquer fi fecrer-
tement, que les Sauvages ne puffent avoir r.
connoiffance de la retraite des François, que t.
quand ceux-ci-auroi affez d'avance, pour e
ne pas craindre d' ourfuivis, & on en &
v,int heureufement à ut par un Ihratagême - C
affez fingulier.

De t'Adop- Un jeune Françis avoit été adopté par un k
tion des Sau- dès plus confiderables Habitans d'Onnonta-
aes- gué ces fortes d'adbptions, qui'devinrent de

dans la fuite affez fréquentes , ont. tous les I

avantages de celles, qui fe pratiquoient parami re
les Romains, à l'héritage près, qui n'efbrien M.
chez les Sauvages: d'ailleur-elles.n'en ont pas
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ant, oc es charges,& elles ne reçoivent même aucune -ae

treinte des guerres , qui peuvent furvenir;:er par 'od il eftarrivé qu'on s'en aWTz fouvent fervi
eu la vec fuccès de François adoptés par les Iro-

3re & uois, pour entamer avec eux des Traités de
ite, & paix.
ms fe Le jeune Homme, dont je viens de parler, Retra te de-
Con- lia trouver fon Pere d'adoption, & lui dit qu'il François.
ar en- avoit rêve a un de ces fefrins, où il faut manger
r l'i'- tout ce qui eft fervi: qu'il le prioit d'en faire
afuite un de cette efpece à tout le Village,& qu'il
ce de avoit dans l'efprit, que s'il en reffoit la moin-
-r que dre chofe, il mourroit: Le Sauvage lui répon..
nt, il dit qu'il auroit bien du regret de le voir mou-
airon rir , qu'il ordonnât lui-même fon repas, qu'il

.e que auroît-foin lui de faire les invitations,;& qu'af-
sûrénient il ne refferoit rierr. Sur cette parole·

tenir le jeune Homme affigna pour fa Fête le dix-
rqua neuviéme de Mars , qui étoit le jour fxé pour
oya- l le départ: tout ce qu'on avoit de provifions ,foup- dont-on pouvoit fe paffer, y fut employé, &
)ren- tous les Sauvages y furent invites.
:crer- Le-repas commença fur ie foir, & pour don-
avoir ner aux nôtres le moyen de metrre leurs Bat-
,que teaux à l'eau, & de les charger, fans qu'on
pour entendît rien dans le Village, les Tambours
n en & les Trompettes ne difcontinuerent point de
eme fonner autour de la Cabanne du feffin. Tout

étant.prêt , le jeune Homme ,aufignal, qu'on
ar un -lui fit, dit à fon Pere adoptif qu'il avoit pitié
)nta- des Convives, dont la plûpart lui avoient déja
irent demandé quartier ; qu'on pouvoit ceffer de

les manger&-fe repofer & qu'il alloir procu-
armi rer un fommeil agréable à toutle monde. Il feorien mit auflitôt à joii.r de la Guitarre, & en

mois d'un quart dheure, i:y eut pas.un
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6 58. feul Sauvage, qui ne fàt endormi. Alors il le

rortit , alla joindre la petite Flotte, qui dans M
le moment s'éloigna du rivage. gr

Le lendemain matin quantité de Sauvages cL
allerent, relon leut coutume, à leur reveil , qI
pour voir les François, & trouverent toutes PC
les portes fermées à la clef. Cette nouveauté & '
le filence profond, qui regnoit par tout , les en
éronnerent: ils crurent d'abord qu'on difoit in
la Mefte, ou qu'on tenoit Confeil ; mais après u
avoir inutilement attendu plufieurs heures, ils fu
frapperent à quelques portes. Des Chiens qu'on
avoit laifés dans les Maifons, leur répon. . gr
dirent en aboyant, ils apperçurent aufli qel-
cues Volailles à travers les Paliffades ; mais ou
Perfonne ne paroilfoit. Enfin fur le foir
ils enfoncerent les. portes , & leur furprife n C
fut extrême de trouver toutes les Maifons
vuides. co

Ils furent alfez fontems fans pouvoir com-
prendre comment les François, qu'ils fçavoient it
n avoir point de Canots, avoient pu s'en aller, ter
& il n'eft point de vifion, qui ne leur entrât fei
dans la tête, plutôt que d'imaginer de quelle n a
snaniere la chofe s'étoit paffée. C'étoit en
effet la premiere fois , qu'on fe fervoir de soi
Batteaux pour de pareils voyages; mais quand lité
les François auroient eu des Canots , il ne
leur auroit pas été pofdible de s'en fervir, & C
parce que les Rivieres étoient encore cou-
vertes de glaces , & ce fut auffi ce qui empê-. du
cha les Iroquois de les pourfuivre. Hc

M. Dupuys ne laiffa pourtant pas de crain. :pr
dre quls- ne l'entreprienr , & il ufa d'une loir
telle diligence , que malgré les vents con- avc
tures, qui eanfêteret a lens -fur & 1
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s il e Lac Ontario, il arriva en quinze jours à .a
ans Montreal. La joye de fe voir délivr dun fi

grand danger ne fiattoit pourtant pas affez
ges cet Officier, pour l'empêcher de reffentir ce
il qu'une fuite fi précipitée avoit de honteux
tes pour la Nation-, & de regretter que , faute
& d'un fecours médiocre , on ne l'eut pas mis
les 3 en état de foàtenir un Etabliffement de cette
oit ~ importance, & de donner la Loi à un Peuple,
res qui ne droit fa force,, & le droit de nous in-
ils fulter , que de notre foibleffe.
on Il trouva toute l'Ifle de Montreal en de très- .es îroquois

grandes allarmes. On ne voyoit de tous côtés recommen.
tel- que Partis dTroquois, qui, fans fe déclarer cent leurs hof?
lis ouvertement Ennemis , caufoient par tout •
>ir des defordres affreux, de forte que Perfonne
î n'ofoit paroître à la Campagne. Vers la fin de
ns May le P. le Moyne arriva au même endroit,

conduit par des A gniers, qui lui avoient donné
parole de le remettre fain e faufdans une ha-

,nt bitation Françoife, & qui la lui tinrent exac-
tement j après quoi toute la Nation ceffa de

-t feindre & la guerre devint plus vive, qu'elle
l d avoit jamais été.

L'onziéme de Juillet le Vicomte di'ARGEN- M. d'Argefi
SON prit terre à Quebec, & fut reçu en qua- fon Gouver-

d lité de Gouverneur Général. Dès le lendemain neur Général.
1e il fut affez furpris d'entendre crier aux armes,

& on vint l'avertir que des Algonquinsavoient
été maffacrés par des Iroquois fous le Canon
du Fort. Il détacha dans le moment deux-cent
Hommes , François & Sauvages, pour courir
après. ces Barbares ; mais- ils ne purent les
joindre. Ils trouverent deux Enfans , qu'ils
avoiept abandonnés , ppur courir plus vîte,
& trois Femmes .doit une tok moite, & 
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les deux autres dangereufement bleffées. r

Peu de tems après des Agniers s'approche- toi
rent des Trois Riviercs , dans le deffein d es
furprendre ce Poae, & pour mieux réufflr té
dans leur entreprife , ils détacherent huit ent
Hommes , qui fous prétexte de parlemrenter, as
avoient ordre de bien obferver l'état de la ent
Place , mais M. de LA PO THER IE, quy L
commandoit, en retint' n clans fes pri bons, ep,
& envoya les autres au Général, lequel en ene
fit bonne junfice. Ce coup de viaueur eut tout duC
le fuccès, qu'on en pouvoit eGperer, & pro- alor
cura quelque repos à la Colonie. Les Meion- lat
naires en profrerent pour commencer leurs He
courfes Apofloliques dans le Nord, & décou- giet
vrirent plufieurs routes pour aller à la Baye jour
d'Hudfon-. ord

Arrivée du Telle étoit la fituation de la Nouvelle Fran- Egf
premier Evé- ce, lorfquele fixiéme de Juin de l'année I 659. le y
que de la N. François de LAVAL, connu auparavant fous rent
France. le nom d'Abbé de M O N T * G N Y , Evêque qu'i.

6 5 9. Titulaire de Petrée , & pourvû par le Souve- Cur
rain Pontife d'un Bref de Vicaire Apoflolique, char
débarqua à Quebec. Il y avoit déja quelques dans
années que les Jefuites, perfuadés que la pré- .
fence d'un Supérieur Ecclefiaflique , revêtu les I
d'un Cara&ére capable d'impofer ,.éoit deve;. mê.
nu néceffaire dans la Colonie, pour remédier l'Ev
à certains défordres, qui commençoient à s'y Serr
introdtiire, avoient demandé àla Cour qu'on iner
y envoyât un Evêque. La Reine Mere, Anne re&
d'Autriche, à qui ils en avoient fait parler Pari
pendant fa Regence, fut d'avis que pour rem- égar
plir cette Place on choisît un desanciens Mif- Cur
lonnaires, & jetta même, dit-on, les yeux tout
fur le P. Pau le Jeune, qui avoit gouversè o
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Million pendant plufieurs années , & qui

toit alors a Paris fort occupé de la direffion
1 d es A mes, & dans une grande effime de fain-
:fflr eté & de prudence ; mais les Jefuites repré-
huit enterent que leur Inifitut ne leur permettoit
iter, pas d'accepter cette Dignité, & lui propofe-
le la ent l'Abbé de Montigny, qui fut agréé.
lui Y Le P. Jerôme Lallemant, qui n'étoit point Changement
>ns, epaffé en Amérique, depuis qu'il étoit venu dans le Gon-

C e en Fiance, our y repréfenter à la Compagnie u "apou clfalq
tout duCanada les befoins de ce Pays, gouvernoit canada.
?ro- alors le College de la Flêche ; le nouveau Pré-
'>n- lat le demanda à fon Général , comme un'

ears Homme, qui lui étoit nécelaire, & ce Reli-
:OU- gieux voulut bien confacrer le refle de fes
aye jours à la converfion des Sauvages , fous les

ordres d'un Evêque digne de la Primitive
an- Eglife. Quelques Ecclefiafliques frent auffi
59. le voyage avec M. de Petrée, d'autres le vin-
aus rent joindre les années fuivantes, & à mefure
que qu'ils arriverent , on les mit'en pofleffion des
ire- Cures, dont jufques-là les Jefuites avoient été
.ue, chargés, parce qu'ils étoient les feuls Prêtres.
les dans la Nouelle France.
ré- Les nouveaux Curés ne deflervirent d'abord Des cura
etu les Paroiffes, que par Commiflion, ils furent du Canada.
ze- même très-lontems amovibles à la volonté de
ier l'Evêque, & quelquefois des Supérieurs du
s'yï Seminaire de Quebec, lefquels étoient eux-

n nemes, & font encore nommés par les Di-
ne re&eurs de celui des Millions Etrangeres de
ler Paris. Les chofes ont un peu changé à cet

égard , depuis que la Cour a ordonné que les
if- Curés fuffent fixes en Canada, comme dans
ux tout le Royaume ; mais il s'en faut bien que
a tous, le foient encore i & lIfle de Montreal,.
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6 5 9 avec les Paroifes, qui en dépendent, font
encore fur l'ancien pied, fous la dire&ion dc
Meffieurs du Seminaire de S. Sulpice. c

L'Ifle de Il y avoit deux ans', que ce Seminaire tC
Montreal cé- avoit acquis tous les droits des premiers Pro-
dee au Semi- prietaires de cette Ifle. Plufieurs années aupa-maire de Sainit ancua5 ee saintravant M. l'Abbé de Qu iLus étoit venu à

Quebec , muni d'une provifion de Grand.
Vicaire de l'Archevêque de Rouen ; mais
comme la .urifdidion de ce Prélat fur la
Nouvelle France n'étoit fondée fur aucun ti- a(
tre, & que les Evêques de Nantes & de la rc
Rochelle avoient les mêmes prétentions que
lui; l'Abbé de Quelus ne fut point reconnu
en qualité de Grand-Vicaire, & s'en retourna
en France. Il revint en 1657. avec des Députés
du Seminaire de S. Sulpice, pour prendre pof-
fellion de l'Ifle de Montreal, & pour y fonder
un Seminaire , à quoi il ne trouva aucune op- A
pofition, toute la Colonie étant charmée de J
voir un Corps accrédité, puilfant , & fecond
en excellens Sujets , fe charger de défricher c
& de faire peupler une Ifle, dont les premiers
Poffeffeurs n'avoient pas poufé l'Etabliff. Q
ment autant qu'on avoit d'abord efperé.

ailenment En 1662. M. de Petrée étant repafé en
du Seminaire France, pour les raifons , que nous verrons,
dc Quebee- en fon tems, propofa au Confeil du Roy l'é- PC

re&ion d'un Seminaire à Quebec ; Sa Majeffé VC
y confentit , & les Lettres Patentes en furent pa
expediées au mois d'Avril de rannée fuivante PC
en faveur de Meflieurs du Seminaire des Mif- 
bons Etrangeres. Comme ce Seminaire, dans
le fiflême d'alors , devoit fournir des Pafleurs
a toute la Colonie , le Prélat obtint que les
dixmes (eroient payéesaux Dire&eurs du now.
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,ont ieau Seminaire , & les fit taxer au treizième
d de tout ce qui doit à l'Eglife. On trouva que

c'étoit beaucoup pour des Colons, qui n'é-
aire oient pas riGhes, & il y eut diverfes repré-.

fentations de leur part.
'ro- Elles furent écoutées , &, au mois de Sep- Divers Rc

a tembre de lannée 1667. le Confeil Supérieur glemens fur

nd- de la Nouvelle France rendit un Arrêt en for-les c)mes.
ir. me de Reglement, qui portoit que par pro-
la viion , & fans préjudice des Lettres Patentes

ti- accordées par Sa Majefié, les dixmes ne fe-
la roient levées qu'au vint-fxxiéme ->mais qu'elles

feroient payées en grains , & non en gerbes,
mu & que les Terres nouvellement défrichées ne
-na payeroient rien les cinq premieres années. Ce
téès Reglement fut exécuté.

Dans la fuite la Colonie s'étant accruë, il
fer fut nécefaire d'établir de nouvelles Cures.

Alors on demanda que les Dixmes apartinf-

de lent aux Curés, & lon commàença de traiter
-id de leur fixation. Ces deux points furent or-.

donnés par un Edit du Roy du mois de May
I679. cinq ans après -lére&ion de l'Eglife de
Quebec en E'êch Ce même Edit confirma
auffi le Reglement provifionnel du Confeil
Supérieur touchant les Dixmes; mais il ajoûta

que fi les Dixmes n'étoient point futifantes
pour l'entretien-es Curés, le Confeil y pour-
voyeroit d'un fupplément , qui feroit fourni
par les Habitans & les Seigneurs ; ce qui n'a
pourtant point eu de lieu, parce que le Roy
a bien voulu accorder fur fon Dcmaine a
tomme de fept mille fix-cent livres par an,
pour aider à la fiubffldance des Curés.

Sur laßEn de lannée 168 . on grit une autre
voye pour contenter les Curés , a qui les des-
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niers arrangemens du Confceil n'avoiçnt point la
part fuffifans. M. de L A B A R R E , Gouver. cet
neur Général de la Nouvelle France , & M. de
de S. VALLIER, nommé Eveque de Quebec, de
voulurenr regler les poitions congrues, qui Ot
,fe payoient furles Dixmes , à cinq-cent livres- q-
mais le Roy dans une Lettre du. dixiéme d'A.
vril 1684. adreffée au premier, lui fit enten. acc

e re que ce Reglement ne lui agréoit pas. c J'ai 2C
lu, difoit Sa Majeflé, le Mémoire, que vous

D avez formé avec le Sieur Evêque de Quebec, par
pour la diftribution des Cures, & la fibfiftance ilf

3 deg Curés, & je vous avouë que le principe,
fur lequel vous avez travaillé, me paroît très- de

> préjudiciable au bien de la Colonie. Vous re-
glez la portion congrue d'un Curé à cinq. cer

a cent livres, & il y en a même, à qui vous des
donnez davantage, dans un Pays nouvelle- des
ment peuplé d'Habitans pauvres . Vous par
fçavez qu'en France, où l'on n'a pas les mêmes fut
raifons, lés pIrtrions congrués les plus fortes gn.
ne vont qu'à cent écus , & qu'il y a un nom-. ver

> bre infini de Curés , qui n'ont que cent cin-' 16?
, quante livres, & ne laiffent pas de vivre, &
, de fAire leurs fon&ions; & ce qu'il y a encore tes
a de plus f^acheux à cet égard, c'efl que ledit- Do
a Sieur Evêque a fi bien perfuadé les Prêtres pari qu'ils ne peuvent pas vivre à moins de cinq- Clh
a cent livres, qu'on aura peine à les réduire fur Do-
a un autre pied. Cependant je veux qu'on accoû- Arc
» tume ceux, qui n'ont que quatre-cent livres, Clh
» à vivre pour cette fomme. tior

Ces Meffieurs n'ont pas laiffé de tenter à non
diverfes reprifes de faire remettre les, Dixmes p
au treiziéme ; mais le Confeil Supérieur de tout

Quebec s'y eft toujours oppofé, & comme C
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Oint la fin ils en appellerent au Confeil du Roy
ver- cct Appel leur a attiré un Arrêt du douziéme 6
M. de Juillet 1707. qui les déboutoit fans retour

>ec, de leurs prétentions à cet égard. D'autre part,
qui outre la fomme de fept mille fix-cent livres,
res; que le Roy leur avoit aflignée pour fupplé.
j'A ment des Dixmes, Sa Majefté en a encore
:en- accordé une de deux mille livres our ceux,
Jai à qui leur grand âge , ou leurs inités ne
>us permettoient plus de deffervir leurs Cures, &
c, par un Arrêt du vint-neuviéme dé Mars 1717.

ice - il fut reglé que cette fomme feroit divifée en
e > cinq portions de trois-cent livres , & une de

-es- deux-cent.
re- Enfin il y a encore deux fommes de treize- Le Patronas
q- cent cinquante livres chacune, l'une eh faveur ge des Curesattribué àl'.us des mêmes Curés, & l'autre pour la bâtiffe eé ique.
e. des Eglifes Paroifliales , dont le Patronage,
as" par un Arrêt du vint-feptiéme de Mars 1699.
es fut attribué à l'Evêque, à l'exclufion des Sei-

gneurs, lefquels en avoient joii jufques-là en
1- vertu d'un premier Arrêt du mois de May
1- 1679.& il fut ordonné par le dernier, que ces
Z Eglifes feroient baties de pierres. Au reite tou-
-e tes ies fommes, que le Roy fournit de fon
it- Domaine pour les ufages, dont je viens de

parler, font à la difpofition de l'Evêque. Le
- Chapitre de la Cathedrale -ef compofé d'un
r Doyen, d'un Grand Chantre , d'un Grand

Archidiacre, d'un ThéoLogal, & de douze
Chanoines. Le Roy s'eft refervé la nomina-
tion aux deux premieres Dignités, l'Evêque
nomme a tout le relie.

s Pour revenir à l'Ifle de Montreal , & finir Pondation
tout ce qui regarde les Etabliffemens faits en 'u Hôpital
Cana4g pour le Spirituel & pour les bonnes a Monttea,l,
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Seuvres Meflieurs du Seminaire de S. Sulpe
ne furent pas plûtôt en poffeflion de ce beau ç
Domaine , qu'ils fongerent à lui procurer un
Hôpital, & ils furent affez heureux pour en-
gager plufie4rrs perfonnes dans -ce pieux def par
ei. Madame de BULLION ýdonna foixante.

deux mille livres, M. de LA DovERSIERE,
ieutenant Général au Préfidial de la Flêche

y confacra une partie de fon bien, & de fut
par fon Confeil que l'on choifitrour deffervir
cet Hôpital , des Filles de l'Hotel - Dieu de
cette même Ville , dont l'Infitut a depuis été fer
érigé en Religion par le Saint Siège. Ce fut la elk
Demoifelle Manfe , dont j'ai parlé plus haut des
qui reçut les Hofpitalieres à Montreal, & tant jam
qu'elle vcut, elle voulut bien être chargée,

e l'admini ration du Temporel de leur Mai- In
fon, en uoi elle fut très-bien fecondée par M. mar
de Mai onneuve , qui confentit à continuer
de gouverner cette petite Colonie, après que
'Ifle eut changé de Seigneurs. pe

laftitution Il commençoit à s'y former une Vile, dont peut-des Filles dela fondation fut marquée par un Etabliffe.
lacngka-mnt ratt < renla congréga-ment ,qui fait aujourd'hui un des plus.beaux le C

ornemens de la Nouvelle France. Elle le doit Le
à Marguerite Bourgeois , cette fainte Fille beau
qui plifieurs aniées auparavant avoit fuivi de L
M. de Maifonneuvte en Canada. Sans autre hors
reffource, que foá courage &fa confiance ' hiler
en Dieu, elle entreprit de procurer à toutes & la
les jeunes perfonnes de fon fexe quelque d'avc
pauvres , & quelque abandonnées qu'elles On a
faffent, une éducation, que n'ont point dans la N
les Royaumes les plus policés , beaucoup de catio
Filles mêmes de condition, & elle y a réuffi au
eoint, qu'on voit toujours avec un nouvel
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tonnement des Femmes jufqucs dans le fein

dpe de l'indigence & de la mifere , parfaitement 6

eau infiruites de leur Religion , qui n'ignorent
un rien de ce qklelles doivent fçavoir, pour s'oc-.

en- cuper utilement dans leurs Familles, & qui
d par leurs manieres, leur façon de s'exprimer

,- leur politeffe, ne le cédent point celles
R parmi nous ont été élevées avec plus de

be* a in. C'ef la jufrice , que rendent aux Filles
fut de la Congregatron tous ceux, qui ont fait

wiïrde quelque fejour el Canada.
de Il paroît que dans la fuite on avoit eu der«.

ete fein d'en faire des Religieufes ; car en 1709.
a elles eurent défenfe de fe cloîtrer, & de faire

aut des Voux. Elles répondirent qu'elles n'avoient
ntInC jamais en intention de fe renfermer , la CIô.-
.et turc étant abfolument incompatible avec leur
.ai. Inflitut; que par la même raiCon elles ne de.
e• mandoient point à faire des Voux -folemnels,
er qu'elles foiihaitoient feulement qu'on leur

permît de faire des Voux fimples ; mais com-
me on crut que ces Vœux les conduijoient
peut-être avec le tems à 'e cloîtrer, ce qui les
rendroit beaucoup moins utiles à la Colonie,
le Confeil refafa d'y conCentir.

Les Urfilines de Quebec contribuoient aufdi
beaucoup de leur côté à donner aux perfonnes
de leur fexe une éducation convenable; mais
hors de l'enceinte de cette Capitale peu de

e Filles font à portée de fréquenter leurs Ecoles,
& la pauvreté du Pays ne leur permet pas
d'avoir un grand nombre de Penfionnaires.
On avoit eu en vûë, lorfqu'on les établit dans
la Nouvellé France , de les charger de l'édu-
cation des Filles Sauvages; mais l'exécution
n a pas répondu aux ciperances, qu'on en avoit
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conçues, & bien des raifons ont fait aban.

ce projet. Les prin?!pales f<jt qe ces
65~donner ~ ef n aPCn qu e

Religieufes ne fe font pas trouvées en etat de M
faire la dépenfe néceffaire pour l'éxécuter, & ve
que les Sauvages eux-mêmes ne fed privent pas en
volontiers du plaifir d'avoir leursElnfans avec N
eux. D'ailleurs ces Enfans , au fortir d'une fiL
Maifon Reguliere , Ce trouvant au milieu de i
la Barbarie &expofées à toutela contagion var
de commerce avec les Infidélesi, le fang & la fe i
nature reprenoient bientôt le defus , & il ne
leur reftoit de la bonne éducatop, qu'on leur Sair
avoit donnée, que plus d'ouverture d'efprit & les:
des connoiffances, qui leur dèvenoient perni- Efcs
cieufes par l'abus, que la plapart en faifoient. tir

Il auroit fallu ne borner awx Filles des Sau- mer
vages Chrétiens & domiciliés dans la Colo- m,
nie ;"mais c'étoît celles, qui avoient moins de LoL
be(oin de ce fecours, & lexpérience a fait font
voir qu'il étoit plus à propos de les laiffer dans foci»Î
leur fimplicité & dans leurignorance ; que les que
Sauvages peuvent être 4ë bons Chrétiens, t d
-ans rien prendre de notre politeffe & de notre parm
façon de vivre , ou du níoins qu'il falloit laif- leur
fer faire au tems pour le tirer de leur groffie- qui fi
reté, qui ne les empêàhe pas de vivre dans la cc
une grande innocence, d'avoir beaucoup de de cir
modeflie, & de fervi<Dieu avec une pieté & fion f
une ferveur, qui les rendent très-propres aux un Prc
plus fublimes opérations de la Grace. ~ Fen

On découvre Cependant l'Evêque de Petrée avoit à peine me po
uieurs Na- pris en main le Gouvernement de fon.Eglife, nature

qteil eut avis qu'oI avoit découyert pluileurs medes
Nations au Nord & à IOueft du Lac Huron: recour
il fongea auffitôt âux moyens de les faire éclai- ment;
rer des lumieresie PEvangile il s'en ouvrit iacér

au
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aban* anP. Lallemant, qui venoit d'être nommé 6 5
ue ces pour la feconde fois Supérieur Général des
at de Mildions , & il prit avec lui les mefures con-

:er, & venables pour l'exécution de ce delfein. On
:nt pas envoya audti un renfort de Millionnaires aux
3 avec Nations Abénaquifes, qui devenoient infen-
d'une fiblement toutes Chrétiennes ; mais dont:la
x de vie errante ermpêchoit que le progrès de PE-

agion vangile ne fût aulli rapide parmi elles , quion
& la fe l'étoit promii de leur docilité.
il ne Les Peuples les plus voifins du Golphe de Converdo

1 leur Saint Laurent étoient toujours en guerre avec c quelqu:s
zit & les Eskimaux, & en amenoient fouvent des
,erni- Efclaves , dont on eut le bonheur de conver-
ient. tir quelques-uns. La fervitude, & l'éloigne-.
Sau- mnict de leur Pays , adouciffoicnt un peu le&

solo- mours de ces Barbares-, auffi féroces , que les
Is de Loups & les Ours , dont leurs affreux Deferts
fait font remplis; fans Loix , fans principes, fans

lans fociété, ne diférant prefque de ces Bruttes,
: les que par lafigure humaine, ils devenoient bien-
.ns , tot doux & raifonnables, dès qu'ils fe voyoient
itre parmi des Hommes , qui faifoient ufage de
laif- leur raifon. Dans le petit nombre de ceux,

1ie- qui furent alors gagnés à T s-u s-C Hi isT ,
lans la converfnic d'unie Femme fut accompaghée
> de Ae circonifances, qui firent beaucoup 4impre
'é & fion. fur Ces Compatriotes, & plus encore f.ir
aux un Proteffant. Pendant qu'on infbruifoit cette

Fetune des principes de la Foi, elle parut com-
Âne me poffedée du Démon ; pour s'affàrer de la

nature de fon mal, un lui fit quantité de re
.r medes , qui/furent tous inutiles ; on eut enfia

n: recours à lEau bénite , qui la guerir parfaite-
:la1- e ment; ell1 demanda enfuite le Baptéme, dont
Vrit a cérémhoie fut fuivie de l'Albjuration d'un

au T1r>|. H. E

I |
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Calviniffe, qui ne put tenir contre un mi-
racle fi évident.

Pluficuts dé- L'année fuivante , un Algonquin, qui avoit
couvertes. employé deux années entieres à voyager dans

6 6 o. le Nord, rencontra-aux environs de la Baye a
d'Hudfon quantité de fes Compatriotes , que k
la crainte des Iroquois avoit contraint d'y cr
chercher un afyle. Il y trouva aufii les Natu-
rels du pays fort difpofés à fé joindre aux Fran.
çois, pour réprimer l'orgueil de cette Nation, A
(lui s'étoit fait des Ennemis de toutes les autres, C
& qui commençoit à s'approcher d'eux. Ils
chargerent même l'Algonquin de préfens pour
le Gouverneur Général; & ce Sauvage qui Pa
étoit allé à la Baye d'Hudfon par le Lac Supé-
rieur, en revint par le Saguenay.

Dans le même teins , deux François , apres al
avoir hyverné furies bords du Lac Supérieur, cidc
avec un grand nombre de Familles Algon- Vo'
quines, eurent la curiofité de pénétrer plus D'
avant à l'Oueff , & allerent jufqu'aux Sioux. rem;
Ils rencontrerent fur leur route une Bourgade p¿
affez nombreufe de Hurons Tiontionratès, de r.
dont ils apprirent quelques particularités affez on 1
curieufes. Je n'en rapporterai, que ce qui fera on f
néceffaire pour la fuite de cette Hiaoire. Les ce fe:

ce qui re Sioux non-feulement n'avoient en jufoues-là reux
afre entre les aucune connoiffance des François;mais étoient Peup
oux & les fort peu connus des Nations Huronnes & A -hurons.

gonqines , avec lefquelles nous étions en peup1
commerce; du moins à en juger par le rap- fouve
port des deux François , qui dirent, que leurs duëii
manieres parurent fort étranges & fort ridi- 1689.
cules aux Tionriontatés & aux Outaouais, lorf- en ont
que ceux-ci fe refugierent chez eux. & ¡'un

lis en furent même infultés, ajoûterent-ik



mi nur. N. r A N C E. , Vr n-npuerrencontresycs °vae rein fu
avoir leurs armes à feu d , feliant

encore l'ufae ; ils nt ler Ôtes ignoroient 6mais enfin la fureur & qnt q ueî 15 .
B aux avantae u lruppléant

que s, qui rendoient les Huronsd eOutaouis f il
d crerent p eurs.U , les Sioux mafa-arerent ptiirs Un jour entr'a attire beaucoup de Hurons d ) ue ayant

.x de Lac, ou de Marais t asune erpeceo nA voine , o e s , tout co uvert de Folle.:res ane, ils les Y envelopperen t avec leursEs, Canots dans des Filetsqie ceux-ci le~ o oi n
ou point ; après quoi, ils d c"cocu te i et f oyoie nt)our fi grande quantit de Flcl' r eux ei
ui pa aucun :e renle juquil n'en ch

upe ~ oigner d'une Na tion, a c laquelle ils ne
pouvoient plus efperer de Lerelenciier

pre5 allerent s'établir au Sud-EC deroncilier , &eu, cidentale du Lac Supre - a osteuon ri Vyaer le perieur ' L osdu
plus oyaeurs les trouverent.

lu s De- l es Francois étant pafT chez les Si oxremarquerent des Femmes, à svou tade pé le nez, & aché qui on avoit cou. touchant.te e nepartie de la pe uox.tde la tête : ils en dpederent la pausiouffez on leur répondit, que céton
fera on p nif ue c oit la peie , dont

.Leà ce exe; ce qui leur parut d'autant plus rigo.reu, que la Polygam efnt pusrmiu c>ienit parm ce gme ntlr
-eAI P eple Il etoit alors fort nombreux, paraeen quarante Bourgdes toutes grandes, partage

peuplees ; & comme ces ougads & très-
rap- fouvent de place, le Pays Siourgavoir unenus duë immie..fe.Deux.Jefuitesou avi ueéten.-eu- 1689. ont fait s qui en 1687. & erilorf- , quelques excutions par i er en ontparle comme d'un Peuple fort puilàn t

& ) ma fouvent téoign(a) Le P. Jofeph Marog

I F~ ij
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6 6 o. qu'il rcgrettoit beaucoup de n'avoir pu fe fixer
parmi ces Sauvages , en qui il avoit trouve
de la douceur & du bon fens. Il ajoûtoit , que
les Sioux n'exerçoient point envers leurs Pri-
fonniers ces horreurs., qui déshonnorent la
.plûpart des autres Nations de ce Continent ,
& qu'ils ont confervé une connoiffance affez
diffinde d'un feul Dieu.

J'ai dit ailleurs qu'on prétend qu'ils ort l'ac-
cent Chinois ; c'eft ce qu'on n'a pû encore
vérifier jufqu'ici ; mais leur maniere de vivre
reffemble beaucoup à cellk des Tartares. Peu
de François ont appris leur Langue, qui feroit
pourtant d'une grande utilité pour découvrir
tout ce qui enf au Nord-Oueft du Miciffipi; t
& tout nous porte à croire qu'on y feroit des
découvertes utiles , fur-tout par rapport à la
Mer du Sud, dont il ef prefque certain qu'ils
,ne font pas extrêmement éloignés,

Cependant il ne venoit aucun fecours de -

<i cft réduitFrance, & la Colonie du Canada ne fe foû-
Je Canada. tenoit plus que par une efpece dc miracle;

on ne pouvoit s'éloigner des Forts , qu'on ne d
fùt efcorté ; & en bien des endroits, on ne
voyoitnulleapparence defaire larécolte,dont le p
tems approchoit. Plufieurs jugeoient qu'à la
fin il faudroit tout abandonner ; & quelques- gi
uns commençoient à prendre des mefures pour

% repaffer la Mer. Sept cent Iroquois, qui ve- fc
noient de défaire un grand parti de François ur
& de Sauvages , tenoient Quebec comme ge
bloqué ; les Urfulines & les Hofpitalieres la,
croient obligées de fortir la -nuit de leurs Mo- de
naeres , ou on ne les croyoit pas en sûreté, mn
& fur la fin de l'Automne , lorfqu'on croyoir
çes Barbares retirés cher eux, on cut avis &
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ixe, qu'ils tenoient encote la campagne , ce qui ' 6 6

-OUVC jetta par tout la conifernation.
que Un Huron, qui s'étoit échapé de leurs mains,
Pri- confirma cette nouvelle, & ajoûta que leur

it la deffein avoit été d'attirer quelque Miflion-
ent, naire à un pour-parler, & de l'arrêter pour fer-.
affez vir à un échange ; que quand ils auroient re-

tiré par ce moyen tous ceux des leurs , qui
l'ac- étoient prifonniers parmi nous , ils ne garde-

icore roient plus de mefures : qu'ils fe propofoient
ivre fur tout d'enlever un grand nombre d'Enfans
Peu pour repeupler leur Pays ; mais qu'il leur étoit
:roit farvenu un accident, qui fans doute leur avoit
ivrir fait rebrouffer chemin, un deux, en voulant
lipi; tuer un Cerf, ayant tiré fur le Chef du parti,
: des lequel en étoit mort.
à la En effet, ils ne parurent plus de tout le refle Hoflit dct
u'ils de cette année, mais àla fin del'Hyver plufîeurs 1roquois.

Partis fe montrerént en differens endroits de
s de la Colonie, & y firent de grands ravages. Un
ou- frcclefiaffique du Séminaire de Montreal, nom-
cle; rMé M. LE MArTRE, fut tué en revenant de
1 ne dire la Meffe à la campagne. M. de Laufon ,

ne Sénéchal de la Nouvelle France, & Fils da
aItle précédent Gouverneur Général , étant allé à
è la rIfle d'Orleans pour dégager fon Beau-Frere',
les- qui étoit invefti dans fa maifon , tomba dans
>our une embufcade. Les Iroquois, qui le connoi-
ve- foient, & quifouhaitoient avec paffin d'avoir

çois un Prifonnier de cette importance, le ména-
ime gerent quelque-tems , ne cherchant qu'à le
:res laifer ; mais voyant qu'il leur tuoit beaucoup

de monde , ils tirerent fur lui, & il tomba
mort, avant qu'aucun eût ofé l'approcher.

'oit Plufieurs autres perfonnes de confideration,
yis & un grand nombre d'Habitans & de Sauva-

E iij
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6776 ges eurent le même fort. Trente Attikamegues,
parmi lefquels il y avoit quelques François,
furent attaqués par quatre-vint Iroquois, &
fe défendirent avec une valeur, qui auroit pû
les fauver , s'ils euffent combattu avec plus
d'ordre; les Femmes mêmes fe battirent juf-
qu'à la mort , & pas une ne voulut fe rendre.
Enfin , depuis Montreal jufqu'à Tadouffac,
on ne voyoit que des traces fanglantes du
paffage de ces fiers Ennemis.

Maadies & A ce teirible fleau le Ciel en ajoûta un autre,
Pr.oménes. qui acheva de réduire la Colonie aux abois.

Les François & les Sauvaaes domiciliés furent
attaqués d'une maladie , dont perfonne ne Èut -

exemt, & qui enleva fur tour un très-grand
nombre d'Enfans : c'étoit une maniere de co-
queluche , qui fe tournoit en pleurefie. On s'i-
stagina qu'il y avoit du maléfice; & les Mé- c

Sdecins furent les premiers à donner cours à
cette opinion. Quand le Peuple eft ùne fois rt
frappé, fon imagination le mene bien loin,
& tout eft Peuple en certaines rencontres. On a
publia enfuite qu'on avoit vû dans rair une ci
Couronne de feu ; qu'aux Trois Rivieres on a
avoit entendu des voix lamentables ; qu'auprès A'
de Quebec il avoit paru un Canot de feu, &
dans un autre endroit un Homme tout em- &
brafé , & environné d'un tourbillon de flam- ce
mes ; que dans l'Ifle d'Orleans une Femme na
enceinte avoit entendu fon fruit fe plaindre, tot
& tout cela fut fuivi de l'apparition d'une Co- do
Mete, qui acheva d'effrayer la Multitude, Gc
pour laquelle ce Phénomêne nenl jamais in- prc
différent, furtout dans un tems de calamité. Fra

Toutefois au milieu de ces fraieurs , & au voV
plus fort de 'orage, le calme parut tout-à t
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-coup. On apprit par quelques Prifonniers, 1 6 6, 1.

içois, qui s'étoient évadés des Bourgades Iroquoi- On apprend
is, fes , qu'il y avoit à Onnontagué une vintaine de bonnes

it pû de François, à qui on avoit donné la vie, & nouveils du

plus qui y jolifoient même d'une affez grande a es iro-

juf- liberté : que dans ce même Canton on avoit
:ndre. converti une Cabanne en une Chapelle, où
.lfac un grand nombre de Chrétiens , François,

-es du Hurons,Iroquois & Algonquins s'affembloient
ré0gulierement pour faire leurs Prieres : que les

utre, Matronnes, qui font le Corps principal de
bois. l'Etat , n'avoient point eu de part à la con (pi.
irent ration, qui avoit obligé M. Dupuys à fe retirer,

fut & que pendant fept jours elles avoient pleuré
-rand avec leurs Enfans le départ des Miflionnaires,

co- enfin quç dans les Cantons de Goyogouin &
ai s'.. d'Onneyouth il y avoit des Chrétiens , qui

confervoient inviolablement leur Foi.
'rs à Peu de tems après les Partis Ennemis difpa- Députés Tro.
fois rurent prefqu'entiérement, & vers le mois de quois à Mon-

oin, Juillet on aperçut de Montreal deux Canots treal.

. On avec un Pavillon blanc. On les laifa appro-
une cher, & on vit des Iroquois débarquer avec
on autant d'affirance , 'qu'auroient pu faire les

Iprès Alliés, les plus fidéles. C'étoient des Députés
& des Cantons d'Onnontagué & de Goyogouin ,

em & l'un d'eux étoit le Chef Ie plus accrédité de
ce dernier Canton, l'ancien Hôte du P. Mef-

mne nard, & l'amile plus déclaré des François dans
Ire, tous les rems. Ils ramenoient quatre François,
Co. dont ils propoferent l'échange contre huit
le, Goyogouins, Prifonniers à Montreal, & ils
in. promirent même de rendre tous les autres

François, dont ils étoient les Maîtres, fi on
au vouloir délivrer tous les Sujets des deux Can-

. stons, que nous avions entre les mains.
Ei~
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; 6 ca. Ils rendirent aulli à M. de Maifonneuve une

Lettre, fignée de tous les François Captifsdans
ces mêmes Cantons : elle portoit quion les
traitoit affez bien, & que tous les efprits pa-
roiffoient fort portés à la paix ; mais que fi on
refufoit d'écouter les deux Députés, tout ce
qu'ils étoient de François dans le Pays, feroient
impitoyablement livrés au feu à leur retour.
Le Gouverneur répondit aux Députés qu'il t
alloit écrire à M. d'Argenfon, àqu'feul ilfap-
partenoit d'accepter ,ou de rejetter de pareilles
propofitions, & qu'en attendant fes ordres,
ils pouvoient refter dans le Fort , où ils joiui-

- roient d'une liberté entiere.
.e P. !e Moy- Le Vicomte d'Argyenfon parut d'abord trs-

ne conent apeu difpofé a entrer en négociation ; mais

enas cc paconfiderant que dans l'état , où fe trouvoit la
Colonie, une mauvaîfe paix , pourvû qu'on n
fe tît fur fes gardes , valoit encore mieux ,
que la continuation d'une guerre, qu'on n'é-
toit pas en état de foûenir , il changea de g
penfée. Un Homme , qui fe -noie , ne laiffe &
pas de s'attacher à une branche , qu'il prévoit g
devoir fe cafler entre fes mains, quand il n'en
trouve point d'autre. La plus grande difficulté
dtoit d'accorder un Miffionnaire aux deux Can-
tons, quine vouloient de paix, qu'à cette-con-.
dition. Le Vicorite fit fonder le P. le Moyne,
qui répondit fans balancer cu'il étoit prêt à
partir. C'étoit pour la cinquéme fois, que ce
Religieux fe. facrifioit en pareilles occafions: M
il faifit avec avidité celle-ci , qu'il croyot
immanquable de donner fa vie pour la caufe 1
de Dieu, & le falut de la Colonie, N

Sur ces entrefaites le Baron d'AvAJcouP , n
arriva de France pour relever M. d'Argen(on,
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e une auquel fa mauvaife fanté, le peu de fecours, 1 6 6 .

dans qu'il recevoit de la Compagnie de la Nouvelle
n les France,& quelg ies chagrins particuliers, que LeBaron d'A-
:s pa- de mauvais efprits ne ceffoient point de lui M. d'Ae
fi on caufer, avoient fait demander fon rappelgenron,
it ce avant le tems. Le nouveau Gouverneur fut
>ient bien étonné de fe voir chargé d'une Colonie
-our. aufdi délabrée. Il voulut commencer par vifi-
qu'il ter tous les Poftes, & après cette vifite il dit
'a.. qu'il étoit charmé de Canada ; qu'on ignoroit
:illes en France ce qu'il pouvoit valoir ; mais qu'il
res, ne comprenoit point comment fes Prédécef.
joüi. feurs s'étoient foutens, commeils avoient

fait, avec fi peu de forces ; qu'il alloit infor-
mer le Roy de toutes chofes , & quefi on ne

nais lui envoyoit inceffamment les Trôupes &
it la les munitions, qu'on lui avoit promifes, if
'on n'attendroit pas pour retourner en France,

qu'on lui eût donné un Succeffeur. Ce Gé-
' néral étoir Homme de refolution, & d'une

de grande droiture ; mais. il s'en picquoit trop,
& ne fçavoie pas fe replier.· Il avoit fait la,

voit guerreen Hongrie avec beaucoup de dlifinc-
en tion ; mais il eut moins d'occaflons d'exercer

ulté en Canada es bonnes qualités , qu'il n'en eat '
an. .de faire paroître Ces défauts-, & ils lui firent

:on- effuyer bien des chagrins dans le peu de tems,
ne, qu'il gouverna cette Colonie;.

a Le P; le Moyne étoir parti, lorfque M. dJA- Woyage de
. ce vangour arriva à Quebec, & tandis que le deux Msiifion-
s : Miflionnaire alloit travailler à nous reconci-nai dansla
oit lier avec les Iroquois , les PP. Dreniflettes & Nor&
afe Dablon tâchoient de pénétrer à la Mer du

Nord, en remontant leè Saguenay. Au com-
UK. mencement de Jiuillet > deux mois après leur

dégat, ils fe touvterent à la.fource de la
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66 1. viere Nekouba>, qui fe décharge dans le Lac

de S. Jean, & y effuierernt des chaleurs excef-
fives, qu'ils attribuerent en partie à la hauteur
du terrein, ayant fait cent lieuës,,difoient-ils,
en montant toujours.

Defcription Le Lac S. Jean ea la véritable fource -du Sa-
du Lac Saint guenay , & de plufieurs autres Rivieres : il a
Xan. vint lieues de circuit, fa figure ef ovale'; quan-

tité d'Ifles , dont il eft femé, y font des points
de vûë fort agreables, & fes bords font cou- te
verts de trèeêeaux arbres ;.mais on ne trou-
veroit peut-être pas ce Pays fi charmant, fi
avant que d'y arriver ,il ne falloit pas traver-
fer les plus affreux déferts. C'eft une reflexion, S.
que devroient faire les Voyageurs, & qui les 
empêcheroit fouvent de tomber dans des
exaggérations, qui les décréditent. ta

Maladie ex. Le P. Dablon parle dans fon Journal d'une 9
traordinaire. maladie fort fmguliere,& qu'on lui afra être v

affez commune dans ces Contrées Septentrion- C
nales. Une Perfonne devient tout-à-coup Lu-
natique & Hypocondriaque , ce qui dégénére
bientôit en phrénefie. En cet état le Malade ef qu
faifi d'une fàim de chair humaine fi violente, Ce
qu'il fe jette comme un Loup effamé fur tous
Ceux qu'il rencontre. A mefure qu'il trouve
de quoi affouvir cette faimi, elle croît, comme
la foif d'un Hydrôpique ; auffi ne manque-t-on d
jamais d'affommer d'abord ceux, qui font tag
attaqués de cette mhaladie. ror

La Source de la Riviere Nekouba étoit alors des
un lieu de Traite, où fe rendoient prefq¢e qui
toutes les Nations du Nord. Cef pourtant un des
fi mauvais Pays, qu'on difoit par maniere'de auc

proverbe que les Maringuins mêmes n'y r
trouvoient pgs dequoi vivre. Les deu Mi -
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Lac 4ennaîres y roncontrerent un très-grand nom- x 66 x

xcef- lIre de Sauvages, qui les attendoient, & par
mutenr 'mi lefquels il y avoit des Chrétiens & des Pro-
it-ils, felytes. Ils les inliruifirent, & leur adminit-

trerent les Sacremens ; ils annoncerent aux
lu Sa- infidéles le Royaume de Dieu, & en bapti-

il a ferent quelques-uns. Ils ne purent aller plus
loin, parce qu'on eut avis que les Iroquois

it approchoient, & qu'ils venoient de détruire
tout recemment une Nation, qui portoit le

trou- nom de l'Ecureuil.
t , f Un autre Milionnaire, nommée le Pere

BAILLOQUET , qui avoit defcendu le Fleuve
S. Laurent, depuis Tadouffac jufqu'à l'entrée

i les du Golphe , fut encore plus heureux. Il vifita
des fept ou huit Bourgades, qui compofoient au-

tant de Nations differentes , toutes de la Lan-
une gue Al&onquine.: il trouva par tout des Saurw
être vages, a qui il ne manquoit pourêtre de bons

-ion- Chrétiens, que d'être infruits : il en baptifa
Lu- plufleurs, & fur tout quantité d'enfans mori-.
nére bonds & laiffa une moiflon bien préparée,

ef qu'il fe fiattoit de recueillir l'année fuivante,
.te Ces Nations ne fubflfent prefque plus aujout-
ou dlhui; & lQ'n ne fçâuroit bien dire ce qu'elles

>uve font devenues.
irne L'Automne aprochant, on reçut à Quebec

des Lettres du P. Le Moyne datrées d'Onnon- a

tagué. Ce Millionnaire avoit couru dans fa ¿
route bien des da'ngers de la part des Agniers u

lors k des Onneyottths & des Tfonnonthouans ,

quinavoient point eu de part à la Députation
u des deux autres Cantons. Il arriva enfin fans
de aucun accident fâcheux à deux lieues d'On-

a 1 nontagué, &il y trouva le grand Chef de ce
y ano appe GAgua ra', qui Ey
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1 6 6 x. attendoit avec une nombreure Suite, pour lui
faire -honneur. Il en fut d'autant plus furpris,
que ce n'eft point la Coûtume parmi les Sau-
vages d'àller plus d'iu quart de lieuë atrdevanr
des Députés , mais fon étonnement ceffa,
quand i eut bien connu celui, qur hui faifo>it
cette politefe.

Cara&ere de. Garakor(thié n'avoitde Sauvage-, que- la
Garakonni6. naiffance- & l'éducation ,. & -avec toutes les

bonnes qualités, qu'on ne peut s'empêcher
de reconnoître dans fa Nation , il avoit un
excellent naturel, beaucoup de douceur, un
génie fpérieur & beaucoup de droiture: fes
bel es alions à la- guerre-, & fa< dexterité à
manier les efprits dens les Gon(eils, lui avoient
acquis un grand crédit dans fa Nation; & le
plus ordiraire emploi, qu'il en fit toujours, fut
d'empêcher les réfolutions violentes, & de
ménager larpaix avec les François, qu'ilaimoit C

fncérement : il leur avoit donné de grandes
preuves de cette affe&ion , en retirant des
mains desAgniers un grandnombred'entr'eux, r
& tous ceur, qui étoient a&uelement cpptifs C
dans Con Canton·& dans les autres, lui avoient .
obligation dé la vie. -

01itique ra. Par une délicateffe de politique , qu'on eA
fnée de ce furpris de trouver dans un Sauvage , il ne
chefsauvage vouilt pas mener le P.. le Moyne dans fa Ca-

banne-, qu'il ne l'eût auparavant conduit chez
toisles Chefs,dontilcroyoit avoirbeoinpour t'
Je deflein, qu'il avoir formé: il vouloit que tous
regardafent la paix , à laquelle il travailloit, f
comme leur ouvrage, perfuadé que s'il eût -nc
paru en faire fon affaire, quelques-uns s'y
feroienty pofés par jaloufie. Cette, dference
les lui gagna tous a un point ,.quil ca. obtin Ch



.A . F aAN E.I, .v I rr !9lour ui eaucoup plus qu'il n'avoii oféefperer. Le -z..urpris, d'Aôît au fon d'une cloche, qui étoit reffée à
es Sau- l'endroit, o avoit été la Chapelle des Jefuitesdevant des Députés d'Oinotagué, de Goyogouin &cefa, de Tfonnonthougn s'affemblerent dans fa Ca-faifCoit banne; le P. le-Moyne y fut invité, & après

une courte priere , qu'il ft li haute voir en
1e· la Langue Iroquoife, il déclara qu'il étoit en-»es les voyé par Ononthio , dont il alloit expofer
pecher les intentions: il mit enfuite fes préfens au-oit un mileu de l'Affemblée , & paria ain:
r , un 33 C'e à toi-, OYnrontagué', que jadref't cc Dicour.CesD.: parole: Le Goyogouin ton fils (a)el venu cc du P. le
rité à me dire, qu'il étoit député de ta part, pour c Mo7"

voient réunir toute la- Nation avec moi: Pavois-tu cc d..ns un
& le envoyé On lui répondit que le Goyogouin cc trois Ca-rs, fut avoit dit vrai, Il fit un préfenr ,- & continua': cc tons.& de il m'a ajoûte que fi je- délivrois tous les Iro-. c«

imoit quois étenus dans mes prifons, tu. mé'ren--andes drois toés les François -que tu retiens-captifs : ce
it des pavois-tu autorifé à cela ? le Goyogouin , lui

r'eux, réplqua-r-on a eu ordre de parler ainfi; ilne
aptifs fera point défavoué. IL ft un tecond préfentoient. & réprit fon difcours : Tu m'as encore fait «

déclarer, que tu me-priols d'enfoncer fi avau cen eA dansla terre les os des Ihoquois morts pendant c
il ne la guerre, que perfonne ne rongeât plus-à-les ce
a Ca- venger, &·quetufouhaitois qu'on fit de même cchez de ceux des François ; e-ce tout de bon que cepour - tu me fàifois cette proption ? On fålra «

tous uerien n'étoit plus ncere; il fit- un troi-
loit, liéme préfent , & ajoûta : c Et toi, Tton- «eeût .nonthouan .e-il vrai que tu m'as fait dire ,
S s'Y
:ence (a ) Le Canton d'On- c'e pourquoi il.appellen donagu eft omme le tous les autres fes Fxsi.b:inr Chef de tous ls autres j-



x. depuis peu que tu voulois être compris famn
le Traité de Paix, & que tu defirois d'avoir

,,des François., qui vinifent s'établir dans ton
3Pays»? Un chefré oiadit que fon Canton avoit C

véritablement donné cet .ordre ; le Pere lui 
=donna un Collier, & finit en difant : cc L'Ag- c

nier a toujours un mauvais efprit, je fçai qu'il r
»ienvoie fous main des préfeqis pour engager ar
eles autres à continuer la guerre, je n'ai rien le
à lui dire, fihon'qu'il trouvera à qui parler »

Le Miffionnaire quittant enfuite le perfonnage
d'Envoyé du Gouverneur Général, tourna le li
difcours fur la Religion, & fut écouté avet pa
plaifir.

.tbotation de Quelques jours après on fe raffembla , &
c Confeil. l'Orateur Iroquois déclara, 1 e. qu'on alloir br.

renvoyer à.OnQntirio ieuf»François, & que fi Tr
on retenoit les autrespendant l'hyver , -ce du
n'étoit qtue pour tenir compagnie à Ondeffon .ou

(le P. k Mo yne ). 2°. Que Garakonthié étoit les
nommé Chef de rAnbaffade, & que ce feroit 11
lui , qui remettroit les neuf François'à Onon- & i
thio. Le Millionnaire parut furpris de cette le
réfolution, & reprefenta qu'on avoit promis .mt
de rendre lalibert à tous les François. On lui fer
répondit que cela ne fe pouvoit pas, & il #e qui
jugea point à propos d'infifter davantage. qua
perfuadé que ce feroit inutilement. I'ailleurs
les Prifoniers étòient aufli bien traités, qu'ils il a
le pouvoient fouhaiter. dre

Iloge du Sr. Il n'en étoit pas de même de ceux , queles dar.
.Agniers retenoiënt dansieurs fers; ils y avoient du r
beaucoup à fouffrir, & ils ne pouvoient pas fe A
répondre d'un jour de vie. Il y avoit parmi Part'
eux un jeune Homme de rs-bonne Farille, allo
£lnmm François H ERr EL equel fani -o ar.



is jan3 fa captivité par une grande innocence, une16
l'avoir réfignation parfaite aux ordres du Ciel, &
ls ton des pratiques de pieté, qui le rendirent refpec-
. avoit table à fes Ennemis mimes. On- lui brûla un
.e lui oit, on lui coupa un pouce, & Ïl fouffrit
L'At- ces rudes opérations avec une patience inalté-
i qu'il rable. Je l'ai vu en 172r. âgé de quatre-vint
gager ans , plein de forces & de fanté ; toute la Co-
.i rien lonie rendant témoignage à fa vertu & à fon
-1er " mérite. La fuite de cette Hiffoire fera voir
inage que je ne devois point paffer fous filence
rna le l'honneur , qu'il fit a la Religion Chrétienne
avet parmi fes plus grands Ennemis. Je reviens à

'AmbaffaJe des Iroquois.
, & Garakonthié s'embarqua vers la mi-Septem- Garaxonthi

alloir bre, & peu. de jours après il rencontra une arrive a
lue fi Troupe de Guerriers de fon Canton, con-
, -ce duite par un Chef de, reputation , nommé
ron OUTREOUrHATI. Ce Capitaine avoit été dans

etoin les fers à Montreal, &il venoit de s'en venger.
roit Il étoit-charg 'de chevelures & de dépoliilles,
ion- & ilfaifoit fürtour parade. de la foûtane de M.
:ette keMaître. A cette vuë Garakonthié parut
mis .embarraffé: fes Gens étoient d'avis de rebrouf-

luai fer chemin , ne pouvant fe perfuader , après c
e qui venoit de fe pa fer, qu'on les- reçût en,

ge, . qualité d'Ambaffaceurs; niais toutes réfiéxions
murs ~faites , il fut d'avis de continuer fon voyage ;
a ils il affira fes Gens quil n'y avoit rien à crain-

dre pour ex , tands qu'l refroit des François
les dans leur Canton, &'que la feule confidération

ient du P. le Moyne leur ferviroit de fauvegarde.
.s fe Au bout de quelqés jours il trouva un Receptiotr ¿rmi Parti d'Onneyouths ; il leur demanda , où ils qu'on luisait.
Ut alloient & ils lui répondirent qu'ifsvouloient
AgiL aanger des Françóis illeur fit des préfens c
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il les eragea à sen retourner. Enfin il arriva è
l'Ille de Montreal. Il y fut reçu comme le méri-
toient les fervkes, qu'il avoit rendus aFuxran- r
çois Captifs dans (onPays ,.& les mouvemens,
qu'il s'étoit donnés pour procurer la paix. Il
eut avec le Gouverneur Général des entre-
tiens articuliers , Oùil fIt paroître une grande
fagefe & beaucoup d'efprit. Il agréa toutes
les proofitions , qui lui furent faites, il pro-
snit d'etre de retour avant la fin du printems
avec le relte des Prifonniers François, & l'on
crut tellement pouvoir compter fur fa parole ,

qu'on lui remittous les-Iroquois qu'il redeman- c
'a ; mais on ne fit pas affez réfléxion que

dans un Gouvernement tel, que celui des Sau-
vages, il ne faut pas toujours fe repofer fut
les paroles d'un feul Chef , quelque acredité
& quelque honnête Homme quil foit.

La Pai Pl- Il ef vrai que l'efperance d'une paix, pro-
It s'loi- chaine , & beaucoup plus durable, qu'aucune

de cel'es, qu'o avoir négociées jfues-là
6 6 6 z. avec les Iroquois, n'étoit pas fealement fondée

fur le credit & fur les bonnes intentions de Ga-
rakontié. On croiôït les Cantons Supérieurs HHc
dans une -ftuation à la regarder comme nécefp-
faire , parce que -les Andaites les· avoient atta-
qués, & les preffrient vivement. D'un autre cô- tor
té la guerre étoit fart vive entre les Agniers on
& les Mahingans,. aufquels s'étoient jointes ri
toutes les Nations Abénaquifes ;.mais on eut av.
bientôt des nouvelles certaines , qui firent
connoître que les hoquois n'étoient , ni auffi tac
embarraffés , qu'on le di oit , ni aufli difpofés é
à la paix , qu'on s'en étoit flatté.

On apprit ie les Cantons Supérieurs, apres
avoir reéoIles Andaftcs avoient fait -de
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i . excurfions jufqu'en Virginie, d'od plufieurs pé-

.rn nétrerent bien loin du côté de I'Oueff. Ceux-ci

F ran- rapporterent à leur retour qu'ils avoient poulff
amens l fu'à la Mer, & qu'ils avoient v des Peupes
erde- la même Religion , que les François , d'ouentre- l'on a conjeauré qu' ils étoient allés' juli n'aurande Nouveau Mexique , & au Golphe dela Ca ifor.
toutes nie, communément appellé la Mer Vermeille.

pro~ Il y a aufli bien de l'apparence que les Agniers
ntems firent bientôt la paix avec les Mahingans,

Ll'on
puifqu'ils continuerent leurs courfes, conjointroe'temnent avec les Onneyouts, & qu'ils s'appro%.rmn- cherent de Montreal, où ils tuerent un Ec-

a que clefiaffique', nommé M. VIGNOL.
s. Sau- Enfin deux-cent Onnontagués parcoururent
reft une bonne partie de la Colonie, & attaquerent

en plein. jour plufieurs- Habitans de l'Ifle de
Montreal, quitravailloient dans la campagne.

pro, Le Major de la Ville fortit avec vint-fix Hour-
Icune mes bien armés pour leur fatiliter la retraite;
jes-là%e a mais ayant pris par les Bois , pdtr cacher fa

marche aux Ennemis , il fe trouva tout-à-coup
entre deux feux. Il fe battit tout le jour en brave

ieurs Homme, &fut très-bien fecondé de fa Troup-
écef. pe, jufqu'à ce qu'accablé par le nombre, ilpé-
ata- rit, avec tous les fiens. On ne recevoit de
e co- toutes parts que des nouveles affigeantes &
mers on en aprit encore dansle même tem.s de bien
Il trifles du P. Mefbard, qu'on avoit accordé

eut avec un peu trop de facilité au mois d'Août
irent de l'année x66o. à une feconde Bande d'Ou.-
auffi caouais, defcendu7ë des environs du Lac Su-
lofés périeur.

Quelque empreffement , que ces Sauvages Aventures &a
P res et fent temoigné pour obtenir ce Miflionnaire> P. Mefnard.

à s'apperiut bientôt qu'il avoit peu.à efrer.



114 HIsTOIRa GENE1(AL;-
6 6 2. de leur difpofition à embraffer la Foy. Nom Je

feulement ils l'obligerent de nager penda.nt y a
tout le voyage , en forte qu'il étoit contraint le r
depde fur n fommeil pour réciter fon Fêt
Ofice mais ils %oufferent encore la brutalité de
jufqu'à lui jetter fon Breviaire dans l'eau. D'ail- &
leurs les vivres leur ayant manqué, comme il pré
arrive prefque toujours aux Sauvages , le P. rut
Mefnard fe trouva réduit à une telle extrémité', dar
que la nourriture la-plus infipide & la plus dé- fec:
goutante étoit devenue pour lui un mêts de- ten

cieux.. pou-
Ses condadeurs s'étoient attendus à rencon- la c

trer, en entrant dans le Lac Supérieur , des on6
Sauvages , qui leur donneroient des rafrachiC-
femens , & ils furent fruftrés de cette efpe- ApC
rance. Quelque-tems après un Arbre en toin- Fra
bant brifa le Canot, où étoit le Miilonnaire CIP
& on le laiifa feul en cet endroit avec troi adc
Hommes fans vivres. Par bonheur , ils ap- l'cn
perçurent quantité d'offemens f»r -le rivage;
ils.les pilerent & en firent une ef>ece de boui l-
lie, qui les fuffenta pendant quelque-tems. Le le t
Serviteur de Dieu aflûroit dans une Lettre, rout

'on reçut après a mort,-que rien n'avoit m
plus fervi à le foûtenir au milieu de tant d» par.
croix, que ces paroles , qui lui avoient été fur
dites par M. l'Evêque de Petrée, qu'il avoit été
rencontre entre les Trois Rivieres & Mon- fort
t treal: » Toutes fortes de raitons , mon cher
Pere, devroient vous retenir, ici; mais Dieu un

'»plus fort que toutes nos raifons vous veut dans que
le Pays , où vous allez. un

Au bout de fix jours , on vint le chercher fit
pour le conduire au lieu, qi'on avoit choir, étab
pour y palfer l'Hyver,& qui étoit.tme.Aufe (a
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de la partie Méridionnale du Lac Supérieur. Il
y arriva le quinziéme d'O&obre, & lui donna

at le nom de Sainte Therefe , dont on celebre la
Fête en ce jour. Il y trouva quelques Chrétiens

in de diverfes Nations, qui l'occuperent affez ,
alté & il augmenta leur nombre de quelques Ames

prédefinées , pour le falut defquelles il lui pa-
p rut que la Piovidence Divine l'avoit cond uit

dans ces Deferts. Ce font-là de ces refforts
.e fecrets de la bonté de Dieu, qui ne fe manifef-

d- tent au'à ceux, dont elle veut bien fe fervîr
potfoperer les miracles de fa Grace, & dont
la connoiffance répand fur leurs travaux une

-es on&ion, qu'ils font feuls capables de goûter.
ai'- Dans la Lettre que j'ai déja citée, l'Homme

e Apoftolique ajoûtoit , que la piété de quelques
François, quil'avoient accompagné dans cette

Te, expédition , contribuoit encore beaucoup à
adoucir le chagrin , qu'il reffentoit de voir

ap l'endurciflement de la plûpart de ceux, pour
ap- le falut defqtels il s'étoit expofé à tant de

rifques. Ces Barbares, continuoient toujours à

Le le traiter, comme ils avoient fait pendant la
route ; & ilsapperçut bientôt que ce qui les

Oit empéchoit de l'écouter , quand il vouloit leur
d parler de la Relioion , étoit la crainte d'attirer

ur euxlesgualheurs, dont les Hurons avoient

o t été accablés ; outre que la polygamie étoit
fort en ufage parmi eux.

ler Enfin apres plus de huit mois de féjour dans
îeu un lieu h trifte, & ou il n'a"oit guéres vécu
ans que de glands & d'écorces d'Arbres pilés, avec

un peu d'huile pour tout afaifonnement, il
ut appellé par des Hurons , qui s'étoient·

établis dans l'Ifle ChagouamigDn (a ) ou de
nfe (a) O d=ne ordinairemcn ce nom à une



l16 HfSToIRE GE N E X ItE
S, Michel , à l'extrémité Occidentale du Lac,
Parmi les François de fa Troupe, il s'en trou-
voit , qui avoient fait ce voyage , &· qui
mirent tout en œuvre pour le détourner de
l'entreprendre : ils l'affurerent , qu'il étoit de
cent lieuës au moins ; que les chemins étoient
affreux, & quedans l'épuifemient, où. il étoit,
il y avoit de l'imprudence à s'y tngager. Il
leur répondit, qu'il ne pouvoit pas finir plus
glorieufement fa courfe , qu'en cherchaùt à
gagner des Ames à J E Su S- C 1R Is ; & le
treiziéme de Juin de lannée 1661. il fe mit
en marche avec un très-faint Homme, nous- C
rmé Jean Guerin , qui depuis vint ans étoii
au fervice des Miflionnaires.

5à mort. Il Ce fépara avec regret des autres François a
& de fes Néophytes, qui avoient fait jufqu'a- râ
lors toute fa confolation ; il s'attendrit fur eux t
en leur difant adieu , les affàra qu'ils ne le re-
veroient plus fur la Terre, & les lailla fort tou- '
chés de le.voir courir à une mort prefque cer- fc
taine. Quelques Hurons. étoient venus- pour
lui fervir de guides ; mais comme ils appro-
choient de leur Village, ils le quitterent en fe
difant , qu'ils alloient chercher des vivres. Le ir

Pere, qui fe fentoit épuifé, s'arrêta pour les '

attendre ý, nais après avoir attendu quimze &
jours, fans qu'il parûtperfonne, il s'embarqua pa
dans un Canot, qu'il trotiva par hazard au ve
bord d'uneRiviere. na

Le vintiéne 'Août , il fut obligé de mar re
cher quelque-tems, pour éviter un rapide; & da
tandis que fon Compagnon étoit occupé à tOL
porter le Canot, & à le charger ,il entra dans Paï

cËébre , qui eft vis-à-vis c'oef le nom propre de
da l'Ill S. MicUel mais I.'If mIme.
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u Lac, le Bois, & s'y égara. Guerin, après l'avoir atten-
*n trou- du quelque-tems,fe mit à crier de toute fa force
& 9ui pour l'appeler; il tira enfuite quelques coups de
ner de fufil, & tout cela étant inutile , il fit plufieurs
,oit de tours dans le Bois, fans rien découvrir. Ne fça-
étoient chant plus que-faire, & perfuadé que les Hurons

étoit, n'étoient pas loin, il prit le parti de fe rendre
ager. Il à leur Village , où il arriva eife&ivement en.
jr plus deux jours. Il fit entendre le mieux qu'il put à
:hahr à ces Sauvages l'accident furvenu au Miffion-.

& le Uaire , & il en engagea un, en lui donnant de
it la poudré & du plomb, à l'aller chercher ; mais

1nn cet homme revint au bout de deux heures , en
s étoi difant qu'il avoit vû l'Ennemi.

C'étoit apparemment une défaite: quoiqu'il Ide, qu'on
rançois en foit., on n'a jam1ais pû fçavoir au juffe ce avoit par tout

jufqu'a- 2 gu'étoit devenu le P. Mefnard. Son fac fur de fa faimci.
fur eux trouvé quelque-tems après entre les mains d'un

se le re-- Sauvage, qui ne voulut pas dire de qui il
'Ot avoit eu; & au bout de pluf1eurs années , faue cer- foutanne &.fon Breviaire furent reconnus dansque- cet- -
a pou une Cabanne de Sioux, qui leur rendoient une
appro- efpece de culte, en leur préfentant dans leurs
e fefins de tous les mets qu'on fervoit. C'étoit
tes. Le un effet de la grande réputation de fainteté,

your les -o ce Religieux étoit parmi tous les Peuples
qguize de ces quartiers-là. Elle n'étoit pas moindre

ibarqua parmi les François; & véritablement la Nou-
lard au velle France n'avoit point alors de Miflion-

nfaire plus accompli. Le Ciel l'avoit particulie--
le mar rement dotié d'un talgnt rare, pour s'infinuer

ide & dans l'efprit .des Sauvages ; ce qui avoir fur
i:cupé à tut paru, dans le peu de tpms qu'il avoir
:a dans pafé chez les Goyogouins.

Son Domeffique relia fort peu de rems avec Mort defcaaropre - 1s Hurons & retourna joindre les François -Domeftguc.
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qu'il avoit laiffés à l'An'e de Sainte Therfe. Il
y pafa l'Hyver , pçndant lequel il baptifa plus
de demîx cent enfans moribonds, la plûpart
Outaouais. L'Eté fuivant, il fit plufieurs cour.
fes; & un jour que la playe l'avoit obligé de e
nettre à couvert fous Con Canot, le fufl d'un
de fes Compagnons s étant débandé , le tua,
tandis qu'il étoit en prières ; il n'eut que le
tems de prononcer le Nom de J E s u s. Tel fut CI
le fuccès du fecond voyage que lès Outaouais
firent avec des Miffionnaires. Ils n'en ont eu
dans la fuite , que quand ils Le font fixés avec
d'autres Sauvages, mieux difpofés qu'eux a
recevoir l'Evangile, & n'ont pas plùs profité m
des fecours, 1ue le Ciel leur procuroit. De
forte que jufqu'a prefent, ils n'ont guéres eu de
part au Royaume de Dieu, que par les Enfans
qu'on a pû baptifer à la mort.

,e t>.e Moy' Cependant , malgré les derniere"hoftilités Ba:ne retourne à des Onnontagués, le P. le Moyne exerçoit affez aMon rralavelibrement dans ce Calitontoutes les fon&ions ctous les Pri- b % Vo.fonniers Fran- de fon MinLQere. Ce n'eft pas qu'il ne s'aperçut lesçois. condui- bien d'abord, que tous les efprits n'étoient pas tue
te de ·Gara-éaalement portés à la paix ; mais il crut devoirarnri• diffimuler, & cette conduite lui réjiflit. Gara- par

konthié étoit revenu chargé de préfens, & avc
charmé des bonnes manieres des François. ac
Il fut adfez furpris detrouver une partie de fa Ion
Nation dans des difpofitions fi differentes de
celles , od il les avoit laiffés ; & ce qu'il apprit dea
de la défaite du Major de Montreal, le tou,- ch
cha fenfiblement. Il reconnut même bientôt
qu'on Le mettoit en garde contre lui ; & s'il
ndeût eu une fermeté a toute épreuve, il cou- nd.
roit rifque d'être défavoué par ceux-là mêmes, fair
qui l'avoient député vers le Gouverneur Gé.
uéraL
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1I fe comporta en cette rencontre avec une

~ee prudence & une dexterité , ui auroit fait 6
ta plus onneur à un Homme élevé dans le 4ma-
'lupart nége de la plus raffinée politique; & ivint

cour enfin à bout de confommer fon ouvrage.
de fe Le Traité fut ratifié par les Trois Cantons, &

11 d'un tous les Prifonniers François furent rendus au
tua, P. le Moyne, qui les conduifit à Montreal , à

Ile le la réferve d'un feul, qui mourut martyre de la
rel fut chafleté conjugale. On l'avoit voulu forcer à
-'ouais fe marier dans la Cabanne , ou il étoit efclave:
ateu ¡il s'en étoit défendu fur ce qu'il avoit une
ave~ Femme, & fur ce que fa Religion ne lui per -

eux a metttoit pas d'en avoir deux. Cette répon e ne
rofité fit point changer de réfolution à fon Maître,
it. De qui après l'avoir fouvent menacé de le tuer,
eu de s'il ne confentoit à ce qu'il defiroit de lui, en

ànfans vint à l'exécution, & lui caffa la tête.
Le retour des autres , convainquit bien le M. Bouchet

hilités Baron d'Avaugour que Garakonthié avoit né-va en Cour
adeebogcié dereprefenirer et affez gocié onne foi ; mais les avis, qu'il rece-beoins dc laaiom voit de toutes parts de ce qui fe paffoit dansN. France,

erçut les Cantons, lui caufoient de grandes inquié-
nt pas tudes. Par les derniers Vaiffeaux, qui étoient

-vo' partis de Quebec , ce Général & tout ce qu'il y
-ara- avoit de perfonnes en place dans le Pays,
S , & avoient fortement écrit en Cour pour fupplier -
içois' le Roy de prendre fous fa proteEtion une Co-
de fa lonie, qui fe trouvoit abfolument abandon-*
:es de née & réduite aux derniers abois. Ils avoient
.PPUC chargé de leurs Mémoires le Sieur BOUCHER,
tou qui commandoit aux Trois Rivieres ; & ils
'tot efperoient beaucoup du zéle de cet Officier,
s il qui connoiffoit mieux que perfonne le Ca-.

cou- nada, & que fa vertu rendoit très-propre à fe
.mes, faite écoute; favorablement du Prince.

Ge-
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1 6 .2. Il fut en effet très-bien reçu de Sa Majele,
e Roy y en. qui témoigna beaucoup de furprife, en appre.

voie du fe- nant qu'un fibon Pays eût été fi fort négligé,
cours, Elle nomma enfuite M. D MONTS COmmif-

faire pour en faire la vifGte & y intimer fes
ordres, & commanda qu'on y envoyât incef-
famment quatre cent Hommes de res Troup.
pes , pour y renforcer les Garnifons des poftes
les plus ·expofés. M. .de Monts s'embarqua à
la Rochelle , dès que la navigation fut libre
& chemin faifant, prit pofTeflion au nom du c
Roy du Fort de Plaifance dans l'Ifle de Terre.
Ñeuve. Son arrivée à Quebec y caufa une
grande joye, & par les fecours préfens, qu'il £
y amenoit , & par l'efperance qu'il y donna, tr
que l'année fuivante il en viendroit de plus h
confiderables encore ; mais la Nouvelle France n:
en avoit befoin de plus d'une forte. ur

Abus de la . Jufques -là , les Gouverneurs Généraux 1'
Traite de avoient afTez tenu la main à faire exécuter les grC'Eau-de - vie- ordres , qu'ils avoient eux-mêmes donnés de fuCr>ndutirc irre-
guliere du Ba- ne point -vendre d'Eau-de-vie aux Sauvages;
ron d'Avau- & le Baron d'Avaugour avoit décerné des lac
cour a ce fu- peines très-feveres contre ceux, qui contre- ve%Jet, viendroient à Ces Ordonnances fur ce point far,

capita. Il arriva qu'une Femme de Quecc & <
fut furprife en y contrevenant, & fur le champ il
conduite en prifon. Le P. Lallemant, à la joi
priere de fes Parens , ou de fes Amis , crut par
pouvoir fars confequence interceder pour elle. l'or
Il alla trouver le Général, qui le reçut très- cakr
mal, & qui fans faire réflexion qu'il n'y a iMt
point dinconféquence dans les MinifIres d'un quei
Dieu, qui a donné fa vie pour détruire le péché faire
& fauver le Pécheur, à agir avec zéle pour auC
xéprimer le vice ),& à demander grace pour d'au
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1ajef le Criminel, lui répondit brufquement , que 1 6 6 z,
1apre' puir ue la traite de l'Eau-de-vie n'étoit pas
aégîigé. une aute puniffable pour cette Femme> elle
mmi ne le feroit déformais pour perfonne.

mer fes Un peu plus de fang-froid lui auroit fait

.incef répondre au Supérieur qu'il faifoit fon devoir

Troup. en implorant fa clémence pour cette Femme;

3 poles & c1ue pour lui, le fien 1'obligeoit de faire

arqua à julbce : mais il ne confulta que fa mauvaifCe
libre. humeur & fa droiture mal entenduë é & ce
om d qu'il y eut de pis , c'ef qu'il fe fit un point
Terre- d'honneur de ne point retrader l'indifcrete
fa une parole , qui lui étoit échapée. Le Peuple en

il fut bientôt inftrit , & Je dérordre devint ex.

lonna trême, On commença même à inve&iver tout

de plus haut contre les Confeffeurs , qui avec une fer.

France nieté vraiment facerdotale vouloient oppofer
une digue à ce torrent. On n'épargna point

néraux l'IEvêque de Petrée, qui avoit jugé le mal affez
er les grand, pour'employer à fa gu'rifon les Cen.

tnés de fures de l'Eglife.
ges. Comme ces clameurs ne leur firent rien re- caiomnina

né de lâcher de leur féverité, les plaintes & les in-intentées a ce

ontre veaives redoublerent. Quelques jeunes Gens fuje 8

point fans religion , récemment arrivés de France les Million-

2ebec & que l'aitention des Paffeurs à veiller furnaires.
champ leur Troupeau ineommodoit beaucoup , fe

à la joignirent aux Mécontens ; on .cria de toutes
crut parts que les confciences étoient gênées, &

.u elle. l'on a été furpris , avec raifon , de voir cette
t calomnie renouvellée depuis dans un Livre

n'y a imprimé fous' le nom d'un Religieux. Enfin
sd'un quelques Particuliers fe crurent autorifés à
péché faire fur cela des Mémoires, & à-les envoyer

pout au Confeil du Roy; mais leurs Requêtes furent

pour d'autant plus mal reçuës, qu'outre qu'on pé,
14 Toe I L F
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6 67. nétra fans peine les motifs, qui les faifoient
parler , les faits calomnieux, dont ils avoient
voulu appuyer leurs plaintes , furent démentis
par des Perfonnes en place , dont le témoi-
gage ne pouvoir pas être fufgpe.

Scandates ar- D'ailleurs l'Evêque de Petrée , & tout ce
rivés pariniqu'il y a oit d'Ecc'efiafliques en Canada, 

cs sauvages. avoient une réputation trop bien établie, pour
être entamée par de pareilles accufations. Mais
fi les Calomniateurs ne trouverent oint d'ap. P
pui à ta Cour , le mal n'en fit pas des progres
moins rapides ; & le défordre alla fi loin, que
bientôt on n'écouta plus , ni Evêque ni
Prédicateurs, ni Confeffeurs, & que, ni les
menaces de la colere Divine , ni les foudres c
de l'Eglife , ne purent arrêter un torrent, qui
avoir rompu fes digues. Le commerce de l'eau- dae
c-vie étant ouvertement toleré par celui-là
même , qui feul pouvoit le repri mer efficace-
ment , les Sauvages , qui ne foit pas libres
de s'en abifenir, quand on leur en préfente, a
& en qui le moindre effet de cette boiffon, Fra
enf de leur ôter le jugement , Ce porterent à
des fcandales, qui firent verfer bien des lar. a
mes à ceux, à qui il en avoit tant coûté pour es
les engendrer à JEsus-CHRIsT. dia

En vain les Anciens & les Chefs des Bour-
gades mirent tout en ufage pour arrêter ce fu
tieux débordement ; en vain fupplierent-ils une(
le Gouverneur Général d'interpoCer toute fon r
autorité pour les feconder, en faifant gr dont

fes pr-pres Ordonnances; ils ne gagnerent avoie
rin.ur un e(prit prévenu qu'on lui exageroit Iabri

le mal. Ainfi le défordre alla toujours croix-
ant , & gagna les plus fervens Néophytes

de forte qu'à la réferve de quelques-uns, qui
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olent s'étoient volontairement condamnés à ne
olent point fortir de Sylleri, pour le préferver de 1 6 6 ze

ea contagion, & de quelques autres , qui pour
moi C le même defJein s'étoient retirés des Trois

Rivieres, & refugiés au Cap de la Magde-
It Ce leine ; tous ces nouveaux Chrétiens, jufques.-
ada, là fi exemplaires, &qui faifoient l'admir ation
poUrt des Infidéles mêmes, devinrent l'opprobre du
Mais Chriffianifme , qu'ils expoferent aux blaf-
d'aP- phêmes & à la rifée des Ennemis de Dieu.
agres Alors le faint Evêque de Petrée voyant fon U''kue de

que 2éle inutile & lon autorité méprifée , prit le Petré- en°por.
i parti d'aller porter fçs plaintes au pied du te fes plainte

ni les Thrône, & paffa en France. Il fut écouté, &au Roy,
ides fl obtint du Roy tous les o; dres , qu'il jugea

,equi néceffaires pour faire ceffer le commerce fcan-.
eau- daleux , qui faifoit tant de ravages dans Con
ui-là Troupeau mais le Ciel ls avoit déja préve-
ace- nus, & par un de ces évenemens, qui répand

jores la terreur dans les ames les plus libertines , on
nte, avoir déja eu la confolation dans la Nouvelle
ron France de voir rentrer dans le devoir la plus.nt a grande partie de ceux , qui s'en étoient écar-.

lar- fés
pou Le fait, que je vais rapporter, e fi extraor-

dinaire, que je n'aurois point balancé à le
our- fupprimer, ou à pafler legeement deffus, fi
fu-le témoignage unanime & conifant de toute

it-ls une Colonie, au milieu de laquelle il ef ar.
-on rivé, & les prodigieux effets., qu'il a cauCés
4rdet dont quelques-uns fubfiffent encore, ne lui
:renlt avoient acquis une notorieté, qui le met à
croit labri du plus effronté Pyrrhonifme. Ce n'eft
:roi pas que je prétende en garantir toutes les cir-

conIances , dont on a rempli certaines Rela-.
qU1 tions il n'y a rie od l'on fe permette plus

F i
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1'exageration, que le merveilleux, qui eat
bien conflaté. Je me bornerai donc aux Mé.
moires les plus sûrs, & où je n'ai rien remar-
qué , qui ne fût autorifé par une Tradition,
dont j'ai connu plufieurs témoins au-deffus
de tout reproche.

Phénornines 'Pendant l'automne de 1662. peu de jours
après le départ de M. de Petrée , on vit voler

6 6 3 dans l'air quantité de feux fous differentes
figures , toutes affez bizarres. Sur Quebec &
fur Montreal il parut une nuit un globe de f
feu , qui jettoit un grand éclat , avec cette
difference , qu'à Montreal il &mbloit s'être
.détaché dc la Lune, qu'il fût accompagné d'un
bruit femblable à celai d'une volée de Ca.
nons, & qu'après s'être promené dans l'air
t'efpace d'environ trois lieuës , il alla fe perdre P'
derriere la Montagne, d'oà l'Ifle a pris fou
nom ; au lieu qu'à Quebec il ne fit que palfer Ir
8 n'eut rien de particulier.

Le feptiéme de Janvier de l'année fuivante bl
une vapeur prefqu' imperceptible s'éleva du
fleuve , & frappé e des premiers rayons d
Soleil, devint tranfparente, de forte néan' e
moins qu'elle avoit affez de corps pour foûte-'
nir deux Parelies , qui parurent aux deux côtés mo
de cet Aftre. Ainfi l'on vit en même tems
comme trois Soleils , rangés fur une ligne
parallele à l'Horifon , éloignés les uns des velleautres en apparence de quelques toifes,
chacun avec fon Iris, dont les couleurs variant
à chaque infEànt, tantôt étoient femblables à
celles de l'Arc-en-Ciel, & tantôt d'un blanc crut
lumineux, comme s'il y avdit eu derriere un deux
grand feu. Ce £pe&acle dura deux heures en-
tieres, il recommença le quatorze mais cc eorêt
jour-là il fut moins lènfible.
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ui eR Ce que je vais ajoûter n'a pas été auffi pu-
x Mé~ blic, & chacun en croira ce qu'il jugera a .
emar- propos ; mais je dois faire obferver qu'il ne Prédiaiorys
ition,. ,»n d',nlrrMel-

s'agit point de prédi&ions faites aprescoup,
que celles, qu'on va voir , ont été cônnues
*vant I'évenement; que cet évenement , a en

jours juger par l'effet, qu'il produifit , a tout l'air
voler .d'un avertiflement du Ciel, & que la conduite~rentes ordinaire de la Providence en pareilles occa-

cec & fions , ef de faire avertir les Coupables que
'e de la Juffice divine cf prête à lancer la foudre:
cette ainfi le Seigneur en ufa-t'il à l'égard des Ni.
s etre uivites, qui parerent le coup , dont ils étoient
d'un menacés , par une pénitence exemplaire, &
Ca. il y a peut-être ici quelque chore encore de
l'air plus marqué, comme nous le verrons bientôt.

)erdre Quoiqu'il en foit, au commencement de
Sfort Février de la même année, il fe répandit un
ffer bruit fourd qu'il y auroit bientôt un Trem-

blement de Terre , dont on n'avoit point
vante d'exemple dans l'Hiftoire , & ce bruit étoit
a dl fondé fur les difcours d'une Perfonne émi-1s du pente en pieté, qui s'en étoit ouverte à un
iéan. petit nombre de Ces Armis, & qui fe donnoit

teA de grands mouvemens pour engager tout le
cotes monde à fe bien mettre avec Dieu, & à tra-
tems vailler de tout fon pouvoir à calmer le cour.
ligne roux du Ciel juflement irrité contre la Nou-
s des velle France.

& Le troifiéme du même mois une Algon-
nt quine , fervente Chrétienne , étant la nuit!Cs a dans a Cabanne , éveillée & affife fur fon lit,~lanc crut entendre une voix , qui difoit que dans
e un deux jours il arriveroit des chofes moules ,

en- & le lendemain , comn% elle étoit dans la
s c orêt avec fa Sa:ur, faifant fa provifion dç

F iij
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bois, elle entendit encore très-difin&emet s
la même voix , qui lui dit que le jour fuivant 1
entre cinq & fix heures du foir la Terre stremi -
bleroit A'une maniere terrible. Sa Soeur n'en,
tendit point la voix, & ne s'apperçut de rien. a

Une jeune Fille de la même Nation , qui r
inenoit une vie toute Angelique, & à qui fa
pieté & fa confiance en la vertu de la Croix tc
du auveur , avoient mérité la guérifon fubito a.
d'une maladie, jugée incurable par les Mede. c,
cins, crut voir en fonge la nuit du quatre au ai
ci.nq la Mere de Dieu, qui lui marquoit l'heure c,.
& toutes les circonifances de ce Tremblement. c
Le foir du cinq , très peu de tems avant que f£
le Tremblemcnt commençat , elle parut com- le
me hors d'elle. même, & (e mit à crier de toute to
fa force par deux fois , Ce fera bientôt ce qui fa
jetta tous ceux , qui l'entendirent dans un ni
grand faififfenent.

Enfin le même jour la Mere Marie de l'In. q
carnation , cette illuifre Fondatrice des Urfu- de
lines de la Nouvelle France, dont les Ouvra. ter
ges , fi généralement eAimés, font voir qu'elle que
n etoit rien moins qu'un efprit foible , après Ce r
avoir reçu du Ciel plufieurs avis de ce qui de. tot
voit arriver , & dont elle avoit fait part au P. toL
Lallemanr fon Diredeur, étant fur les cinq ne
heu-es & demie du foir en Oraifon (), crut do'
voir le Seigneur irrité contre le Canada, & fe s'éc
fentit en même rems portée par une force fCu. des
périeure à lui demander juifice des crimes, fur
qui s'y commettoient. Tout ce qu'elle put que
aire pour adoucir la rigueur de cet ordre, en les ;

tres.
(4) Elle raconte tom a tout lieu de croire que tom

ceci dans fes Lettres en c'étoit d'elle même u'. c
tierce Perfoune i mais on e parloit
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netft s'y foumettant , ce fut d'ajoûter de ferventes 1 6 6 3
vant Prieres pour obrenii du Ciel que les ames ne
.emi pérîffent point avec les corps.
'en, Un moment après elle Ce fentit comme
:ien. affîrée que la vengeance divine alloit com-

qui mencer à éclatter, & que le mépris, que l'on
ai fa faifoit des Ordonnances de l'Eglife, étoit fur~
roix tout ce qui allumoit la colere divine. Elle
ibito apperçut prefqu'auffitôt quatre Démons aux·
ede. quatre extrêmités de la Viile de Quebec, qui
e au agitoient la Tetre avec une extrême violen-
cure ce, & une Perfonne d'un port majeflueux ,
lent. qui de tems en tems lâchoit la bride à leur

que fureur , puis la retiroit. Dans le même inant,
:om. le Ciel étant fort ferein , on entendit dans
:oute toute la Ville un bruit femblable à celui, que
e qui fait un très-grand feu; ce qui obligea tout le
s unà monde à fortir des maifbns.

Alors on fut extrêmement furpris de voir, t conmi
ue tous les Edifices étoient fecoués avec tantce res .

Jrfu. de violence , que les toits touchoient prefqu'à
avra. terre, tantôt d'un côté , & tantôt de l'autre;
a'elle que les portes s'ouvroient d'elles-mêmes, &
apres e refermoient avec ua très-grand fracas ; que
i de. toutes les cloches fonnoieit, quoiqu'on n'y

ru P. touchât point; que les pieux des paliffades
cinq ne faifoient que fautiller; que les murs fe fen-.
crut doient ; que les planchers fe détachoient , &
& re s'écrouloient; que les Animaux poufloient

:e fu. des cris & des hurlemens effroyables ; que la
nes, furface de la Terre avoit un mouvement pref-

put que femblable à celui d'une Mer agitée; que
L, en les Arbres s'entrelaffoient les uns dans les au-

tres, & que plufieurs fe déracinoient & alloient
re que tomber affez loin.

On entendit enfuite des bruits de toutes
I iiij.
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les fortes; tantôt c'étoit celui d'une Mer eh
fureur , qui franchit Ces bornes; tantôt celui,
que pourroient faire un grand nombre dc
Caroffes , qui rouleroient ur le pavé ; & tan-
tôt le même éclat , que feroient des Montagne@
de rochers & de marbre , qui viendroient à
s'ouvrir & à Ce brifer. Une pouffiere épaiffe,
qui s'éleva en même tems, fut priCe pour une
fumée , & fit craindre un embrafement uni.
verfel : enfin , quelques - uns s'imaginerent
avoir entendu des cris de Sauvages, & Ce F'
perfuaderent que les Iroquois venoient fondre tc
de toutes parts fCr la Colonie. dr

L'effroi éroit fi grand & Ci général que d'
inon-feulement les Hommes , mais les Ani- dc
inaux mêmes paroifloient comme frappés de vc
la foudre ; on n'entendoit par tout que cris d
& que lamentations; on couroit de tous côtés
fans fçavoir, od l'on vouloit aller; & quelque Pr
part qu'on allât , on rencontroit ce que l'on Pi
fuyoit. Les Campagnes n'offroient que des al

récipices, & l'on s'attendoit à tous momens
a en voir ouvrir de nouveaux fous Ces pieds. ne
Des Montagnes entieres fe déracinerent, & V
allerent Ce placer ailleurs ; quelques-unes Ce Cs
trouverent au milieu des Rivieres, dont elles
arrêterent le cours : d'autres s'abîmerent fi na
profondément, qu'on ne voyoit pas même A
la cime des Arbres , dont elles étoient cou-.
vertes. cen

Il y eut des Arbres , qui s'élancerent e de c
l'air avec autant de roideur , que fi une mine a
eût joué Cous leurs racines ; & on en trouva fur,
qui s'étoient replantés par la tête. On ne Ce dan,
croyoit pas plus en sûreté fur l'eau , que fur la noi
terre, les glaces, qui couvroient le Fleuve m
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r eh $aint Laurent & les Rivieres , fe fracaferent
:elui, en s'entrechoquant ; de gros glaçons furent
e d lancés en l'air & de l'endroit, qu'ils avoient
tan. quitté , on vit jaillir quantité de fable & de
gnee limon. Plufieurs Fontaines , & de petites Ri-
. t à vieres furent deffechées; en d'autres , les eaux
-ge L'e trouverent enfouffrées ; il y en eut,, dont
une on ne put même diflinguer le lit , où elles

uni. avoient coulé.
.ïent Ici les eaux devenoient rouges, là elles
x (e paroiffoient jaunes ; celles du Fleuve furent
idre toutes blanches depuis Quebec jufqu'à Ta--

douffac, c'fef-à-dire, I'efpace de trente lieuës.
que L'air eut aufli fes Phénomenes. On y enten-
.J doit un bourdonnement continuel ; on y

3 de voyoit , ou l'on s'y figuroit des Spetres, &
cris des Fantômes de feu portant en main des
tés flambeaux. Il y paroifloit des flammes, qui

que prenoient toutes fortes de figures, les unes de
'on Piques, les autres de Lances , & des Brandons
des allumés tomboient fur les toits fans y mettre
ens ,e feu.De tems en tems des voix plaintives aug-
.ds. mentoien la terreur. Des Marfotiins , ou des

& Vaches marines furent entenduës mugirdevant
les Trois Rivieres , od jamais aucun de ces

îles Poilfons n'avoit paru; & ces mugiflemens
n'avoient rien de femblable à ceux d'aucun

me Animal connu.
En un mot , dans toute l'étendu' de trois

cent lieuës de l'Orient à l'Occident, & de plus
en de cent cinquante du Midi au Septentrion,
ine la Terre , les Fleuves & les rivages de la Mer
a, furent affez lontems , mais par intervalles
. fe dans cette agitation , que le Prophéte Roy

:la nous repréfente, lorfqu'il nous raconte les
wve meveilles, qui accpmpagnereut la ortie d'E-

Ev
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66 3 gypte du Peuple de Dieu. Les effets de ce c
Tremblement furent variés à l'infini; & ja-
mais peut être on n'eut plus de fujet de croire (
que la Nature 'e détruifoit, & que le Monde 
alloit finir.

La premiere ecouffe dura une demie-heure, C
fans prefque difcontinuer; mais au bout d'un e
quart d'heure elle commença à fe ralentir. Le
même jour fur les huit heures du foir il y en U
eut une feconde auffi violente que la premiere; d
& dans l'efpace d'une demie heure, il y en l
cut deux autres Quelques-uns en compterent I
la nuit fuivante jufqu'à trente-deux , dont
plufieurs furent très fortes. Peut - être que tc
lhorreur de la nuit, & le trouble , où l'on ti
4toit , i s firent multiplier, & paroître p!us Io
confidérables , qu'elles ne l'étoient. Dans les te
intervalles mêmes de ces fecou fies, on étoit de
fur terre comme dans un Vaifeau, qui eft à il
l'ancre; ce qui pouvoit encore être l'effet d'une Cl
imagination effrayée. Ce qui ed cerrain, c'eft caï
que bien des perfonnes reflentirent ces foule-
vemens de cSur & d'effomach , & ces tour. lie
noyemens de tête , qu'on éprouve fur Mer, Nc
quand on n'eft pas accoutumé à cet Elément. fur

Le lendemain fixiéme , vers les trois heu. me
res du matin , il y eut une rude ecouffe, fau
qui dura lontems. A Tadouffac il plut de la 'g0
cendre pendant lx heures. Dans un autre en-. em
droit des Sauvages , qui étoient fortis de leurs le
Cabannes au commencement de ces agitations, ser
ayant voulu y rentrer , trouverent à fa place s af
une grande Marre d'eau. A moitié chemin de nîv
Tadcufac à. Quebec , deux Montagnes s'ap- fort
flatirent, & des terres, qui s'en étoient ébou.
ées, il fc forma une pointe, qui avançoit ua l
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e ce demi-quart de lieuë dans le Fleuve. Dcux

ja. François, qui venoient de Gafpé dans une
-oire Chaloupe , ne s'aperçurent de rien jufqu'à ce
>nde qu'ils fuflent vis-a-vis du Saguenay , mais

alors, quoiqu'il ne fit point de vent , leur
are, Chaloupe commença d'être auffi agitée, que fi
d'un elle eût été fur la Mer la plus orageufe.

Le Ne pouvant comprendre d'ou pouvoit venir
en une chofe fi finguliere , ils jetterent les yeux

iere; du côté de la terre, & ils apperçurent une
y en Montagne, qui felon l'expreffion du Prophéte,
.rent bondiffoit comme un Belier, puis tournoya
lont quelque rems , agitée d'un mouvement de
que tourbillon, s'abaiffa enfuite , & difparut en-
l'on tierement. Un Navire, qui fuivoit cette Cha'
plus loupe, ne fut pas moins tourmenté; les Ma.-

les telots les plus allurés ne pouvoient y refler
:toit debout fans fe tenir à quelque cho(e, comme

à il arrive dans les plus grands roulis; & le
'une Capitaine ayant fait jetter une ancre, le cable

ale- Alfez près de Quebec, un Feu d'une bonne
>ur.. lieuë d'étenduë parut en plein jour venant du
er, Nord, traverfa le Fkuve, & alla difparoître
,nt. fur l'Ifle d'Orleans. Vis-à-vis du Cap Tour-
__ mente, il y eut de i grandes avalaifons d'eaux
ife, fauvages, qui'couloient du haut des Monta-
e la gtes , que tout ce qu'elles rencontrerent fut
en- emporté. Là-rême, & au deflus de Quebec
ars le Fleuve fe détourna , une partie de fon lit

>ns, emeura à fec; & fes bords les plus élevés
ace s'affaifferent en quelques endroits juCqu'au

1 de niveau de l'eau , qui refla plus de trois mois
ap- fort bofieufe, & de couleur de fouffre. -

La Nouvele- Angleterre & la Nouvelle
us Belgique sie furent guéres plus épargnées,

Fv
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6 6 3. que le Pays François; & dans toute cette vale ce

étenduë de Terres & de Rivieres, hors le tems avo
des grandes fecouffes, on fentoit comme un Les
mouvement de poulx intermittant , avec des fréc
redoublemens inégaux, qui commençoient blié
par tout à la même heure. Les fecouffes étoient laif
tantôt précipitées par élancement ; tantôt ce
n'étoit qu'une efpece de balancement , plus prer
plus ou moins fort: quelquefois elles étoient cncc
fort brufques , d'autrefois elles croifloient par crai
degrés ; & aucune ne finiffoit , fans avoir pro- avo'
duit quelque effet fenfible. Od l'on avoit vu fent
un Rapide , on voyoit la Riviere couler tran- lont
quillerment & fans embarrass; ailleurs , c'étoit qu a
tout le contraire ; des Rochers étoient venus des
fe placer au milieu d'une Riviere , dont le d'ap1
cours paifible n'étoit auparavant retardé par ris;
aucun obitacle. Un Homme marchant dans recol
la Campagne appercevoit tout à coup la Terre, O
qui s'entr'ouvroit auprès de lui; il fuyoit, & remu
les crevaffes fembloient le fuivre. L'agitation eaux
étoit ordinairement moindre fur les Monta-. roier
gnes , mais on y entendoit fans ceffe un grand il n'y
tintamare. le Pa

Terronne ne La merveille fut, que dans un fi étrange droit.
périt , & totis bouleverfement, & qui dura plus de fri mois, un fe
fe convertif- perfonne ne périr. Dieu vouloir fans doute mier
fent' convertir les pécheurs, & non pas les perdre. avoie

Aufli vit-on par tout de grandes Converfions. retou
Tous fi ent des revuës generales de leur conf. parm'
fcience, & plufieurs les firent les larmes aux formé
yeux , & la compon&ion dans le coeur. Des crurer
Pécheurs (candaleux déclaroient publique. limor
ment les abominations de leur vie paffée ; les s'y arr
Ennemis -fe·réconcilierent ; les mauvais com- bienté
m'aerces Ceiferent & pendant quelque teis il jai
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e ne fut lus quellion de cet odieux trafic, qui

avoir é la premiere fource de tout le mal.
l.es jeûnes, les aumônes , les pélerinages, la

:s fréquentation des Sacremens ; rien ne fut ou-
t blié pour défarmer la colere du Ciel, qui fe
t laiffa enfin fléchir.

:c Mais, quoique la Terre eût recouvré fa suites dua
s premiere trcaquillité, on ne fe croyoit.pasTremble-
it encore au bout de tous feç maux. Plufieursment.
r craignoient que les feux fouterains , qui

avoient caufé de fi grandes fecouffes, n'tuf.
U fent brûlé la terre , & ne l'euffent mis pour

lonterns hors d'état de rien produire, outre
t u'après les femences faites , il y avoit eu

s 'es pluyes fi abondantes, qu'on avoir fujetd'appréhender que les grains ne fuffent pour.
'r ris ; mais on fut agréablement trompé, & la
s recolte fut abondante.

On s'étoit encore attendu que tant de terres
.z remuées, de fi grandes révolutions dans les
_1 eaux , & tant d'exhalaifons dans l'air caufe-

roient des maladies dangereu(es ; cependant
A il n'y eut jamais moins de malades. Peu à peu

le Pays reprit fa premihre forme dans les en.
droits, ou pour la rétablir il n'eût pas fallu
un fecond Tremblement femblable au pre-.

e mier ; car les Montagnes refferent , ou elles
avoient été tranfportées; quelques Rivieres ne
retournerent point dans leur ancien lit ; &
parmi les Ifles , qui s'étoient nouvellement

x formées, quelques-unes fubfifterent, & s'ac-
.a crurent même avec le tems par le moyen du

limon, qui s'y attacha, & des Arbres, qui3 s'y arrêterent ; mais les autres (e difliperent
. bientôt par la force du- courant.
S J'ai remarqué dans mon Journal, que lI1le
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£ 6 aux Coudres, qui e à moitié chemin de Ta, vt

douffac à Quebec , devint alors beaucoup plus ci
grande, qu'elle n'étoit auparavant ; mais il
n'eft oint vtai , comme quelques-uns l'ont fa'
avancé , qu'elle ait été formée en entier par Co
une Montagne , qui fauta dans le Fleuve, & rée
à la place ae laquelle parut pour la premiere qu.
fois le Goufre , qui rend ce paff'age fi dange- der
reux , car il eA certain que ce fut Jaques Car. il,
tier , qui donna à cette Ifle le nom, qu'elle déE
porte. Pour ce qui efQ du Goufre , comme il éto
n'en ef parlé, ni dans les Mémoires ie ce Jeu.
Voyageur, ni dans ceux de M. de Cham.. n'y
plain, & que l'un & l'autre ne font mention terr
que d'un grand Courant dans ce Canal, il C
peut bien avoir été , du moins en partie , un M.
effet du Tremblement de Terre. le R

Nouvelles On conçoit aifément , que tandis que tous vau
ProPoitionis les Elémens étoient dans l'agitation , que rous Que

es Iroquois.venons de voir , les Iroquois ne fonrerent étoic
pas beaucoup à la guerre : il en parut néan. DAi

moins quelques - uns du côté de Montreal; pour
mais ils n'y firent rien de confidérable : ils de tc
furent niênwe battus en quelques petites ren- pagn
contres. D'ailleurs, les Agniers & les On.. Ie qu
neyouths reçurent un af'ez grand échec de la nee;
part des Saulteurs, & les trois autres Cantons le Pa
étoient de nouveau ernbarrafés à fe défendre & de
contre les Andaftes. Enfin , la petite vérole fe Le
mit dans prefque toutes les Bourgades , & y ferme
it de grands ravages. Aufli fe trouverent-ils 31 reg

plus que jamais aifpoCés à bien vivre avec conce
nous; les Onnontagués demanderent même Jufqr
que les François vinffent reprendre leur an- de Cc
cien Etabliffement dans leur Canton', & ils neurs
s'offrirent d'envoyer à Quebcc autanc qu'oa Manie
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Ta., voudroit de leurs Filles , pour y être élevées 66
,lus chez les Urfulines, & pour y fervir d'ôtages. 1 6 6
is il Mais dans le tens qu'on fe di1pofoit à
ont faire partir des Députés pour conclure cet ae-
par commodement, un Huron naturalifé Iroquois

& répandit dans toutes les Bourgades des bruits,
iere qui firent rompre la négociation. Il arrivoit

e... des Trois Rivieres , où il avoit appris, difoit.
at. il, que des milliers d'Hommes venoient de

11e débarquer .à Quebec , & que les François
il étoient fur le oint de venir fondre avec toutes
ce leurs forces ur le Pays Iroquois, refolus de

n. n'y pas lailler une Cabanne fur pied, & d'ex.
Lion terminer toute la Nation.

il Ce qu'il y avoit de vrai en ceci , c'eft que Arrivée dl'lh
un M. l'Evêque de Petrée & M. de M EsY , quenouveau Gou*

le Roy envoyoit pour relever le Baron d.A-due ,ne"
:ots vaugour , étoient nouvellement arrivés amifaire.
ous Quebec avec des Troupes. Ces Meffieurs
rent éroient encore accompagnés du Sieur GAu-

Dan A s , que le Roi avoit nommé Commiffaire
al; pour prendre polleflion au nom de Sa Majefté
ils de toute la Nouvelle France , dont la Com-M

en. pagnie du Canada lui avoit remis le Domaine
n.. fe quatorziéne de Fevrier de cette même an-

e la nee; de cent Familles, qui venoient peupler
ons le Pays, & de plufieurs Officiers de Guerre

idre & de uftice.
le fe Le Commiffaire coimença par recevoir le De quelle
st y ferment de fidelité de tous les Habirans, puismaiere la Ju é

i-ils .l regla la Police, & fit plufieurs Ordonnances adnvo ét
vec concernant la maniere de rendre la Juftice. juCques-là en

2me Jufques-là il n'y avoit point cu proprement Canada,
an- de Cour de Juffice en Canada: les Gouver-
ils neurs Gençraux jugeoient les affaires d'une

ISoU naniere affez fouveraine " on ne s'avifoit



.3 Hixs•rotat GENERA LI

* 66 point d'appeller de leurs Sentences ; mais lis
ne rendoient ordinairement des Arrêts, qu'a- p

rès avoir inutilement tenté les voyes del'Ar- d'
bitrage , & l'on convient que leurs décifions au
étoient toujours di&ées par le bon fens,'& pus
felon les regles de la Loi naturelle , qui eA au la g
defus de toutes les autres. Le Baron d'Avau- Afutrcgour en particulier s'étoit fait une grande re-
putation par la maniere , dont il vuidoit tous
les differends. D'ailleurs les Creoles du Ca- >Per[
nada, quoique de race Normande, pour la ua
plûpart, n'avoient nullement l'efprit proceffif, er a

i ~Con,& aimoient mieux pour l'ordinaire ceder quel- n
que chofe de leur bon» droit, ue de perdre neur
le tems à plaider. Il fembloit meme que tous
les biens fuiffent communs dans cette Colonie: don
du moins on fut affez lontems fans rien fermet R
fous la clef, & il étoit inoiii qu'on en abusât. C
Il eft bien étrange & bien humiliant pour Ce:
Y Homme que les précautions , qu'un Prince de cet
fage prit pour éloigner la chicane, & faire
regner la juffice , ayent prefque été l'époque o
de la naiffance de l'une, & de l'afoibliffement
de l'autre. . OBE

Il en vrai que dès l'année 1.640. il y avoit quifeý
un Grand Senechal de la Nouvelle France, & qui
qu'aux Trois Rivieres il y avoit une Jurif-
diion, qui reffortifloit au Tribunal de ce
Magiffrat d'Epée ; mais ilWparoît que ceTii-ci
étoit fubordon-dar s rfes f'onions aux Goa.
veneurs Generaux , qui s'étoient toujours
maintenus dans la poffeffion de rendre la juf-quan onavai u- Velle Ftice par eux- mêmes , quand on avoit recours 'Vnt-ut
a eux, & que cela arrivoit fouvent. Dans les Vontge
affaires im ortantes ils afembloient une efpece Voyage
de Confei', compofé du Grand Sacchal, du czr e



,s it ri LA N. YANC. LxI . V III. 137s de Supérieur des Jefuites, qui, avant Tarrivée
u a~ d'un Evêq e, étoit le feul -Supérieur Eccle-
Ar- fiaique du Pays , & de quelques - uns des

ns plus notables Habitans, aufquels on donnoit
& la aualité de Confeillers.

au Ain6 lorfqu'en 1651. le Sieur Godefroy
au- fut envoyé avec le P. Dreuillettes dans la Nou-
re- velle Angleterre, pour y traiter d'une pair

ous perpétuelle entre les deux Colonies, il fut
a ualifié dans fes Lettres de Créance de Confeil-
a er au Confeil de la Nouvelle France; mais ce

Confeil n'étoit point permanent ; le Gouver.-
icl' neur General l'établi ffoiten vertu du pouvoir,dre que le Roy lui en donnoit , & le changeoit,
:ous fivant qu'il le jugeoir à propos. Ce ne fut

donc qu'en cette année 1663. & après que le
,z Roy eut mis en fa main -le Canada , que cette
sat. Coionie eut un Confeil fixe établi par le Prin-.

Ur ce: l'Edit de Création eft du mois de Mars
nCe de cette année: il pertoit que le Confeil feroic
ire compofé de M. de Mefi, Gouverneur General,

que de M. de Laval, Evêque de Petrée, Vicaire
nt Apoffolique dans la NouVelle France; de M.
. RoBERT, Intendant; de quatre Confeillers,

qui feroient nommés par ces trois Meffe
& qui pourroient être changés, ou continués
felon leurbonp piàii d'un Procureur Gene.
- , & d'un Greffier en Chef.

ici M. Robert, Confeiller d'EEtat , avoit été
nommé cette même année Intendant de Juf.
tice, Police, Finance & Marine pour la Nou.
velle France, & fes Provifions font dattées du

rs vint-uniéme Mars ; mais il n'a point fait le
voyage du Canada , & M. T L ON, qui y
arriva en 1665. cf le premier, qui y ait exerce
cr Employ. M. D u c Hl s N yA u, qui lui
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1 6 6 3. fuccéda en 167ç. apporta un Ordre du Roy, par

en vertu duquel l'Intendant devoit fiire dans dué
le Conreil la fon&ion de Premier Préfident, la C
laiffant néanmoins la premiere place au Gon. l'an
verneur General, & la feconde à l'Evêque. que
Le nombre des Confeillers fut en même tems ce c
augmenté de deux , & tous les Membres de Cod
ce Confeil eurent des Provifrions de la Cour. fur

Forme pré- Les fon&ions du Premier Préfident attri eller
fnte du Col- buées à l'Intendant, chagrinerent fort le Gou. moi.
£eilsupeneur. verneur General ; il fit res repréfentations , & que

ne fut point écouwé,; mais il fut ordonné par fero
un Arrêt du Confeil d'Etat du vint-neuviéme requ
de May 168o. que dans tous tcs A&es, & dans l'Int
le Plumitif du Confeil , le Gouverneur & ges
l'Intendant ne prendroient point d'autre qua. pert
lité, que celle de leur Charge, on Office. Ea Reg,
1704. on créa quatre nouveaux Confeillers, Req
un Clerc & trois Laïques: ainfi le nombre ef de p
aujourd'hui de douze, y compris l'Evêque, le R
Il y en a un , qui ef nommé Premier Coa- me
feillèr , & dont les appointemens font dou. Caui
bles. C'eft la Cour , qui le nomme*, & ce Il
n'ef qu'un Grade d'honneur , fans aucunes fuba
fon&ions particulieres. Il a huit cent livres Rivi
par an: les cinq plus anciens en ont quatre com
cent , les autres n'ont rien , & il n'y a point Lieu
d'Epices. Le Procureur General & le Greffier Roy.
en Chefont auffi des appointemens, maisils une
font modiques. de X

Sur quel Le Confei fe tient regulierement tous les gens
prncipe on Y Lundis au Palais, qui ec la demeure de l'ia- roier
Juge' tendant , & lor(qu'il ef néceflaire de l'affem. prefc

bler extraordinairement , c'ef au même la- peu t
tendant à en marquer le jour & l'heure ; il Ju
doit en faire avertir le Gouverncur Generl here
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1oy, par le premier Huiflier. La Juifice y ef} ren-
dans dué felon les Ordonnances du Royaume , & 1 6 6 3.
ent, la Coutume de Paris. Au mois de Juin deou. lanrée 1679. le Roy autorifa par un Edit

ýque. quelques Reglemens de. ce Confeil, & c',&
tems ce qu'on appelle dans le Pays la rédut:on di,:s de Code. Il furvint enfuite quelques difficultés
ur. fur le Jugement des Caufes de récufation , &itta elles furent expliquées par un autre. Edit duson- mois de Mars 1685. où il étoit encore déclaré
s,& que les Procès, ot les Officiers du Confeil

par feroient intéreffés , fe renvoyerdient fur la
eme requifition de l'une des Parties, par-devant

dans l'Intendant , qui les termineroit avec des Ju-
& ges, qu'il appelleroit à cet effet. Il fut aufli

qua. pe rmis a ceux , qui voudroient revenir par
Ea Requêtes-Civiles, de les préfenter fur fimp le

efs, Requête, & il fut donné pouvoir au Con eil
eft de prononcer en jugeant fur le Refcindant &.que. le Refcifoire en même tems. Enfin par ce mi-

on- me Edit le Confeil fut autorifé a juger les
lou. Caufes criminelles au nombre de cinq Juges..ce Il y a encore dans cette Colonie trois Juifices Des Iuffle
unes fubalternes ; celle de Quebec , celle des TroisUbaiteace-
vres Rivieres , & celle de Montreal. Elles fontatre- compofees d'un Lieutenant General , d'unoint Lieutenant Particulier , & d'un Procureur du.ffier Roy. Leurs appointemens ont été reglés par
is ils une Déclaration de Sa Majefté du douziéme

de May 1678. Les Notaires , Huifiers & Ser-
s les gens ont auffi des gages, fans quoi ils n'au.
in- roient ?as de quoi vivre, le cafuel fe réduifant

em- prefqu'a rien dans une Colonie fi pauvre & fila- peu peuplée.
. Jufquen l'année 1692. la Juiice articu-

era iere de Montreal appartenoit à Meffieurs du
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z 6 6 3. Séminaire de S. Sulpice , cn qualité de Sea de rc

gneurs. Ils en donnerent alors leur Démiffion fes
au Roy, à condition que l'cxercice leur en qu
refferoit dans l'enclos de leur Séminaire , & tot.
dans leur Ferme de Saint Gabriël, avec la t
propriété perpétuelle & incommutable du Turc
Greffe de la Juaice Royale , qui feroit établie dant
dans l'Ile , & la Nomination du premier Ju- fur I.
ge ; ce qui fut accordé par lEdit de création
de la nouvelle Juflice, datté du mois de Mars més;
de l'année fuivante 169 3. mais quant au der- Color
nier article , pour cette fois feulement. Telles cffer
ont été les attentions du feu Roy_, pour pro-. gemet
curer à fes Sujets de la Nouvelle France une qu'on
Jufice prompte & facile- & c'ef fur le mo.
dele du Confeil Superieur de Quebec , qu'on a ilS y e:
depuis établi ceux de la Martinique, de Saint rhjé p

Doînincgue, & de la Loù*ifiane. Tous ces Con- la pa.
feils font d'épée. tous i

Mort du Ba- Le Sieur Gaudais ne devoir pas reller dans trouvs
roll d'Avau- la Colonie: il avoit un ordre exprès de retour- contre

ner en France par les mêmes Vaileaux, qui Ilavo
l'avoient porté a Quebec; pour rendre au Roy Franço
un compte exaâ du Pays, l'informer de la & '
conduite de l'Evêque & des Ecclefaffiques; trente
de l'effet , qu'auroit produit l'établiffement Corr
du Confeil ; de ce qu'il y avoit de réel dans fecUritý
les plaintes, qu'on avoit faites contre le Baron pareille
d'Avaugour, & de la maniere , dont M. de Parti d

Mefy auroit été reçu. Ce Çommiflaire s'ac- Ennem

quitta en honnête Homme de fa Charge; & quer. I
tout Ce paffa à la fatisfa&ion des Parties. Le fleurs h
terrible fleau, dont le Canada avoit été affli- obligé c
gé, avoit remis toutes chofes dans l'ordre, eurent I

& reconcilié tout le monde. Le Baron d'Avau- défordr,
gour, à qui on ne pouvoit reproGher que trot •
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e Ee roideur, & de n'avoir pas voulu revenir de

fon es préjugés, parut fort content de fon rappel, 1 6 6j,
en qu il ayoit demandé lui-même: il rentra bien .
& tot après, avec la permifiion du Roy fon Mai-
la tre, dans le Service de l'Empereur contre les

du Turcs , & fut tué l'année fuivante , en défen.
lie dant avec beaucoup de gloire le Fort de Serin
u- fur les frontieres de la Croarie.

Les Iroquois étoient cependant toujours ar- Nouvelle,
ars més; mais ls ne paroioient point dans la courfes des
-r- Colonie. Ils vouloient apparemment voir, quel Iroquois dan#
les effet produiroient par rapport 'à eux, les chan-,le Nord.
. gemens qu'on y avôit faits, & les fecours I 6 6 4.
ne qu'on y avoit reçus. L'Hyver fuivant ils re-commencerent leurs courfes dans le Nord , &a ils y exercerent de grandes cruautés. Garakon.

thié ne cefoit pourtant point de travailler à
ýn. la paix; & la conduite , qu'il avoit tenuë danstous les tems , donnoit lieu d'fperer qu'on
as trouveroit toujours dans lui une refource
r: contre les caprices & la légereté de fa Nation.

Il avoit de nouveau rafemblé les Captifsy François, qui fe trouvoient dans les Cantons
la & les avoit envoyés à Quebec, efcortés Dartrente Onnontagués.

t Comme ceux-ci voyageoient avec toute la Conrermns fécurité, que fembloit leur permettre une icreux. Con.>n pareille Commiffion , ils furent furpris par un duire de Gar*
e Parti d'Algonquins, qui les prirent pour deskofthîê.

Ennemis , & ne balancerent point à les atta-.
& quer. Ils le firent fi brufquement , que plu.
e fieurs Iroquois furent tués d'abord, & le reftei. obligé de prendre la fuite.Les Françoiý mêmesturent bien de la peine à s'échapper dans cedéfordre. Néanmoins aucun d'eux ne fut

befé. Il y avoit tout lieu de craindre, que ce
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6 64. mal-entendu n'eût des fuites encore plus h Cr
neftes; mais Garakonthié les prévint, & & cert
entendre raifon aux Onnontagués. Ven

On fut agréablement furpris au bout de COr
quelques mois, de voir arriver à Quebec l VOY

ponGe de M. ChefGoyogouin , dont j'ai déja parlé plufieun Plu
de Mefy. fois , lequel, fans faire aucune mention de la rg

rencontre des Algonquins, préfenta à M. d Frar
Mefy des Colliers de la part de tous les Ca, .
tons , à la réferve de celui d'Onneyouth, & Virî
protefta de la fincere difpofition, oui ils étoient, vert
de vivre en paix avec lui. Ce Général lui k teur
un accueil favorable , & il le mériroir; mai raux
il lui dit, que fes Prédéceffeurs ayant été û la C
fouvent trompés par de pareilles propofitions, Suje
l y auroit pour lui de l'imprudence de compter

fur fa Nation ; & il lui lailla entre soir que le tans
deffein étoit pris de fe défaire une bonne fois dépc
d'un Ennemi fi fouvent reconcilié en appa. glois
rence, & toujours irréconciliable en effet. velle

-es Anglois M. de Mefy croyoit pouvoir le prendre ftr ;ef<e
ce ton là, parce qu'il fe fentoit fort, & qu'il fe h Ce

la que tenoir afluré de recevoir bientôt un ant .d"nfl
fecours: mais cette même année il fe fit dans autre
le voifinrage des Troquois un changement, qui lorsé
en procura un fort confiderable dans la fitui- proci
tion, où fe trouvoient alors les Cantons, & au. cette
quel on doit attribuer une bonne partie de ce en ai
que nous avons eu depuis ce, tems-là à foufFrir année
de l'info!ence de cette Nation. Pour bien tn- e
tendre ceci, il faut reprendre la chore de plus a em
haut, & expliquer un peu plus au long ce que Cor
je n'ai encore ait qu'indiquer en paffànt. #e ren

J'ai dit que Hen ry Hudron avoit décou vett hatte
en 1609. la Riviere de Manhatte : je ne fcai meren
fur quel fondement ilfe crut autorifé à difo a rent
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u ft er en Maître de fa Découverre; ce qui eft 1 6 6 4.
& f certain , c'ft que dès la même année il la

vendit aux Etats Généraux , qui en 1614.
>ut de commfencerent à défricher le Pays, & y en.
.ec le voyerent des Habitans en aflez grand nombre.

f6euri Plufieurs années après le Chevalier Samuel
i de la Argal; celui-la mêne , qui avoit chaf!é les
M. d. François de Pentagcët & de l'Acadie , ayant

Can etc pourv du Gouvernement général de la
h, & Virginie , voulut revendiquer le Pays décou-.
oien vert par Hudfon , prétendant que ce Navigi..
lui z teur n'avoit pû le vendre , ni les Etats-Géné-
mail raux l'acheter , fans la permiffion da Roy de

la Grande - Bretagne , dont le premier étoit
t s Sujet.

Il envoya donc des Troupes & des Habi-
meîle tans à Manhatte, & les Hollandois pris luquet d'-
e foiS depourvû , ne purentiempecher que les An.
appa. glois ne s'enparàffent d'une partie de la Nou.

velle Belgique ; mais ils fe maintinrent dans le
Ire fiat zce, & demeurerent fur tout les Maîtres de
u'ire la Capitale, qu'ils avoient nommée le Nouvel
Uia f nflerdam , de la Ville d'Orange, & de deux
dans 'autres Forts. Les Suédois s'étoient aufli dès-.

lors établis dans la partie Méridionnale la plus
proche de la Virginie. Or il paroît que jurqu'à

& au. cette année 1664. ces trois Nations vécurent
de c en al'ez bonne intelligence. Mais cette même
uffrir année le Roy d'Angleterre Charles I. ayant
n en- informé que les Hollandois commençoienr.

as à empiéter fur les Anglois, envoya quatre
e que Commidaires avec de bonnes Troupes , qui

fe rendirent fans réfiffance Maîtres de Man.
uvet hatte, ou Nouvel Amrferdam, qu'ils nom:.

merent Nevv Tark; d'Orange, qu'ils appelle-
rent Albany ; de la Ville d'Arafapha. & du
Chateau de Lavare.
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6 4 64. Il y eut enfuite -un accommodement entre
les Anglois & les Hollandois ; plulieurs de
ceux -ci cenfentirent à reconnoitre le Roy de
la Grande-Bretagne pour leur Souverain , &
a cette condition furent confervés dans la pof. s
fefion de tous leurs biens. Sa MajeftéBritan. <ü
nique, pour dédommager les Etats-Generaux,
leur conceda l'Habitation de Surinam au vol. m
finage de la Guyanne ; & les Suédois garde.
rent auffi quelques-unes de leurs Places. De.
puis ce tems-là la Nouvelle Belgique a pris
le nom de Nouvelle Tork , & les François du 0
Canada n'ont point tardé à s'appercevoir que
les Iroquois en changeant de Voifins, étoient
devenus moins traitables, ayant bientôt re- cor
connu que l'antipathie des deux Nations Eu. cor
ropéennes , entre lefquelles ils étoient fitués,
leur feroit toujours trouver dans l'une des fe. la
cours capables de les garantir de l'oppreffion une
de l'autre. OnWouveaux On n'avoit pas encore en en Canada le de

0toubles en loilir de -faire attention à ce qui venoit de fe -
Canada. paffer dans la Nouvelle York ; d'ailleurs les

1 'R 1cipafecours , que le Roy avoit déja envoyés dans d
la Nouvelle France , & plus encore les mou,
vemens, qu'on fe donnoit pour fotenir ces
premieres avances, faifoient efperer que nous veat
ferions bientôt en état de donner la loi aux
Iroquois; mais par malheur le concert , qu'on pas
fe flattoit d'avoir établi entre tous ceux ; qui quI!
avoient le plus de part aux affaires, fut de fe fe
peu de durée; & lorfqu'on y penroit le moins, ils fir
le nouveau Gouverneuç General Ce brouilh erro
avec 4'Evêque de Petrée, & avec tout ce qu'il a revc
y avoit de Perfonnes en place dans la Colonie. l.

J'ai dit que ce Prélat étoit patfé en France :rédit
pou To,
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t entre pour fe plaindre du Baron d'Avau gour : non- >
uts de feulement il avoit obtenu le rappel de ce Ge. 1 66
.o e neral, mais le Roy avoit même porté la com-
n > & plaifance jufqu'à lui laiffer le choix de fon
a pof. Succeffeur. M. de Mefy, Major de la Citadelle
titan- de Caën , faifoit profeflion d'une haute pieté:

eraux, M. de Petrée , qui l'avoit connu particuliere.
U Vo1- ment , jetta les yeux fur lui, le propofa au
,arde- Roy, & Sa Majeaé l'agréa. Mais à peine fut.

:s. De- il en place , qu'il parut tout un autre Homme,
a pris ou que ceux , qui avoient abuté du foible de
:is du fon Prédécelfeur , profitcrent du fien, (car
,ir que Cd eA l'homme, qui n'en ait pas quelqu'un ?)
.zoient peu le porter à de plus grands excès encore
:ot re contre l'Evêque, & contre ceux, qui penfoient
as Eu. comme ce Prélat.
itués, La Métamorphofe fut fi fubite , & le feu de conduite
les fe- la divifion s'alluma à un point> que ce fut violente de
effion une néceflité d'y apporter un prompt remede. M' de Mcfy.

On ne douta point au Confeil du Roy que M.
da le de Mefy ne fût coupable, -fur tout lorfqu'on
de fe vit à la tête de fes Accufateurs deux des prin-

ars les cipaux Membres du Confeil , à fçavoir le Sieur
_dans de VILLERAY Confeiller, & le Sieur Bour-

mou- don Procureur Général , tous d'eux d'une pro.
lît ces bité & d'une fageffe reconnuës, & que le nou-
.e nouS veau Gouverneur avoit fait embarquer fans
,i aux aucune forme de Ju fêce. On ne laiffa pourtant
qu'on pas de faire auffi attention aux Mémoires ,qui qu'il avoit envoyés au Minifire pour fa dé-

fut de fenfe ; & quoiqu'ils ne l'euffent pas jufifié,
noms, ils firent naître des foupçons , dont quelques
-ouilh erfonnes eurent dans la fuite bien de la peine
e q'il a revenir.
lonie. Il avoit fur tout fort inrifé~fur le grand

FrOnce rédit que les Jefuites avoient dans la Colonie
tout To. I . G
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6 6 4. & comme la Cour ne s'étoit guéres mêlée juf.
ques-là des affaires de la Nouvelle France , cc
qu'elle avoit en quelque façon abandonnée à I.
la Compagnie du Canada, & que dans les Re-
lations , qu'on en recevoit toutes les années , a
e qui fe répandoient par tour , il étoit beau- d¡
coup parlé de ces Miflionnaires , que leuis Gc
fondions obligeoient d'entrer dans toutes les de
affaires, qui regardoient les Suvages, bien pe
des Gens fe perfuaderent , que les plaintes du all
Gouverneur n'étoient pas fans fondement : on
jugea de ce qui étoit par ce qui pouvoir être,
& on conclut que des perfonnes , qui avoient
uti fi grand crédit , devoient , naturellement
parlant , mettre tout en ufage pour le confer,
ver , & pouvoient bien en abufer quelquefois.

In révo. D'autre part, on étoit fort perfuadé dans le
Confeil, & on ne faifoit même aucune diffi-
culté de le publier, que la Nouvelle France .
leur avoit en bonne partie l'obligation de s'être
fohtenuê dans les circonftanccs fâcheufes , où
elles s'étoit trouvée: on les y efrimoit nécef-
faires par raport aux Naturels du Pays , qui
ne connoiffoient qu'eux, & dont on ne pou-
voit s'affürer que par leur moyen : enfin, M.
de Mefy, en récriminant , ne s'étoit pas dif-
culpé, & l'Evêque de Petrée avançoit contre
lui des faits , dont il ne fe purgeoit point. M.
Colbert crut donc -qu'il falloit le rappeler,
fauf à prendre de bonnes précautions pour
donner des bornes à la puiffance des Ecclefiaf.
tiques & des Millionnaires, fuppofé qu'on véri-
fiât qu'elle alloit trop loin ; & dans cette vûë,
il fongea à choifir pour la Colonie des Chefs,
qui fuffent de cara&ere à ne donner aucune
prife fur leur conduite, & à ne pas fouffEit
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jf- £qu'on partageât avec eux une autorité, dont ilce, convenoit qu'ils fuffent f7eu.s revêtus. Ainf 6r 6 4.ee à M. de Mefy fut révoqué niais avant que de
Re- ?arler du Succeffeur, qu'on lui nomma, il ef.es, a propos de reprendre ce que nous avons déja,Mau- dit du changement, qui s'étoit fait dans leculs Gouvernement du Canada , par la fuppreffions les de la Compagnie , qui en avoit en le Domaine
i1en pendant trente cinq-ans , & c'eff ce que nouss du allons voir dans le Livre fuivant.
on
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S64. Ti s avons vû dans quel état de ann
foibleffe & de langueur la Com- Lie

pagniedes Cent Adfociés, érigée Cor
en 1628. pour l'Etabliffement du fave
Canada,quoiqu'une des plus puif- qui,

fantes, qui ait jamais été formée , foit pour le Arr
pombre, foit pour la qualité de fes Membres, ter r
fait pour les Privileges, qui lui furent accordés, Dor
avoit néanmoins taiffé cette Colonie. Elle fe vell,
laifa même bientôt du peu de dépenfe , qu'elle qu'i
y fairoit- & dès l'année 1644. elle abandonna fes
aux Habitans la Traite de la Pelleterie, qui mer
étoit prefque le feul avantage , qu'elle en tirât, en r
ne Ce réfervant pour fon Droit de Seigneurie, N
qu'une redevance annuelle d'un millier de l'ar
Caftoz. on
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Enfin en 1662.. Ce trouvant réduite à qua- 6 6 4.

rante-cinq Affociés , elle remit purement &
fimplement tous fes droits à Sa Majeflé , Lekoycdaqui le Canada,
peu de tems après comprit la Nouvelle France que la Com-
dans la conceflion , qu'elle avoit faite des Co- pagnie desE lonies Françoifes de l'Amerique en faveur dc cent Aflociés

la Compagnie des Indes Occidentales, avec le l N
droit de nommer les Gouverneurs & tous le oulIe
Officiers'. Il ef vrai, que comme cette nouvelle compagnie.
Compagnie, dit M. Colbert dans un Mémoire,

LE que Yai eu entre les mains, n'avoit pas encore
affez de connoiffance des Sujets propres à rem-
plir les premiers Pofles , elle fupplia le Roy
d'y pourvoir, jufqua'à ce qu'elle pùt être en état

E. d'ufcer du rivilege, que Sa Majeffé avoit eu la
bonté de lui accorder; & ce fut en conféquence
de cette priere, que M. de Mefy fut nommé
Gouverneur Général, & M. Robert Inten-
dant de la Nouvelle France.

Le dix-neuvième de Novembre de la même M. de TLËicy

-t de année 1 663. le Roy fit expédier un Brevet de enf nomén.

om.. Lieutenant Général, avec le Pouvoir & la
rieée Commifiion de Vicerov dans 1 Amerique , en par co -
t'du faveur d'Alexandre DE PROU.VILLE , Mar- ion.
uif- quis de TRACY, Lieutenant Général de fes

er le Armées , & lui donna ordre de fe tranfpor-.
res, ter aux Ifles du Vent, de paffer enfuite à Saint-

-dés, Domingue , puis de fe rendre dans la Nou-
le Ce velle France, & d'y demeurer autant de tems,
'elle qu'il feroit néceffaire pour régler toutes cho-
n=a fes dans cette Colonie, pour l'établir folide-
qui ment au .dedans , & pour l'aflûrer au dehors,

Îrt, en mettant les Iroquois à la raifon.
rie, M. de Tracy partit au commencement de

de l'année fuivante ; & ce fut peu de tems après
fon départ, qu'on reçut à la Cour les plaintes

G iij
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6 6 46 de M. de Petrée & du Confeil Supérieur de

Quebec contre M. de Mefy. Sa Majeffé étoit
en même tems fuppliée d'envoyer dans la
Nouvelle France des Familles pour la peupler,
& de les choifir dans '11fle de France , dans la
Normandie , la Picardie , & les Provinces cir-
convoifines, parce que les Peuples , difoit-on,
y étoient laborieux, indufIrieux, pleins de Re.
ligion, au lieu que dans les Provinces'les plus r
proches des Ports, où Ce faifoient les embar. C
quemens , il y avoit beaucoup d'Hérétiques,
& les Habitans y étoient moins propres à la r
culture des Terres.

r.-e cour- Dès que le Roy fe fut déterminé à rappellet
«les aftnom- M. de Mefy, il lui donna pour Succeffeni
,n Gauver- Daniel de R.EMI , Seigneur de COURCELLES, Cecrde la N.
rance ,& M. Officier de mérite & d'expérience , & S. M.

Talon, Inten- choifit pour prendre la place de M. Robert, M. q
_ant. TALON , qui étoit Intendant en Hainaut. Le di

-i 6 6 5. vint-uniéme de Mars 1665. les Provifions de
ces Meflieurs furent fignées, & on y joignit v
une Commiffion particuliere pour informer, tr
conjointement avec le Marquis de Tracy, r
contre M. de Mefy , avec ordre, au cas, qu'il p-
fût trouvé coupable des faits , dont il étoic ni
accufé , de l'arrêter & de lui faire Con procès. C
Enfin les ordres furent donnés pour lever des fi
Habitans , & pour faire embarquer le Regi. ce
ment de Carignan Salieres .'nouvellement qt
arrivé de Hongrie , od il s'étoit fort difingue at
dans la guerre contre les Turcs , & qui étoit er
definé pour la faire aux Iroquois. nc

crand recours M. de Tracy arriva à Quebec au mois de C-
arrivé en Ca- Juin , avec quelques Compagnies du Reginent eui

esrtal de Carignan, qui l'avoient accompagné aux de[
eis, (fles & il en détacha une patie avec des Sau- ce
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r de vages, fous la conduite du Sieur DE TILLY

étoit DEREP EN T IGNY, Capitaine , pour donner la
.ns la chaffe aux Iroquois, qui avoient recommencé
pler, leurs courfes. Il n'en falut pas davantage pour
ans la obliger ces Barbares à faire retraite & le fruit
:s cir. de cette premiere Expédition, fut que les recol-
t-on tes fe firent en toute fûtreté. Le refe du Ré-
e Re. giment de Carignan , à quelques Compagnics

:s plus près, arriva avec M. de SALIERES , qui en

nbar. éroit Colonel, fut une Efcadre, qui -portoit

:jues, auffi MM. de Courcelles& Talon, un grand
3 à la nombre de Familles, quantité d'Artifans, des

Engagés , les premiers Chevaux, qu'on ait
pellet vûs en Canada ; des Boufs, des Moutons , en
e un mot , une Colonie plus confidérable, que
.LES, celle, qu'on venoit renforcer.
3. M. Le Viceroy ne perdit point de tems dès Forts ccnf'.

M. qu'il eût reçu ces fecours, il te mit à la tête truits dan
.it. Le de touteeles Troupes, & les mena à l'entrée .iv'iere L

ans de de la Riviere de Richelieu , où il les fit tra-
)ignit vailler en même-tems à la conftru&ion de
rmer, trois Forts. Le premier fut placé à l'endroit
racy, Même , où avoit été celui de Richelieu , bâti

qu'il par le Chevalier de Montmagny, & dont il
*éoit ne reffoit guéres que les ruines. M. DE SOREL ,

rocès, Capitaine dans Carignan , en fut chargé , & y
er des fut laiffé pour Commandant: c'ef depuis
Regi. ce tens-là que la Riviere a pris fon nom,
ement qu'il avoitdonné au Forr. Le fecond fut bâti

ngué au pied du Rapide , que. j ai dit qu'on trouve
étoit en remontant la Riviere: on lui donna le

nom de Saint Louis ; mais M. de CHAMBLY,

:is de Capitaine dans le même Régiment , qui en
iment eut la dire&ion & le commandement, ayant
ë aux depui acquis le terrein , où il étoit fitué, tout

.s Sau. ce Ca ton , & le Fort de pierres, qu'on a de-,
G üij
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1 6 6 5. puis conifruit fur les ruines de l'ancien, pot.
tent préfentement le nom de Chambly.

M. de Salieres fe chargea du troifiérne,
qu'il appella le Fort de Sainte Therefe, parce
qu'il fut achevé le jour de la Fête de cette
Sainte: il étoit trois licuës plus haut que le É
fecond , & le Colonel y choîfit fon Pofte. Ces
travaux furentfinisavec une diligenceextrême,
& il ef vrai que par-là on jetta d'abord la .
frayeur parmi les Iroquois, mais ils en revin-
rcnt bientôt : on ne leur bouchoit qu'un paf-
fage pour entrer dans la Colonie, & ils ne
tarderent point a s en ouvrir plufieurs autres.
Si au lieu de ces trois Forts, on en eut fait un
bon à Onnontagué, ou dans le Canton d'Ag- M,
nier, & qu'on eut eu foin d'y entretenir toujours
une nombreufe Garnifon , on les cût beaucoup hil
plus embaraffés. Celui, qui fubfiae aujourd'hui
à Chambly, ne laiffe pas de couvrir la Colonie prt
du côté de la Nouvelle YorK, & des Iroquois r
Inférieurs. Cc

Menioirc de Pendant ce tems-là M. Talon étoit, reflé à
M. ra!on en-Quebec, où il ne demeuroit pas oifif. Il s'y
'voyé à M. inifruifit parfaitement des forces, de la nature,
Colbert. & des -reffources du Pays , & dès le quatriéme c

d'Oâobre il avoit achevé un Mémoire raifon- ne
né , qu'il adrefa à M. COLBERT. Il lui appre. nr
noit que M. de Mefy étoit mort, avant que les
la nouvelle de fa revocation fût arrivée .e
Ca~nada ; qu'il avoit été jugé à propos entreaya
M. de Tracy, M. de Courcelles & lui, dc ne
point informer contre la conduite de ce Gou-
verneur , & que l'Evêque de Petrée, les Eccle- qu'-
fiaftiques , le Confeil Supérieur , en un mot de I
tous ceux, qui s'étoient déclarés fes Parties,
n'ayant point fait de nouvelles inliances à c;
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pot. fujet, ils avoient cru que Sa Maieffé ne trou-ve'roit point mauvais que fes fautes fuîffent
enfevelies avec lui dans on tombeau.

parce il parle en fuite de M. de Tracy, & dit que
cette ge & les infirmités de ce Vice-Roy faifoient

e beaucoup craindre que le Pays ne le poffedât
Ces pas lontems , qu'il ne fe Ménageoit point du

:ême; tout , &-que quand il n'auroit que trente ans
rd a i epourroit pas Le donner plus de mouve-
tvin. mens, qu'il s'en donnoit: que Lon grand talent

par. pour l'Employ , que Sa Majeaé lui avoit con-
]s n fieé, le rendoit néanmoins fort néceffaire à la
itres. Nouvelle France, & que fon avis, fuppoféit un qu'il demandât Lon Congé , étoit que le Royf g u ne lui donnât point le dégoût d'un refus,

mais l'engageât a continuer fes fervices , eCi
cou lui laiffant la liberté du retour, & en témoi--
'hui gnant qu'il lui feroit plaifir de n'en ufer, qu'a.
onie pres avoir reconnu que fon abfence n'apporte.
pois, roit aucun préjudice aux affaires de la Colonie.

Il s'expliquoit en peu de mots fur M. de
àéà Courcelles, dont il faifoit aufli un fort bel

I éloge, & il n'en a rien rabbatu dans le tems
yre, même des démêlés, qu il eut avee ce Gouver-

émc neur dans la fuite. Enfin pour venir à ce qui
'ou. concernoit la Colonie, il dit nettement qu'ilne connoiffoit point , pour un grand Miniflrepre- comme lui , de plus glorieufe occupation , que .-que les foins , qu'il donneroit à ce Pays, n'y en

ntre ayant point dans l'A mérique , qui pt devenir
e ne plus utile au Royaume.

ou. . Mais, continue-t-il , G Sa Majefé veut c:ce- faire quelque chofe du Canada , il me paroîrt •
motc- qu'elle ne ré'iflira , qu'en le retirant des mains o.

:les, de la Compagnie des Indes Occidentales ; &cc
à u en y donnant une grande liberté de Com-

Gv
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6 6 6 . merce aux Habitans , à l'excluflon des feuls

, Etrangers. Si au contraire elle ne regarde ce
Pays , que comme un lieu de Commerce,

, propre à celui des Pelleteries , & au débit dc
w quelques Denrées,qui fortent de Con Royaumer

lémolument , qui en. peut revenir , ne vaut C
m pas fon application, & mérite très-peu la vôtre.

Ainfi, il fembleroit plus utile d'en laiffer l'en.
tiere direaion à la Compagnie en la maniere,
qu'elle a celle des Ies. Le Roi en prenant ce
parti, pourroit compter de perdre cette Co.
Lonie car fur la premiere déclaration , que la
Compagnie a faite,de ne fouffrir aucune liberte
de commerce, & de ne pas permettre aux Ha-

a bitans de faire venir pour leur compte des den. C
e rées de France, même pour leur Cubfiffance,
a tout le monde a été revolté. La Compagnie, c
e par cette conduite, profitera beaucoup en dé-

graiffarit le Pays ,& non-feulement lui ôtera le P
mmoyen de fabfifter , mais fera un obifacle ef- f
«à fentiel à fon établiffement. »P

Garakonthié Sur la fin de Décembre, M. de Tracy étant
A Quebec. de retour à Quebec , GaraKonthié y arriva I

avec des Députés de Con Canton, & de ceux
de Goyogouin & de Tfonnonthouan : il fit
de fortbeaux préfens à ce Général, & l'affûra (
de la parfaite foumiflion des Trois Cantons. r
Il parla avec modeffie , mais avec dignité des f
fervices, qu'il avoit rendus aux François , puis ¤
il pleura à la maniere du Pays le P. le Moyne, I
qui étoit mort depuis peu, & pour qui la Na- C
tion Iroquoife a confervé une grande effime.
Il dit à ce fujet des chofes fi touchantes & fi
fpirituelles, que le Viceroy & tous les Alliffans
en furent extrêmement furpris: il conclut en
demandant la paix, & la liberté de tous les l
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Sfeu!s Prifonniers , que nous avions fait fur les Trois 6 6

arde ce Cantons , depuis le dernier échange.
crce, M. de Tracy l'écouta avec bonté, & lui La gu::rr cri

.bit de fit en particulier & en public beaucoup d'a.refolëconir
les A'Y11*ui-ý,

aume; nitié ; il lui accorda toutes fes demandes à des e

vaut conditions très-raifonnables, & il le congédia,, .
vôre. aufli-bien que les autres Députés , charges 1
r l'en- de préfens. Le filence des Agniers & de On-
aiîere, neyouths , & plus encore leur conduite paC.
ant ce fée, ne laiffoit aucun doute fur leur mauvaife
:e Co. volonté ; & il fut réfolu d'aller au plûtôt leur
que la apprendre qu'on éto'It en état de les punir de
iberté leurs infultes& de leurs perfidies.Deux Corps de
x Ha- Troupes furent commandés pour leurdonner la
.s den. chaffe & M. de Courcelles voulut conduire le
ance, premier, qlui étoit le plus confidérable: le fe-

gnie, cond marca fous les ordres de M. de Sorel.
n dé. Le Canton d'Onneyouth fut allarmé de ces Les on-
era le préparatifs , & envoya des Députés à Quebecneyoubs te

~le ef- pour détourner l'Orage , qui le menaçoit. Ilfounenl-

paroît même par quelques Mémoires, que ces
étant Députés avoient un plein Pouvoir, pour agir

arriva au nom des Agniers ; mais ceux-ci avoient
ceux encore des Partis en campage, & l'un de ces
il fit Partis furprir & tua trois Officiers MM. DE

affta CHAsy , CHAMAT, & MARIN, dont le pre-.
itons, mier étoit Neveu de M. de Tracy. Ce ne fut
-é des pourtant pas ce funeffe accident, qui rompit

puis tout-à-fait la Négociation commencée par les
n Députés d'Onneyouthý, mais la brutalité d'un

Na- Chef Agnier.
lime. M. de Sorel étant fur le point de tomber Brutali d'un

& fut une Bourgade de ce Canton , rencontra Chei des

Rans une Troupe de fes Guerriers , qui avoient'iers P

at en ùleur tête le Bâtard Flamand. Il fe difpofoit le cLsara

k les àle charger, lorfque ce Capitaine, fe voyant
G vj
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6 fort inferieur aux François, & ne trouvant

nul moyen d'échaper, prit le parti d'aborder
Monfieur de Sorel, & lui dit d'un air fort
affùîé , qu'il alloit à Quebec traiter de la paix
avec M. de Tracy. M. de Sorel le crut, & k r
conduifit lui-même au Viceroy , qui le reçut k
bien. Un autre Chef Agnier arriva peu de tc
jours après à Quebec, & fe donna encore pour C
Député de fon Canton. Alors on ne douta t
point que les Agniers ne fuffent véritable- cc
ment difpofés à la Paix : mais un jour , que M. M
de Tra avoit invité les deux prétendus Dé- en
putés a a Table, le Difcours étant tombé fur de
la mort de M. de Chafy , le -Chef Agnier rr.
levant le bras, dit que c'étoir ce bras, qui avoit E
caflé la tête au jeune Officier. On peut juger da
quelle fut l'indignation de tous ceux , qui Fa
étoient préfens. Le Viceroy dit à cet Infolent
Sauvage, qu'il ne tuë.roir plus perfonne; & fur par
le champ le fit étrangler par le Bourreau, en &ï
préfence du Bâtard Flamand, qu'il retint Pri- Ca
fonnier. en

Expedition D'autre part M. de Courcelles, qui ne fçavoit cor
de M. 1 de rien de ce qui fe paffoit dans la Capitale , étoit gré
courcelles. ntré dans le Canton d'Agnier ; mais avant tor,

que de commencer les hofilités , il jugea à pag
propos d'aller s'aboucher avec le Commandant éro'
de Corlar, Bourgade de la Nouvelle YorK , & des
i rira parole de cet Officer, qu'il ne donneroit à p-

aucun fecours aux Iroquois. Il fouffrit beau- ton,
coup, dans ce Voyage , qu'il fit au cœur de nier
l'Hyver , les Raquettes aux pieds, & portacr ziérn
lui même fcs provifions & fes armes, comme N
le dernier des Soldats , dont plufieurs, qui cui é
étoient nouvellement arrivés de France , fu- etoit
zcat eftropiés par le froid. Un peu plus d'ex- Che
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varît perience lui auroit appris, que tandis, qu'il ; è 6 6,
»rder prenoit à fi grands frais une précaution inutile,
fort il manquoit fon coup. Il s'en aperçut bientôt ;

paix car étant entré dans le Canton d'Agnier, il en
& ke trouva tous les Villages entierenent déferts:
:ecut les Enfans, les Femmes & les Vieillards , s'é-
i de toient mis en fûreté dans les Bois ; & tous les
,our Guerriers avoient marché contre d'autres Na-
iuta tions , en attendant l'iffueê des Négociations
ble- commencées par les Onneyouths. Ilyeut néan-

M. moins qiilques efcarmouches pendant la nuit
Dé- entre les notres , & des Coureurs Agniers,
fut dont quelques uns furent tués , & d'autres de-

nier meurerent Prifonniers : aucun François n'y fut
voit bleflé ; mais un Officier & quatre ou cinq Sol-
ger . dats périrent dant cette Expédition , je ne fçai
qui par quel accident. e o e Tçac
lent M. de Courcelles trouva à fon retour les pré m.rde cacy
fut paratifs de l'Armement contre les Onneyouths tre le même
en & les Agniérs fort avancés. Six cent Soldats de canton.

Pri- Carignan , un pareil nombre de Canadiens, &
environ cent Sauvages de differentes Nations ,

voit con pofoient l'Armée de M. de Traci, qui mal-
'toit gr n âge plus que feptuagenaire , voulut la
iant commanderen perfonne. Deux Piécesde Cam-
ca a pagne faifoient toute fon Artillerie ; mais c'en
lant étoit affez pour forcer tous les retranchemens

& des Iroquois. Au moment:, qu'il fe difpofoit
:roit à partir, de nouveaux Députés-des. deux Cari-
.au. tons arriverent à Quebec :11 les retint Prifor.

de niers , & fe mit auffi-tôt en marche le quator-
tant ziéme de Septembre.
ime M. de Courcelles menoit l'Avant-garde,
qui gui étoit de quatre cent Hommes. M. de Tracy
fu. etoit au Corps de Bataille , ayant avec lui le
'ex. Chevalier de Chaumont, & quantité d'Ofli.
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ciers. Mrs. de Sorel& de Berthier, Capitaine , .l
conduifoient l'Arriere-garde. On n'avoit pris
de provifions , que ce qu'il en falloit , pour fe
gagner le Pays ennemi, où l'on fe croïoit afluré r
d'en trouver ; mais comme on n'eut pas aflez d
de foin de les ménager , on avoit encore bien ne
du chemin à faire, quand elles manquerent ve
abfolument. L'A rmée étoit prête à fe débander, av
pour aller chercher de quoi vivre, lorfqu'elle fr-
entra dans un Bois de Châtaigniers , qui four- me
nirent de quoi fubfinler jufqu'à ce qu'on fût pa,
arrivé aux premiers Villages Iroquois. Ca

Soccès de fon Le Vice-Roy s'étoit flatté de furprendre ces dar
xpedition. Sauvages ; mais des Algonquins, qui avoient

pris le devant fans ordre , leur avoient donné faif
1'allarme ; de forte qu'il n'était refté dans les trot
Villages qu'un petit nombre de Vieillards & tête
de Femmes , qui n'avoient pù fuivre les autres lite
dans leur retraite. L'Arnée entra dans la pre- noi
miere Bourgade en ordre de Bataille, Enfe-i- ni à
gnes déployées,& Tambours battant : tous del
les Sauvages , qui s'y rencontrerent furent faits juge
Prifonniers, & l'on y trouva des vivres en Fort
abondance. Il paroit que ce Canton étoit alors appr
plus riche, qu'il n'a été depuis : on y voyoit four
des Cabannes bien travaillées, & proprement d'ail
ornées ; il y en avoit de fix-vint pieds de long qu'il
& d'une largeur proportionnée , toutes reve- mis
tuës de planche en dedans. cour

Les Soldats , en vifitant par tout , découvri- tony
rent encore des Magafins creufés dans la terre, blife
fuivant la coûtume des Sauvages , & qui tout c
ëtoient tellement remplis de grains, qu'on au- qu'il
roit pu en nourir toute la Colonie pendant Ce
deux ans. Les premieres Bourgades furent re- plus e
dates en cendres 1es deux dernieres étoient Courc
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nrset, un peu éloignées; mais une Algoquine, qui 1 '

pris avoit été lontems Efclave dans ce Canton,
,out fervit de Guide pour y aller. La plus proche fe
luré trouva encore fans Habitans; & ce ne fut que
,fe*z dans la derniere , qu'on rencontra enfin l'En.-
bien nemi. Il s'étoit perfuadé , qu'on n'oferoit l'y
,rent venir chercher; & l'appareil extraordinaire ,
ider, avec lequel il vit les François s'approcher, l'ef-.
lelle fraya.Il n'oUa attendre qu'il fût attaqué, & s'alla
our- mettre à couvert dans des lieux , où il ne fut

fùt pas poffible de le fuivre. On s'en vengea fur les
Cabannes & il n'en refla pas une feule fur pied

-e ces dans tout ce Canton.
>ient Il eR certaiti que fi la frayeur n'avoit Jas ine s'affure
>nné faifi ces Barbares, l'Armée Françoife eût pu fe point du Pays.

les trouver dans d'affez grands embarras: mais la
:is & tête leur tourna & ils ne fongerent, ni à pro-
ntres fter de l'avantage , que lla fituation & la con.
pre- noiffance des lieux pouvoient leur procurer t
dei.. ni à brûler ce qu'ils ne pouvoient pas emporter
tous de leurs Grains. D'autre part, M. de Tracy ne
faits jugea pas à propos de s'aifûrer d'eux par un bon

:s en Fort : il ne vouloit que les humilier , & leur
ilors apprendre que les François étoient en état de les
)yoit foumettre, quand ils voudroient, & il y réuflit:
-nent d'ailleurs, perfuadé que par le moyen des Forts,

ng, qu'il avoit fur la Riviere de Sorel., il avoit
-eve- mis fuffifamment la Colonie à couvert des

courfes des Iroquois , il crut, qu'il étoit plus
-vri- convenable de fortifier-& d'augmenter les Eta-
.rre, bliffemens du Fleuve S. Laurent , & c'étoit

qui tout ce qu'il pouvoit faire avec les Troupes,
1 an- qu'il avoit en fa difpofition.
•dant Ce point étoit un de ceux, qui avoient été
It le- plus expreffément recommandés à MM.. de
oient Courcelles & Talon. » L'une des chofes, qui
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i 6 6 6. a apporté plus d'obflacle à la peuplade da Ci-

ta cour ne nada, difoir M.Colbert dans l'inRfru&ion, qu'il f
vut pas n donnoit à l'Intendant, a été .que les Habitans les
Ju'oii éten- ont fondé leurs Habitations , où il leur a la'

e opela » plu , & fans avoir eu la précaution de les join. L-
' , dre les unes aux autres, pour s'aider & s'entre- fag
3 fecourir. Ainfi ces Habitations étant éparfes
3 de côté & d'autre , fe font trouvées expofées fou
« aux embûches des Iroquois. Pour cette raifoi 11

le.Roy fit rendre, il y a deux ans, un Arrêt de d'
fon Confeil , par lequel il fut ordonné que &
dorefnavant il ne feroit plus fait de défriche-- aur
ment , que de proche en~proche, & que l'on gla

» reduiroit nos Habitations en la forme de nos un
M Paroiffes , autant que cela feroit poffible. Ce: bea

Arrêt eft demeuré fans effet fur ce que , pour afe
réduire les Habitans dans des corps de Villa- à fc
ges, il faudroit les affujettir à de nouveaux Ch
défrichemens, en abandonnant les leurs.Tou-
tefois comme c'eff un mal, auquel il faut per
trouverquelque remede , Sa Majefté laiffe à la Prit
prudence du Sieur Talon d'avifer avec le Sieur eux
de Courcelles & les Officiers du Confeil Couve- tézr
rain,aux inoyensde faire exécuter fes volontés. jour

Il y avoit fans doute de l'inconvénient à qui
s'établir ainfi dans des lieux fiéloignés les uns atta,
des autres , que les Habitans ne fuffent pas à ai pl
portée de Ce prêter fecours en cas d'attaque; Etat
nais il paroît que le plus court, pour y reme- peu
dier, étoit de bien fortifier la tête du Pays con- domi
tre les Ennemis préfens , & contre ceux , qu'il E
étoit facile de prévoir qu'on ne manqueroit Trac
pas d'avoir tôt ou tard fur les bras.. Le Regle-. daut
ment , dont parle ici M. Colbert , a été re- tabE:
nouvellé plus d'une fois , mais toujours inuti- dans
lement. L'intérêt, plus puiffant qte la crainte, cent

1(
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1u'il 2 fouvcnt porté les Particuliers à fe placer dans 1 6 66
.tans les endroits les ?lus expofés , où la facilité de
ur a la Traite leur otoit la vuë du péril , & les
'in. plus fâcheufes expériences n'ont pu les rendre
'tre- ~ages.
irfes Pour revenir à M. de Tracy , il auroit bien
)fes fouhaité de pouvoir traiter le Canton d'On-
ifon neyouth , comme il venoit de faire celui
ct de dAgnier; mais la fin d'Odobre approchoit,
que & pour peu qu'il eût differé fon retour , il

:he- auroit couru rifque de trouver les Rivieres
l'on glacées , & d'être harcelé dans fa retraite par
nos un Ennemi, qu'il avoit irrité , fans l'affoiblir
Ce: beaucoup.- Les chemins étoient même déja

>our affez mauvais: les Troupes y eurent beaucoup
lla- à fouffrir, & un Officier fe noya dans le Lac

eaux Champlain avec quelques Soldats.
ou- Le Vice-Roy à Con arrivée à Quebec, fit

faut pendre pour l'exemple deux ou trois de' Ces
ýà la Prifonniers , & renvoya tous les autres chez
icur eux avec le Bâtard Flamand , après leur avoir
ave- témoigné beaucoup de bonté. Il reçut peu de
l'és. jours après avis que le Sieur de L A V A L L IE RE,
ut à qui commandoit à l'Ifle Royale ( a) , étoit

uns attaqué par les A nglois : c'eft tout ce que j'en
>as à ai pu apprendre. Je fçai feulement que notre
-ue ; Etabliferrent dans cette IMe étoit alors très-
.me. peu de chofe, & qu'elle fut entierement aban-
:on- donnée quelques années après.
qu'il Dès que la navigation fut libre , M. de M. de Tracy
:roit Tracy repalfa en France , & le dernier a&eretourne en.

:gle. d'autorité , qu'il fit dans l'Amerique, fut d'é-France.
re. tablir la Compagnie des Indes Occidentales

auti. dans tous les droits , dont avoi joiii celle des
'nte, cent Afociés. On en efperoit beaucoug; mais

(a) L'Ifll de Cap Breton,
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6 6 7. elle ne prit guéreplusà cœur les intérêts Je la la c
Nouvelle France , que n'avoit fait la précé- mi
dente, ainfi que M. Talon l'avoit prévû. Ce-
pendant , comme les fecours , que le Canada
avoit reçus les dernieres années , l'avoient mis en
fur un afTez bon pied , il s'y conferva quelque de
tems, & il n'efl pas même retombé depuis Mr
dans l'état de foibledfe & d'épuifement, d'ou ju
le Roy venoit de le tirer. ri

changement - L'humiliation des Iroquois étoit une con.
aus Lsaffai- jonàure favorable , dont on pouvoit profiter ve.

res par rap.- pour ngager, & cette Nation, & toutes les tenport à la Rc- ou cnae
à laRe-autres à Ce rendre dociles aux infiru&ions des qu

Millionnaires; & la politique concouroir avec qu -
la Religion à ne la point laiffer échapper; rect
mais les mœurs changerent dans la Colonie à eux
mefure, qu'on s'y crut plus en fureté ; ce zéle gue:
pour la converfion des Infidéles, dont tous fae
les Habitans avoient paru jufques-là aufli ani- yen
més , que les Ouvriers Evangeliques , Ce ra- deu:
lentit peu à peu dans les premiers; & les Ce. Tra
conds ne trouverent plus toujours dans les reto
chefs le même appui, qu'ils avoient trouvé tole
dans leursPrédecefleuirs.De forte qu'ilsfe virent que
prefque réduits à regretter ces tems d'orace & elle
de calamité , ou leur liberté & leur vie meme aurc
ne teboient à rien , & où leur fang , mêlé ar
avec leurs fueurs , multiplioient les Chrétiens des
à vû'ë d'oil. une

En quel état Le relâchement gagna les Néophytes, mais encc
elle fe trou- il fit d'abord des progrès affez infenfibles. Plu- T

ilsp eurs Bourgades Sauvages fe foûtinrent même Corr

ges & les dans leur premiere ferveur , tant qu'elles fub- com.
rançois. lifterent; mais les maladies en ayant bientôt n'y r

dépeuplé quelques-unes , d'autres s'étant dii- exen-
pées, fans qu'on en ait jamais bien pu fyavoir P°C¢
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la caufe, on ne fit rien pour les rétablir. Par-

ecé- mi les François, au teins , dont je parle , la 1 6 6 7.
Ce. eté s'étoit fi bien affermie depuis le Trem-.
ada lemende Terre, dont on reffentit encore
mis en 1665. quelques fecoufles , accompagnées

'gue de ces Météores, qui effrayent toujours la
Multitude , quelque naturels qu'ils foient

foi qu'elle caufa de l'admiration à ceux , qui ar-
riverent de France les années fuivantes.

on. On remarqua même que parmi les nou-
fiter veaux venus , les plus libertins ne pouvoient

les tenir lontems contre les exemples de vertus ,des qu'ils avoient fans ceffe devant les yeux, &
S qu'au bout de fix mois plufeurs n'étoient plus

>er; reconnoiffables, & ne fe reconnoifoient plus
e à eux-mêmes. Les Soldats ne parloient de la

-guerre des Iroquois , que comme d'une guerre
ous fainte, du fuccès de laquelle dépendoit la con...

verfion des Infidéles. Deux Ecclefiafliques &
ra. deux Jefuites , qui accompagnerent M. de
ce. Tracy dans Con Expédition , ont affûré à leur
les retour que bien des Maifons Regulieres n'é-

aivé toient ni mieux reglées , ni plus édifiantes,
rent que l'avoit été cette petite Armée. Aufli avoit.

;e & elle un Chef , dont les vertus Chrétiennes
m auroient fait honneur aux Religieux les plus

2êt parfaits. Il en a laiffé dans la Nouvelle France
ens des marques , qui ne s'y effaceront jamais, &

une odeur de pieté, dont l'impreffion dure
li encore.
lu. Toute l'Ifle de Montreal refembloit à une
me Communauté Religieufe. On avoit eu dès le

ub- commencement une attention particuliere à
tt n'y recevoir que des Habitans d'une regularité

exemplaire , ils étoient d'ailleurs les plus ex-
v pofés de tous aux courfes des Iroquois, & ainfi
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- que les Ifraëlites , au retour de la captivité dc Mi
Babylone, ils s'étoient vû obligés en bâtiffaat tri
leurs Maifons , & en défrichant leurs Terres, bra
d'avoir prefque toujours leurs outils d'une tr e
main , & leurs armes de l'autre, pour fe dé- Il S
fendre d'un Ennemi, qui ne fait la guerre, que avc
par furgrife ; de forte que les allarmes, qui corr
les tenoient toujours en crainte, avoient beau-
coup fervi à conferver leur innocence, & à
rendre leur pieté plus folide. qui

on veut Au milieu de tant de fujets de confolation cere
francifer les une·chofe inquiettoit extrêmement les Mif- qui
Sauvages. fionnaires. Rien n'avoir été plus recommandé fe d

a M. Talon , que d'engager ces Relicieux à t
nifruire les Enfans des Sauvages danshla Lan- e

oue Françoife , & à les 'accoûtumer à notre garc
façon de vivre. J'ai dit plus haut qu'eux-mê- C
mes en avoient eu la penfée plufieurs années jour
auparavant , & j'ajoûte que c'étoit moins les NO
difficultés, qu'ils avoient rencontrées dans l'e- pou
xécution de ce projet, qui le leur avoient fait aux
abandonner, que les inconveniens, qu'ils y teni
avoient reconnus, après les premiers effais de font
cette éducation. Ils reprefenterent ces incon- fur.
veniens à M^.»Talon, lorfque ce Magifntat af
leur communiqua les Ordres du Confeil à ce nant
fujet ; mais leurs reprefentations furent mal Gafj
reçues; on les attribua à l'envie d'être les feuls quel
Maîtres des Sauvages, & de vouloir par-là fe mas
rendre toujours nécefaires. reux

'ourquoi ce Pour leur montrer qu'ils ne l'étoient point, 166L
projet ne iéuf-l'Intendant refolut de te pafler d'eux dans cette RIE
apoint. affaire, & s'adreffa à l'Evêque de Petrée, & CouV

aux Ecclefiaffiques de Montreal , qui prorni- 4P¤'
rent de faire ce que fouhaitoit la Cour nmais &lPei
l'inutilité de leurs efforts juaifia bientôt ýs e
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é de Millionnaires ,& le Marquis de Tracy ne con-
a tribua pas peu dans la Cuite à diffiper les om- 1 6 6 7o

res, brages, qu'on avoit infpirés au Miniffre con-
une tr'eux Il avoit entendu parler du projet , dont
dé.. il s'agidoit , lorfqu'il étoit fur les lieux ; il
que avoir compris auffi-bien que les Jefuites ,
qui combien il étoit impraticable & dangereux

tau- & quoique MM. dc Courcelles & Talon per-
iftallent dans leurs préjugés , M. Colbert,

qui en reconnut enfin l'injufice , accorda fin-
tion cerement Con amitié à ces Millionnaires , pour
1 i ui il avoit toujours eu une veritable eftime;
ndé fe déclara dans toutes les occafions leur Pro-

tedIceur , & leur témoigna jufqu'à la fin de fa
,an- vie une confiance entiere pour tout ce qui re-
otre gardoit l'exercice de leurs Fon&ions.

m Cependant M. Talon imaginoit tous les
nées jours de nouveaux moyens de faire fleurir la
s les Nouvelle France par le commerce. Il falloit

l'e- pour cela trouver des retours proportionnés
fait aux avances , qu'on avoit faites pour la foû-
1s y tenir , & à l'opinion , qu'il avoit lui-même
S de donné à la Cour de la bonté du Pays. Il avoit
:on- fur-tout fort à cœur les'Mines de fer , qu'on
hat affùroit y être très abondantes , & en reve-

nant de France , il s'éroit fait débarquer à
mai Gafpé, od il croyoit, fur le témoignage de
euls quelques Voyageurs , trouver l'argent
à Ce mais il fut bienrôt détrompé. Il ut plus heu-

reux pour le fer. Dès le mois d'Août de l'année
int, 1666. il avoit envoyé le Sieur de LA TEssE-
:ette RIE dans la Baye S. Paul, où ce Mineur dé-
, & couvrit une Mine , qui lui parut très-abon-
mi. 4ante; il efpera même d'y trouver du cuivre,

mis &peut-être de l'argent. Dans le Journal , qu'il
t ks fit de on voyage, il remarqua que par teut
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1 6 6 7. où il travailla , la Terre étoit encore renver. ve
fée par le Tremblement de Terre de 1663.

M.Talon étant retournéen France en 1668,
engagea M. Colbert à fuivre ces découvertes, &

& le Sieur de LA POTARDIERE fut envoyd en
Canada à ce deffein. A fon arrivée à Quebec
on lui préfenta des épreuves de deux Mines, ges
que M. de Courcelles s'étoit fait apporter des
environs de Champlain & du Cap de la Mag- ac
deleine (a). L'une étoit en fable, & l'autre
étoit en maffe: la Potardiere e tranfporta fur
les lieux, & à fon retour à Quebec il déclara
qu'il n'étoit pas pollible de voir des Mines, de
qui promident davantage , foit pour la bonté derf
du fer, foit pour l'abondance.

.ibertr du On efperoit auffi beaucoup d'une Tannerie,
pu- dont les premiers effais avoient parfaitement ner

blié en Cana- réufi; ce qui joint à la liberté du Commerce, He
6- qui fut publiée cette même année 1668. fai-

1 6 6 8. foit concevoir de grandes efperances à ceux, nais
qui s'intereffoient au Canada.11 n'eft pas encore la C
bien aifé de fçavoir, ce qui les a fait évanoluir:
il ef du moins certain que ces Mines de fer,
que l'eil perçant de M. Colbert & la vigilance mis
de M. Talon , avoient fait découvrir, apres ils
avoir prefqu'entierement difparu pendant plus
de foixante-dix ans., viennent d être retrou-
vées par les foins de ceux , qui occupent au- vre
jourd'hui leur place, & qui leur reflemblent bier
tro p ,pour ne pas donner lieu d'efperer qu'ils
entreront dans leurs vuës. teur

Nouveau Tandis que ces chofes fe pafroient dans le qui
voyage à centre de la Colonie , de nouvelles Mifiions don
1-ouea & au fe formoient vers le Lac Supérieur. Fort peu ils e

ord. (a ) Ce font deux Paroiffes fituées endeçà des Trois
Rivieres.
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de tems après qu'on eut reçu à Quebec la nou- j 6 6 9.

ver. velle de Ja mort du P. Mefnard , les mêmes
3' Outaouais , avec lefquels ce MifGionnaire en
68 étoit parti, y revinrent chargés de Pelleteries;

rtes, & comme ils periffoient toujours dans le def-
en fein d'attirer chez eux les François, afin de

sépargner la peine de faire de fi grands voya-
e ges, ils demanderent encore un Jefuite , per-

fuadés que plufieurs François y voudroient
a accompagner ces Peres.

utre Le triffe fort des deux premiers ( a), qu'on
fur leur avoit donnés, la maniere indigne, dont

:lara on [cavoit qu'ils les avoient traités,futr tout le
les , dernier j le peu de fruit , qu'il y avoit à efperer
Yt de faire parmi eux; & le motif, qui les enga-

eoit à aire une telle demande , ne devoient
erne, pas, ce femble , permettre au Superieur Ge-

ent neral des Miffions de les écouter ; mais lestce, Hommes Apoffoliques ne fe condtiifent pas
ai- toujours par les regles d'une pruderice ordi-

eux, naire; & comme ils font les infrrumens decote la race, qui ne fe laffe jamais de frapper à la>uir: rte des cœurs les plus fourds & les plus ré-.
fer, blies à fa voix ; ils ne fe croyent jamais er

ace mis égliger les occalions de la feconder ;
près ils efperent même , contre toute efperance,
Pl' qu'à la fin elle triomphera.
toc Le P. Claude ALLOU E Z s'offrit donc à fui.
au- vre ces Barbares. Son offre fut acceptée; &

lent bien lui en prit de s'étie attendu à tout ; il
1uils n'eût guéres été plus mal traité de Ces Conduc-

teurs, s'il eût été leur Efclave: ceux, quiqui l'avoient reçu dans leur Canot , l'aban-
ons donnerent même un jour fur le rivage : mais
peu ils en furent punis fur le champ; à peine s'é.

TIOL (4) Les PP. Garreau & Mefnard.
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i 6 6 8. toient-ils rembarqués, que leur Canot tourn, r
& qu'ils fe noyerent tous. Le Serviteur dc
Dieu eût compté pour rien tous ces mauvais ¡
traitemens, s'il eût pû venir à bout de faire
ouvrir les yeux à- ces Infidéles fur leurs ridi-
cules fuperftitions ; mais il comprit bientôt Sat
qu'il avoit affaire à une Nation pervere, & d
que rien ne pouvoit amolir la dureté de foa Sur
cœur. p

Supcrflition Le feu ayant prisun jour à un Baril dePoudre, t
des ôutaouais.qu'Ils avoient apporté de Quebec, plufleurs en M

furenrbleffés. Au défaut de remedes humains,
ils eurent recours au Soleil ; les Jongleurs qui
s'affemblerent , & préparerent une efpece de dan.
Fête, qui commença par des Chants accorn- par
pagnésd quantité d extravagances: on auroit Enf
dit une Troupe de Phrénétiques ; & cette il ar
Scene , qui infpiroit je ne fçai quelle horreur, une
dura fort lonrtems. Enfuite, dix ou douze des moi
plus Notables , s'affirent en rond autour d'un tior
petit feu ; ils poufloient de grands cris, & qui
regardoient fans cefle le Soleil , auquel ils bre
paroiffoient offrir la flamme , ou la fumée L
de ce feu. Enfin , le plus vieux de la Troupe &q
fe leva, & fe tournant vers cet Aftre, il le VOY.
conjura à haute voix, de rendre la fanté aux reno
Malades. comI

Dangers & Il eut beau faire, le Soleil ne guérit per- p
fatigues qu'ef-fonne. Alors le Millionnaire ne pouvant plus il e
fuya le P. A~fouffrir ces impietés , entreprit le plus hardi quen-
louez dans e de la Bande, & lui dit des chofes fi fortes, blée cNoyage. qu'un des Maladesen fut frappé, & s'adrefla toute

fur l'heure au Dieu des Chrétiens , le recon- pof
noiffant pour l'unique Divinité, qui méritat â g ,
d'être inyoquée, & pour le Maître fouverain Cer Co
de la maladie & de la fanté; mais l'Idolâtre, crét

que
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trn i e le Pere avoit apoftrofhé, entra dans une 1 6 69.rdc grande fureur contre ui, qu'on crut gu'il
avais elloit l'immoler au Soleil. Tout aboutit nean-
faire moins à brûler le Canot, qui l'avoit porté.
ridi- Le premier de Septembre ils arriverent au
mtot Sault Sainte Marie , qui ef , comme je l'ai

, & déja obfervé, dans le Détroit , par où le Lac
foi Supérieur fe décharge dans le Lac Huron. Le

P. Allouez ne s'y arrêta point ; il employa
dre, tout le mois de Septembre à parcourir la Cote

rsen Méridionnale du Lac Supérieur ; il y rencontra
ins, plufieurs Chrétiens baptifés parle P. Mefnard,
eurs qui furent charmés de le voir, & qu'il fortifia
e de dans la Foy. Il eut auffi la confolation d'affurer
om- par le Baptême, le falut éternel de plufieurs
,roit Enfans moribonds ; & le premier d'Oobre,
:ette il arriva à Chagouamigon. Il y fut reçu dans
eur, une grande Bourgade, où l'on comptoit au.
des moins huit cent Guerriers de differcntes Na-

l'un tions: il commença par y bâtir une Chapelle.
& qui fut bientôt fréquentée d'un affez bon nom.
ils bre de Profélytes.

mée Le premier, qIi lui demanda le Baptême
Upe & qui le reçut, fut le Malade , qui pendant le
I le voyage, touché de fes remontrances , avoir
aux renoncé aux remedes fuperfitieux , que l'c e

commençoit à lui faire: il avoit été guéri,
per- après s'être adreffé au Dieu des Chretiens ; &
plus il ne doutoit point u'il ne lui en frt uni.
ardi quement redevable. Il fe fit alors une Affem.
-es, blée de dix ou douze Nations , qui entendoient
ela toutes la Langue Algonquine; & 'Homm e

7 Apoftolique , qui fçavoit fort bien cette Lan.
tat gue , ne manqua pas.une fi belle occafion d' er-
an cer fon zèle. Il parla lontems de la Re lUion

tre, Chrétienne, d'une maniere yiye & pathéri-
que Tem I I. H
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6 68. que , mais proportionnée à la capacité de eg àv<
Auditeurs: il fut fort applaudi 1 mais ce fut ter
tout le fruit qu'il en tira, que

croyance des Outre l'obftacle, qu'oppofoit à l'efficace de .

Outaouais. la parole de Dieu le naturel dur & féroce des d'u
Sauvages de ces Contrées, le Miflionnaire les aut
trouva tous aufli Cuperificieux que les Ou- les
taouais. Il raconte dans 'es Lettres, que paf- d'er
fant dans un Village de ces derniers , il vit
une Idole élevée au milieu de la Place, & tout en
le monde occupé à lui facrifier des Chiens, extr
pour obtenir la guérifon d'une maladie popu- ve
laire, dont plufieurs étoient déja morts. Quel- tae

ques-uns lui apportoient auffi des offrandes tans
pour d'autres befoins ; & outre ces Sacrifices des e
publics, il s'en faifoit encore de particuliers varie
dans les Cabannes: mais le Mifflionnaire n'ex- cont,
plique point quelle étoit cette Divinité, &
peut-être n'en put-il rien apprendre de certain. abou

Quand les Outaouais naviguent fut les Lacs, chan
& qu'ils y font furpris d'une tempête , ils égor. nités
gent un Chien, ou quelqu'autre Animal, & diffo
le jettent dans l'eau , en difant au Dieu du Lac, les de
.Appaife-toi , voici mon Chien , que je te donne. n ?
Dans le commencement les Néophytes fai. exces
foient la même chofe en l'honneur du vrai ché a
Dieu ; & on eut bien de la peine à leur perfua. demai
der qu'il ne vouloit pas être adoré de la forte, lier,
L'aveuglement de ces Peuples alloit jufqu'à qui i'
croire que le Soleil étoit un Homme, mais Quam
d'une e péce fort fupérieure à la nôtre, & que princi
la Lune étoit fa Femme. Ils difoient la même remen
chofe de la Glace & de la Neige , qu'ils pre- a man
tendoient aller habiter un autre pays pendant Ou un
I'Eté. attribi

I s'imagiuoient encore que les Oyfeaux
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f voient entreux un Langage, qui étoit en-tendu de quelques Hommes apparemment i 6 6 8.

de que leurs Jongleurs leurfaifoient accroire qu'ils
n avoient l'inelligence. Ils difoient que l'Ameles d'un Poiflon mort rentre dans le corps d'un

ul autre Poiffon ; aufi n'en brûloient-ils pointles arrêtes, de peur de choquer ces Armes, &vit d'empêcher que les Poiffons ne fe laiffaffenevit point prendre dans leurslflets. Enfin,ilsavoients en finguliere vénération un certain Animal.u extraordinaire , que plufieurs affûroient avoirvû en fonge, mais dont ils ne pouvoient pour-ets tant pas dire quelle étoit la figure ; quelques.es uns le confondoient avec Mirabichi , le Dieu:s des eaux , dont l'Hiffoire fabuleufe & ridicule,crs varie felon les differentes Nations, qui le re-'lx connoiffènt.
Le culte relatif à une croyance fi bizarre, Leurs rncr-ir.aboutifoit prefque toujours à des feffins, des & lcurs ra -S chants, des danfes, des débauches, des obfce- tiques& dir s, ou rien n etoit voilé. La polygamie , la& dilfolution des mariages, le libertinage dansac, les deux fexes regnoient parmi ces Bar>ares àen point, que bien loin d'avoir honte desai: excès les plus crians, ils y avoient même arta-rai chié une idée de Religion. Quand un Sauvagete. demandoit quelque clere à fon Génie fami-..u'lier, il jeûnoit Jufqu'à ce qu'il eût eu un fongeUa qui l'aflûrât d'avoir obtenu ce qu'il defroirta Quant a ce ui regarde les maladies , le orand

lue principe de eurs Médecins étoit , qu'orinai.ré- rement elles ne viennent, que de ce que l'ona manqué à faire un feflin après une Chaffe,an .ou une Pêche. Quelquefois néanmoins ils lesatribuojent à un mauvais Génie, qui s'étoitJette fur la partie malade, & qui avoi:té Ca.
H ij
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6 6 8. voyé par un Enncmi. Le Jongleur apellé poli ce
traiter le Malade, apres avoir fait fes réfle-
xiens , & beaucoup de fimagrées , ordonnoit
un fefin , & fe retiroit en promettant une
promte guérifon. me

ce qui re Il fe rencontra encore a Chagouamigon un bie

pafle entre le grand nombre de Hurons Chrétiens , en qui
1). Anooucz & le défaut d'inffruion, & la privation des ê
les Poutcoua-Sacremens avoient un peu altéré la croyance , l

tam s' & dont le commerce avec tant de Nations ver

infidéles avoit encore plus corrompu les qe
moeurs. Le P. Allouez travailla avec zéle à que
les remettre dans le bon chemin , & y réüiffir. cf
Trois cent Pouteouatamis y vinrent auffi de mi
leurs Ifles , od toute la Nation étoit encore peu
réunie. Dès qu'ils furént arrivés, le Miflion- une
naire les vifita,& er fut reçu avecdiRin&ion, COM
mais d'une maniere affez bizarre. D'abord loue
çelui , qui menoit la Bande, lui demanda fes Chr
fouliers ; le Pere les, lui donna, & après que
ce Sauvage les eut bien confidérés, il voulut toit
les lui remettre , en difant que c'étoit parmi

eux une marque de refpea. Tous charmerent
le P. Allouez par leur douceur; & les inffruc- fort
tions , qu'il leur fit, ne furent pas inutiles. vre.

11 y avoit parmi eux un Vieillard,qui appro' trod
choit fort de fa centiéme année, & qui paf. en t
foir dans fa N'ation pour un Homme divin. Neig

Il jeùnoit, difoit-on , jufqu'à vint jours de jam-
fuite , fans rien prendre , & voyoit fouvent il pr
l'Auteur de toutes chofes. C'ef ainfi, que ces abor
Sauvages s'expriment ordinairement , lorf de pr
qu'ils parlent dus vrai Dieu. Il tomba malade Miff

a Chagouamigon, & on défefpéra bien-tôt de enti
fa vie. Deux de fes Filles, qui avoient été des

us affiduës aux inftrutions du Mifficinaire.
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ce qu'elles en avoient pu retenir, & l'enga-.
gerent à s'en infruire par lui-même. Il y con-.fentit ; le P. Allouez averti par fes deux Pro-.me felytes, lui rendit vifite , le trouva extrême.ment docile ; & ne jugeant pas qu'il dût aller

. bien loin, le baptifa.
Sur ces entreraites, arrivad-e tems de laees Fête des Songes: le Moribond àppella le Mif-..e fionnaire, & le pria de lui donner une cou-àns verture blee ; le Pere voulut fçavoir dansles quelle vûë il faifoit cette demande : 3 C'ef , ce

a dit-il, que le bleu eft la couleur du Ciel, od ccfit. j'efpere aller bientôt, & dont je veux défor- ccde mais m'occuper uniquement cc & il mourut ce
>re peu de jours après, en difant à Dieu , avec

une grande affetion de cœur : Seigneur , fai
)nI, commente bien tard à vous aimer. Le P. AI.

es louez fe difpofant à l'inhumer à la façon» dese s Chrétiens, fut biep furpris de voir qu'on l'avoitue gévenu, & qu'on le brûloit ; & comme ce né-
toit pas l'ufage parmi ce Peuple, il delnanda la

raifon de cette nouveauté.
ent C'ef , lui répondit un Sauvae , d'un air S
:uc- fort férieux, que le Pere du défunt etoit un Lie- e

vre; lequel dit un jour à fa Femme , qu'il ne ce
>r trotveroit pas bon que fes Enfans fulfent mis cc

en terre après leur mort, étant parens de la cc
Neige,dont l'origine eff célefte:il ajoûta que fi ce
jamais on alloit en cela contre fes intentions., C
il prieroit la Neige de tomber en fi grande =ces abondance, que cette année-là il n'y eût point ce

ade de printems cc. Cette réponfe fit d'abord rire leCc
îade Milionnaire, qui entreprit enfuite d'en fairer de fentir l'abfurdité aux Alfiffans, mais fes ef-des farts furcat inutiles. Les deux Filles du Vieil«.

izhH iij
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6 6 8. lard , lefquelles avoient eu tant de part à la
converfion de leur Pere , reçurent da Ciel la
même Grace que lui, & ont perféverá juf- r
qu'à la fin dans la pratique des vertus Chré-
tiennes.

'Evangile Environ fix-vint Outagamis , deux cent t
prèchée àplu-Sakis , & quatre-vint Illinois , fe rendirent
eurs Na- vers le même-tems à Chagouamigon, & eurent v
iome~ quelque part aux bénédiions , que le Ciel q

répandit fur les travaux de l'Homme Apoffo-
lique. Dès-lors on parloit des Illinois , com- gzne d'une Nation prefque détruite par les Iro- 1'
juois ; toutefois cinquante ans après , elle éètit

cncore de quarante mille Ames. Le P. Allouez le
vit auffi quelques Sioux au même endroit; mais t
il ne put traiter avec eux que par Interpretes;
& la même chofe lui arriva avec plufieurs autres -de
Nations, dont je ne trouve les noms, que dans cc
fes Mémoires. Nous les connoiffons peut-être dt
aujourd'hui fous d'autres noms, que leur don- at
nent des Sauvages plus voifins de nous. riL

Du Pays des Les Sioux firent entendre au Millionnaire
Sioux, que leur Pays étoit l'extrêmité du Monde vers Ai

le Nord ; mais il y a bien de l'apparence qu'ils tir
comprenoient fous le nom de Sioux toutes les M
Nations , qui parlent des Dialedes de leur da
langue, fur tout les Afßniboils. Au Couchant, &
ils avoient pour voifmns les Karefs , au-delà il
defquels , ils difoient que la Terre eft coupée, Ci
& qu'on ne voyoit plus que de l'eau puante: ot
c'en ainfi qu'ils défignent la Mer au Nord- fû
Ouef , ils font bornés par des Peuples , qui ce
fe nourriffent de chair humaine , & la vendent ge.
cr4ë. Il y a dans le voifinage des Afliniboils la
une Nation, dont on dit la même chofe; mais De.
il périt beaucoup de monde dans ce .Pays-à
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à la par les dents d'une efpece d'Ours , d'une gran- 1 6,6 8.
.1 la deur énorme, & qui ont les ongles extrême-
iuf- ment longs.
ire- Les Kiliflinens , ou Criflinaux , que nos Des Crifti-

Canadiens appellent Criques, faifoient ,en ce naux.
:ent tems-là des excurfions jufqu'a cette extrémité
rent du Lac Supérieur , & le P. Allouez , qui y en
rent vit plufieurs, affûre qu'ils adorent le Soleil, au.
7iel quel ils facrifient des Chiens , qu'ils pendent
Ro0- aux Arbres : il ajoûte que ces Sauvages font
>m- grands parleurs, & parlent fort vite, contre
Iro- l'ordinaire de tous les autres de ce Continent;
:toit nos Voyageurs les apellent pour cette raifon
aez les Gafcons du Canada. Leur Langue eff une

nais Dialede Algonquine, & approche fort de cele
tes; des AttiKamegues; ce qui joint avec le nom-
tres -de ces derniers, qui eft celui d'un Poiffon fort
ans commun ( a ) à l'extrêmité Septentrionnale
_tre du Lac Huron, peut faire juger, qu'ils étoient
>n- autrefois Habitans des environs du Lac Supé.

rieur.
aire Au ccnmmencement de l'année 1667. le P. Diverres
iers Allouez apprit que des Nipiflings s'étoient re- courfes du P.
l'ils tirés en grand nombre fur le bord du Lac Ali- AlHoucz.
les mipegon, qui en au Nord du Lac Supérieur',
::ur dans lequel il fe décharge. Il s'y tranfporta,
nt, & y arriva les premiers jours du mois de Juin:
lelà il trouva ces infortunés Fugitifs , qui étoient
ée, Chrétiens pour la plûpart, dans le même état,
Ite: ou il avoit trouvé les Hurons ; & quoiqu'il
>rd- fût extrêmement fatigué d'un Voyage de cinq
qui cent lieues, qu'il avoit fait avec deux Sauva-
lent ges, il mit d'abord la main à l'Suvre, & eut
2ils la confolation de n'avoir pas travaillé en vain.
iais De-là il reprit la route de Chagouamigon , ou

(a) On l'appelle communément le PoiTon Blanc.
Hii
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6www ayant formé le dedein d'établir une Miffion
fixe , il fe joignit à un grand convoi d'Ou-
taouais , qui alloient porter leurs Pelleteries
à Montreal ; de là il fe rendit à Quebec, ou il
arriva au mois d'Août de l'année fuivante. 1

Il n'y reffa que deux jours, & en repartit s'
avec le P. Louis NiCoLAS , qu'il avoit engagé
a venir partager avec lui les travaux de fa pé. C
nible Mition , un Frere & quatre Ouvriers. Ils
retrouverent à Montreal les Outaouais, qui
étoient fur leur départ mais quand il fut
queftion de s'embarquer, ces Barbares ne vou- tr
lurent recevoir dans leurs Canots, que les deux t
Peres, qui ne craignirent point de s'abandon- PI
ner entre leurs mains , feuls , fans provifions , lic
fans apparence de tirer aucun fecours de leurs la
Condudeurs , & ne pouvant guéres compter or
que fur la Providence. Nous verrons dans fon
tems, quel fut le fuccés de leur Voyage.

Monnai. Cependant, les Cantons Iroquois d'Agnier
res parmi les & d'Onncyouth avoient enfin jugé que le parti pli

°oio• le plus fage pour eux étoit de s'accommodet va.
avec les François. Peu de tems après le départ lac
du Marquis de Tracy , ils envoyerent à M. de fat
Courcelles des Députés,qui firent leurs foumif- foL
fions à ce Général, & lui demanderent des Mif. qu
fionnaires. Il leur obtint cette grace, quoiqu'on pr
ne l'eût pas encore faite aux trois autres Can. toi
tons, & le choix tomba fur les PP. BRUYAS fer
& FREMIN.LC P. GA RNIER, qu'on envoya peu u
de tems après à leur fecours étant allé vifiter na
les Chrétiens d'Onnontague Garaconthié le pe'
retint, lui bâtit une Cabanne & une Chapelle, CI
& lui fit promettre de ne point fortir de fon le
Canton, qu'il ne fut lui-même de retour de tra
Quebec , çiù il aU191 demand des MifEUQI"
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ion Maires pour fon même Canton, & pour celui
)u- de Goyogouin.
Îes Il partit en effet , & au bout de quelques
il mois , il revint avec les PP. DE CARHEIL &

MIiET. Un nombre confidérable d'Iroquois
rtit s'étoient établis à l'extrêmité Occidentale du

Lac Ontario , & il y avoit parmi eux plufieurs
vé. Chrétiens - l'Evêque de Petrée ne crut pas les
Ils devoir laid'er fans Pafleurs , & il leur envoya
-ui, lMeflieurs DE FENE LON & TROUvE'. Ainfi, à
fut la réferve du Canton de Tfonnonthouan , on
:).. }travailloit à rendre Chrétienne toute cette Na-
ex tion, celle de tout le Canada, qu'il importoit le

plus de gagner à JESUs-CHRIST, & d'affec-.
is , zionner a la Nation Francoife, tant à cauf'e de
urs ila réputation, qu'elle s'1toit acquife par les
ter armes , qu'à raifon de la fituation de Con Pays>
"on qui féparoit de ce côté-là les Colonies Angloi-

fes de la Nouvelle France.
ier Comme j'ai eu le bonheur de vivre avec la ce qui a em-
· ti plûpart de ceux, qui ont lé plus lontems tra- Peché la coni
der vaillé à cette portion de la Vigne du Seigneur, er e e
art laquelle , malgré leurs foins , eft demeurde
de fauyage dans fon terroir naturel, je me fuis

1i. fouvent informé de quelques-uns d'eux , de ce
ic. qui avoit empêché le grain. dé la parole de
on prendre racine parmi un Peuple , dont ils van-
n. itoient beaucoup l'efptit, le bon fens , & les

AS fentimens nobles: tous m'ont répondu, que ce
leu qui avoit fait le plus grand mal, éroit le voifi.
ter nage des Anglois & des Hollandois, dont le
le peu dé pité, quoiqu'ils Ce portaffent pour
le> Chrétiens , avoit fait regarder à ces Sauvages
on le Chriftianifme, comme une Religion arbi-.
de traire.

Qa fçait d'ailliurs, que les Iroquois fe
FIy
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1 6 68. croyant afùrrés d'être fecourus de leurs Voifias tan.

& d'en tirer tout ce qui leur étoitsnéceffaire, Ion
toutes les fois que nous les attaquerions, ou nu
qu'il leur prendroit fantaifie de rompre la paix, ils
ils ne L font jamais mis en peine de conferver na
notre alliance; d'od il eR arrivé que nous crai. . La
gnant fort peu, on ne les a jamais trouvé fort Nc
dociles fur le fair de la Religion. Les mêmes anc
Miflionnaires ajoûtoient que la Traite de & r
l'eau-de vie , que les Barbares, faifoient libre. En
ment dans la Nouvelle York , avoit auffi tou. me
jours été un obifacle infurmontable à leur con- les
verfion. Si nous jugeons avec juffice que des lati
Hérétiques font coupables d'avoir mis par ce Far
commerce un auffi grand obifacle au progrès bLie
du Chrillianifme ; quels reproches ne mé.. fe r
ritent pas des Catholiques, qui par la même voi
voye l'ont corrompu parmi des Néophytes, &
diffamé parmi les Idolâttres? part

Progrès de La Nouvelle France jouiffoit alors d'une étoi
la Colonie. paix profonde, qu'elle goûtoit pour la pre. . fort

iniere fois depuis fon établiffement. Ceux , txtr
qui la gouvernoient , & à qui elle en étoit re- fuiv
devable en bonne partie , ne négligeoient rien dès
pour en profiter , & pour faire prendre à cette, qu'e
-Colonie une forme folide, qui la rendît digne tren
de l'attention , que le Roy continuoit à lui don.. que-
mer. La meilleure partie du Régiment de Ca. rent
rignan-Salieres y étoit demeurée ; & après la fes
fin de la guerre des Iroquois, prefqu'e tous les quar
Soldats s'y. étoient faits Habitans, ayant en gnit
leur congé à cette condition. On y renvoya inflk
même deux ans après fix Compagnies du même & la
Régiment , qui avoient accompagné M. de A
Tfracy à fon retour en France, tant pour ren-. liere.
lorcer les Garnifoas do Poftes les plus isnpor Pub
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as tans, que pour augmenter le nombre de Co- 6 6 8e Ions. Plufieurs de leurs Officiers avoient obte-
ou nu des Terres avec tous les droits de Seigneurs:

ils s'établirent prefque tous dans le Pays , s'y
e marierent , & leur pofferité y fubfifte encore.

ai.. La plûpart étoient Gentilshommes; auffi laart Nouvelle France a-t-elle plus de Nobleffe
les ancienne , qu'aucune autre de nos Colonies.
de & petit-être que toutes les autres enfemble.
e- Enfin par tout , où l'on faifoit des défriche.

>u-. mens, le terrein fe trouvoit bon ; & comme
>n- les nouveaux Habitans fe picquerent d'ému-
les lation , pour égaler la vertu , l'induftrie , &
ce l'amour du travail des anciens ; tous furent

;rès bientôt en état de fubfifter, & la Colonié en
lé.. fe multipliant , n'eut pas fitôt le chagrin de

me voir alterer fes meurs & fa Religion.
& Au mois d'Avril de cette même année, il Conée;

parut à Quebec une nouvelle Cométe ; elle tremblenclit
ne étoit en forme de lance, de couleur rougeâtre de Terre sma-re. -fort enflammée & fort longue ; une de fe'ladies.

extrêmités étoit cachée fous l'horifon ; elle
re.. fuivoit le Soleil couchànt , & difparoiffoit
en dès que la Lune étoit levé-. Le Peuple crut
tte qu'ele lui aroit annoncé quelques fecouffes de
:ne tremblement de terre , qui fe frent fentir quel.
n. que-tems après , & des maladies, qui couru-
a.. rent l'automne fuivant. On ne borna point-là
la fes craintes, comme il arrive à la Multitude,

les quand une fois elle efn intimidée , & on crai.
e nit beaucoup pour la recolte ; mais aucune
ya influence maligne n'approcha des Campagnes,
ne & la moiffon ut des plus abondantes. Rellgieur
de Au mois de May les Religieufes Hofpita- Horpitanere

:n.. lieres de Quebec firent une perte , dont tout le morde en
p~~ odeur d aair. pu.c partagea les regrets avec elles. Uc teté

~Vj.
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''6 6 3 Religieufe de cette Maifon, nommée la Meré gr-

Catherine DE S. AUGUSTIN , y mourut, après pi'
avoi4 rempli tout le Canada de l'odeur de fa dit
fainteté , & le tems n'a encore rien diminué qu
de la vénération, qu'on avoit pour elle de fon jeu
vivant. La Mere de Saint Auguftin étoit Fille le
de Jacques SinoN , Sieur de LONGPRE', &
naquit le troifiéme de Ma 163 z. à S. Sauveur. u'
le-Vicomte , au Diocèfe de Coutance. Le vint.' n
quatre d'Otobre 1646. elle prit l'habit de Rel. de
ligion chez les Hofpitalieres de Bayeux , où cir
elle avoit déja une Seur aîmée, fa Grand.. det
Mere, une grande Tante & une Coufine c
Germaine, qui étoit la Fondatrice de ce Cou. que
vent. Dès les premiers jours de fon Noviciat que
elle demanda avec de grandes inftances la per. de
miffion de paffer dans la Nouvelle France , & à Cc
elle l'obtint de fes Supérieurs ; mais comme on
ne la lui avoit donnée , que fous le bon plaifir avc
de fes farens , elle lui devint inutile alors, fe
parce lue Con Pere , bien loin de lui accorder cor
fon agrément , obtint un Arrêt du Parlement fept
de Normandie, qui défendoit à la Novice de ma
fortir de la Province. na£

Peu de tems après ce Gentilhomme tomba les
malade, & la Providence permit qu'une Re. Pro
lation de la captivité, des Louffrances & de la pou
mort du P. Jogues ,lui tombât entre les mains Cot
il la lut, & ce qui devoit, ce femble, le con.' Var
.irmer dans fes premiers entimens au fujet de Nar

fa Fille, lui en fit prendre de tout contraires. cheý
Je trouve dans d'affez bons Mémoires qu'il Cml
Jalla voir, qu'il lui parla en Homme touché> le P
& charmé de la réfolution, qu'elle témoignoit, neu-
eri voulant fe tranfporrer dans un Pays, od âprè
il y avoit tant de fatigues à effuycr, & de peft

xt
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ri grands dangers à courir; que comme illa vit 1 6 6 8
·ès plus ferme que jamais dans fon deffein , il lui
fa dit qu'il donneroit volontiers les mains à ce

ué qu'elle fouhaitoit , fi une de Ces Sours, plus
M jeune qu'elle, & qui étoit auffi Novice dans

lie le même Monaffere , conentoit à l'accompa-
& gner; que la condition fut remplie d'abord, &

Zr. qu'il fe déiaa auffitôt deCfon oppofitions mais ià
it. n'eff point faitriention dans la Vie imprimée
e de Catherine de S. Auguftin d'aucune de ces
oui circonifances, quoiqu'il y foit dit qu'elle avoir
:. deux Sours Religieufes avec elle dans fon
ne. Couvent de Bayeux. Il y eft marqué feulement
nu- que M. de Longpré étant tombé malade, crut
iat que Dieu le puniffoit de fon oppofition aux

deffeins de Dieu fur fa Fille , & qu'il confentir
& à fon voyage.

Elle partit donc pour Nantes , où on lui
fir avoir apparemment dit que l'Embarquement
s, fe devoir faire, & un quatriéme de May ,
fer comme elle étoit entrée la veille dans fa dix.
.it feptiéme année , elle fit fes Voux entre les
de mains du P. Vimond , qui retournoit en Ca.

nada avec un nouveau renfort de Miilionnai.
ha les , & qui avoit été commis pour recevoir fa
e- Profeffion , dès qu'elle auroit l'âge néceflaire
la pour cela. Une Religieufe Hofpitaliere du
S Couvent de Dieppe, & une autre de celui de

Vannes, s'étoient auffi rendus avec elle à
de Nantes , d'où elles furent obligées d'aller

chercher un Navire à la Rochelle. Elles s'y
'ii embarquerent le vint-feptiéme de May avec

le P. Vimond, & toute fa Troupe, & le dix-
neuviême d'Août elles arriverent à Quebec

DU après avoireffuyé de très-mauvais tems, & la
f pefe , dont la jeune ProfClfe fut malade à
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Elle fut reçuë coimme L mériroient fon cou.

rage , & la haute idée , qu'on avoit déja de fa ge
vertu , mais on s'aperçut bientôt qu'elle étoit
une de ces Ames privilegiées , en qui Dieu fe Cr
plaiît à répandre fans mefure tous les tréfors L
de fa Grace. La réputation de fa fainteté ne PC
demeura pas même lontems renfermée dans de
.l'enceinte de fon Mona&ere, & toute la Co- n'
lonie en fut bientôt imbue. Il fe paffoit effcc-. trc
tivement en elle des chofes merveilleufes, de
que l'innocence de fes mours, une ferveur Se
héroïque,,qui, malgré fes maladies prefquecon- pu
tinuelles, & accompagnées des plus vives don. cre
leurs, fe portoit à tout ce qu'il y avoit de plus au:
pénible dans les Exercices propres de fa voca- for
tion ; fon humilité profonde , fon obéiffance n'e
aux moindres fignes de fes Supérieurs , & fa de
dociliLé à fuivre les avis des Dire&eurs de fa boa
confcience, ne permettoient point de regarder fle
comme des illufions d'un efprit trompé,

Le faint Evêque de Petrée , qui l'a exami. VO;
née avec la plus fcrupuleufe attention , & qui M.
avoit lui même une (cience pr atique des voïes nai
les plus fublimes , & le P. Ragueneau , qui Ge
fut lontems chargé de fa conduite , Perfon.. Ire
nage refpe&able par fes travaux Apoffoliques, d'A
& par fon expérience dans la dieion,, l'ont Iro
approuvée en tout , & n'ont point fait diffi- pof
'culté de la regarder comme une de ces E poufes foit
favorites, qui compofent la plus précieufe dar
portion du Troupeau de J E s u s-C HRI sT. u
Toutefois fa vie écrite par le même P. Ra- ave
gueneau, n'a pas eu une approbation univer.. POU
felle. C'ell que dans la conduite deDieu à l'é. cou'
gard des Ames,à qui il fait part de res commu. avo
nications les plus int.nes, il y a des Myftercs
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tachés , qu'ileft inurile, & quelquefois dan- r 6 6 t.
giseux de dévoier aux yeux duHulic : outre

q»e pêu de Peronnes font capab'es de les
compretndre, & rue ce n'efl point dans les
Livres, mais à l'Eccle d: S. EF(i , qu'on
peut s'en 4iruire, i:s devconcr fruvent
des pieries de (candale p r ceux a qui Dieu
n'en a pas dVnné l'intelligencecOn ne fçau'oit
trop felon l'avertiflement du faint Condu&eur
de Tobie, publier les ouvres, par lefquelles le
Seigneur veut bien manifefter au Monde fa
puiffance & fa bonté; rnai. il eff certains fe-
crets , qu'il révele raretnentr, & uniquement
aur Ames , en qui il juge à props d'établir
fan Regne d'une façon toute myftique , qu'il
n'eft,pas, ordinairement parlant , à propos:
de divulguer. Sacramentum Regis abfcrdere
bc»um eß; opera autem Dei revelar & con.*

fieri bonorificum eßi ( a).
Sur la fin de l'été les Tronnonthouans en- occupation

voyerent à Quebec des Dépurés, pour prier des Million-

M. de Courcelles de leqr obtenir un Miflion- paires parmi

naire, & ce Gouverneur engagea le Superieur oquois.
General.des-Miffions à leur accorder e ere
Iremin , qui fut remplacé dans le Canton,
d'Agnier par le P. P E A R R O N-. QuOiqUe 1eS
Iroquois en general ne paruifent pas fort dif.-
pofes à embrafer le Chritianifme, il nelaif-
foit pas d'y avoir 'beaucoup de bien à faire
dans leurs Bourgades. N'eut-on même réuffi
qu'à les apprivoifer, -les accoûtumer à vivre
avec les François, & à leur infpirerde l'ellime
pour la Religion Chrétienne, c'toit beau.
coup; mais jai déja obfervé que par tout il y
avoitdes Enfans moribod.bagtifer des Lfs
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6 claves de differentes Nations , que l'on trou 1
voit ordinairement plus dociles: des Malades,
qui ne peuvent réfifer l'impre lion , que font
en eux les foins empreffés d'une charité inépui.
fable & défintereflée. Enfin on découvroit de
tems en rts de ces Ames prédefinées , en
qui Dieu rend fenfible ce que dit S. Paul, qu'il
ne fait acception de perfonne: les plus grands
miracles de fa Mifericorde s'operant quelque- 1
fois en faveur de ceux , qui femblent devoir i
attirer fur eux tous les foudres de fa Juftice.

Les Agniers avoient toujours été les plus
déclarés Ennemis des Chrétiens , ils étoient
les plus fiers & les plus feroces des Iroquois
on avoir remarqué en eux de tout tems une
animofité contre la Nation Françoife , qui
leur paroiffoit naturelle; eux feuls jufques-là
avoient trempé leurs mains dans le fang des g
Minillres de l'Evangile, & on ne pouvoit
dduter qu'une haine plus que barbare de nos a
SS. Myferes ne fût entrée pour beaucoup dans rs
ces fureurs, que nous leur avons vu exercer il
contre les Paffeurs & le Troupeau. Ce fut r.
néanmoins dans ce Canton, que le progrès ci
de l'Evangile fut plus rapide , & la réolte lu
plus abondante. On y vit bientôt une Eglife in
compofée de fervens Néophytes , qui ont de. il
puis fondé ces florillantes Miflions du Sault a
S. Louis, & de la Montagne, fi fécondes en I
Saints, & dont la Colonie a tiré de fi grands s
avantages. Enfin 'eft ce même Canton , qui &
a donné à la Nouvelle France la Genevieve fa]
de l'Amérique Septentrionnale, cette rlluftre de
Catherine T.EGAHKOU ITA , que 10 Ciel con. le

inuë depuis près de foixante-dix ans à rerdre- pr
s4lçbre par ds miracles d'was autait 'q yi
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:roU 'épreuve de la plus fevere critique. 66 8.
des, Les Onneyouths étoient alors bien moins C r
font dociles , que les A gniers & les Goyo- fraàe e

P- couins, qui jufques-là avoient paru fi bien P. de Carhel.
it de 5ifpofés , répondoient afez mal aux foins,
, en que fe donnoit le P. Etienne de Carheil , pour
qu'il en faire des Chrétiens. Du reffe, ils en ufoient
ands allez bien avec lui, & ils rendoient juffice à
que. la fuperiorité de fes talens, & à l'éminence de
.Voit fa vertu. Rien ne fait mieux voir , que les
ice. Hommes les plus faints , & les plus ettima.
plus bles par leurs qualités perfonnelles., ne font

)ient dans la main de Dieu que des infirumens ,
ois ; dont il peut fe pafler, & des Serviteurs inuti.
une les, que ce qui eft arrivé à ce Milionnaire,
qui que j'ai laifé à Quebec ýen 1721. plein de vi-.
sèà gueur & de vivacité, il avoit facrifié les plus.
des grands talens, qui puifent faire honneur a un

voit Homme de fa profeffion ; & dans l'efperance
nos d'un fort pareil à celui de plufleurs de fes Fre.

dans res, quigevoient arrofé le Canada de leur Cang,
.rcer il avoit faic une e(pece de violence à fes Supe-

fut rieurs, pour obtenir une Milion, dont l'obf-
:grès curité le mît à l'abri de toute ambition, & ne
:olre lui préfentât que des Croix. Il y a travaillé
ilife infati ablement pendant plus de foixante ans:

de- il parloit les Langues Huronne & Iroquoife
ault avec autant de facilité & d'élegance , que fa
s en Langue naturelle. Les François & les Sauvages
ands s'accordoient à le regarder comme un Saint,
qui & un Génie du premier ordre. Il a cependant

ieve fait affez-peu de converfions. Il s'en humilloit
Are devant Dieu ; & cette humiliation fervoit à
on- le fan&ifier de plus en plus. Il m'a Couvent
ýdre proteflé, qu'il adoroit les deffeins de la Pro-.

iudçç f£a lui, perfuadé qu'il auroit rifqué
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668 de Ce perdre par les fuccès, qu'il auroit pû fe au
promettre fur un théatre plus éclatant, & que
cette penfée le confoloit fans peine de la éftri.
lité d'un long & pénible Apoffolat. JSai crû t
devoir rapporter cet exemple , pour faire
comprendre à ceux, qui entrent dans la car.
riere Evangelique , qu'ils n'y perdront pas leur
tems & leurs peines> s'ils y deviennent des
Saints; que la conquête des Ames ef unique. n
ment louvrage de la Grace ; que rion -eule- tr
ment les aens naturels , mais les vertus i.
mêmes les plus fublimes n'ont d'efficace pour d
toucher les cSurs , qu'autant que Dieu veut d
bien leur en onner e & qu'ils doivent Ce fou. Adi
venir, lorfq leurs travaux font infrutueur, ce
que ces Efprits Adminittrateurs , qui puifent aut
dans le fein même de la Divinité ce feu cé- faI
leffe > dont une feule étincelle fuffiroit pour
embrafer le Monde entier du divin amour,
& à qui la garde des Royaumes & des Particu. Mg
lierseft fpécialement commife , en font~fou. que
vent réduits à gémir fur l'aveuglement des Ne
Infidéles, & lendurciflement des Pécheurs. qui

Plutieurs Mais les plus prétieux fruits, qu'on re- éga
Midions éta- cueillit de la paix , qui régnoit par tout, furent Ves
bliesparmi les la découverte de plufieurs grandes Contrées ,Nations AI & l'établiffement de plufieurs Miffions parmi ui

onsumnes. les Peuples de la Langue Algonquine. Ces
Sauvages ne craignant plus les courfes des vu
Iroquois, étoient preCque tous revenus dans me&
leurs anciennes demeures ; ce qui obligea les t-
Millionnaires à Ce féparer , pour n'en laifler y
aucune fans fecours. Heureufenent un ren- ann
fort , qui leur étoit venu de France , les mit fatig
en état de fournir à tout. Le P. D A'BLON & Cu
le P. MA RQUETTE allerent prendre leur polIe t a
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n -e au Sault de Sainte Marie, auquel on donna 1 6 6 9;à
q alors ce nom.

Les Saulteurs, qui les y avoient attirés,
crl témoignerent encore le même empreffement

*ire pour fe faire infiruire , qu'ils avoient marqué
:ar. il y avoit près de trente ans, & tous vouloient
eur d'abord recevoir le Baptême- mais la fuite fit
des voir qu'on avoit eu de bonnes raifons , pour

Iue. ne fe pas rendre à leurs inifances, où il n'en.
Ile. troit guéres que des vûës d'interêt. On profita
t néanmoins de leur bonne volonté, pour bap.
our tifer tous les Enfans, qui fe trouvoient en

1eut danger de mort, & pour l'inftru&ion des
:>u- Adultes. Un petit nombre fut fidèle à la Gra-
ur ce, q¡ui Ce préfentoit à tous elle rendit les

autres inexcufables devant Dieu, & jufnifia
cé- fa Providence. '

Vers le même tems le P. Niçolas , que le
1). Allouez avoit mené avec lui à Chagoua-

cu- migon , conduifit à Quebec des Sauvages,
ou. que nous ne connoifions, qtle fous le nom de
dé Nez Percez. C'eff une petite Nation Algon.

quine, où les Hormes & les Femmes font
re- également dans l'ufage de fe percer les nari.

"ent . es, pour y fufpendre des grains de porce-
es , laine, & d'autres femblables bagatelles. Après
-mi qu'ils eurent fait leur Traite, ils retournerent

es à Chagouamigon , d'où ils étoient partis , &.
des vd les deux-Idiffionnaires n'ayant pas fuffifam-
ans ment de quoi s'occuper , le P. Allouez alla
les s'établir danrs la Baye du Lac Michigan (a):
er il y travailla beaucoup - mais les premieres
n- années , il recueillit aflez peu de fruit de fes

fatigues.
& Cette même année M. Talon repaffa en Fran- Mf. Taloa

ofte ide) Ç'C ce qu'on appell la B.ye des Puants,



1668. ce, & fut relevé par M. DE BourEROUE ,a2J
quel il fut particulierement recommandé de

retourne en modérer fagement la trop grande feverité des
Confeffeurs & de lEvêque, & de maintenir la ré
bonne intelligence entre tous les Ecclefiaf-i. et
ques du Pays. Ce dernier article de fes Intruc.- car
tions n'étoit fondé fur aucune plainte , l'union f
étoit parfaite entre tous les Corps, qui compo.a
foient le Clergé féculier & régulier; & rien n'é.
difioit davantage les Peupler, que ce concert: de
mais on en avoit fait beaucdup ftide premier;&
nous verrons bientôt ce qui y a+oit donné lieu,
& lefremede , qu'on apporta à ce prétendu mal. qué

Carae1re de M. Talon ne uittoit point la Nouvelle trée
>4. de Cour- France dans le de eia de n'y plus retourner &

nous le verrons dans peu d'années y repren. C
dre fon Emploi. Des affaires de famille de. de 1e
mandoient fa préfence à Paris, & il avoit eu fut
quelques fujets de mécontentement en Ca.. ft
nada , qui lui fàifoient fouhaiter de s'en éloi.. reffa
gner pour un tems. Il eft certain , qu'il fe plai. siéggnit a la Cour des manieres de M. de Cour- cher
celles à fon égard. Ce Général, parmi de très- ché
bonnes qualités , qui en ont fait un des plus Cler
accomplis Gouverneurs, qu'ait eu la Nouvelle Puy
.Franàe; avcùèquelques défauts, dont-un des Ro
plus marqués étoit de manquer quelquefois & le
d'a&ivité, & de ne vouloir pas néanmoins les d
qu'on y fuppleât, Iorfque les affaires le de. de S
inandoient.

M. Talon de fon côté croyoit devoir aller de
toujours fon chemin , fans lui communiquer Char
bien des chofes , lorfqu'il craignoit un retar. Bulle
dement préjudiciable au Service de fa Majeflé, àpaf
& au bien de la Colonie. Il paroît encore que deq
M. 4 CQurccllvs n'étoit pas toujours du 167
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commerce aifé, & qu'il n'aprouvoit pas les * 6 6 8.

de snénagemens, qu'on fembloit avoir pour le
les Clergé, contre lequel il s'étoit laiflé un peu

prévenir: c'eft ce que donne à entendre une
a- Lettre, ,que M. Colbert lui écrivit en 1670.
ic- car il lui mandoit , qu'il devoit un peu plus
a~ fouffrir de ceux , -avec qui il avoit a vivre,

u'avec le tems il pourroit reconnoître moins
e défauts, & plus de bonnes qualités dans M.

t de Bouterouëé, lequel étoit à la Cour dans une
& grande effime ; que cet Intendant étoit loüa-
a) ble d'avoir eu de la déference, & d'avoir mar-
ai· qué de la confidération pour lEvêque de Pe-O
lie trce, & pour les Jefuites; & uil n'y avoit

pas lieu de craindre qu'il s'en lai at gouverner.
Ce fut cette même année 1670. que Paffaire Ereaoen de

de l'éreaion de l'Eglife de Quebec en Evêché l'Eglife de
eu fut confommée. Ce qui l'avoit fait traîner fi Quebec en

fort en longueur, eff qu'il y eut de grandes con- Evêce.
reflations fur la dépendance immédiate du S.
Siege, dont le Pape ne voulut point te reâ.
cher. Cela n'empeche pourtant pas que lEvê-m

s~ ché de Quebec ne foit en-quelque façon uni au
us Clergé de France, en la maniere de celui du
le Puy, lequel releve auffi immédiatement de
s Rome. Le Roy, pour doter le nouvel Evêché
s & le Chapitre de la Cathédrale , y fit réünir

ns les deux Menfes de l'Abbaïe de Maubec, & M.
de S. Valier , Succeffeur de M. de Lavai , a
encore obtenu depuis la réunion de l'Abbaye

r de Benevent partie à l'Evêché , & partie ai
Chapitre. Le défaut d'argent, pour payer les
Bulles, obligea le nouvel Evêque de Quebec

é à pafTer en France, pour demander au Roy
dequoi'y tatisfairc & il ne put les avoir qu'es
16

7 4 %
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Il fe fit auffi alors quelques changemens, Po

Gouver- par raport au Gouvernement de Montreal. M. tte J
le Goe- de MNaifon euve ayant fouhaité de Ce retirer même
rde ont M. DE BRETONV ILLIERS, Supérieur Géném-ereal' obtientM E PrN LSan

des Provitions'ral du Séminaire de Saint Sulpice , nomma de Saint
4u Roy. droit our le remplacer M. Perrot , qui avoit

épouf la Niéce de M. Talon. Cg nouveau de.M<
Gouverneur jugea que la Commiffion d'un parce
fimple Particulier ne lui donnoit pas un carac- qu on
tere , qui convînt à un Officier du Roy, & teaux
craignit peut-être que les fer'ices, qu'il ren. laR
droit dans ce poRe , ne lui fuffent pas comp. pedtff qui'lCrtes. Il demanda donc &-obtint des Provifions afin
de Sa Majefté, oûì il étoit expreffément marqué,
qu'elles avoient été données fur la nomia, que s
tion de M. de Bretonvilliers. ces, r

Voyage de · Cependant, autant que M. de Courceles Roy.
. de cour- manquoit d'a&ivité , & paroiffoit plein d'om. i

celles aux 1ro- brages & de difficultés en tout ce qui concer- adere
quois, & quel noit les affaires du dedans de la Colonie, au- d'êrut e tant avoit-il d'atention & montroit-il de tha vetre

leur, lorfqu'il s'agiffoit de la Guerre & des Sau-
vages. Ainfi, ayant fçu que les Iroquois.avoient PcýD olidiréenvoyé des préfens aux Outaouais, pour les en. 
gager à porter chez eux leurs Pelleteries, dont
ils vouloient faire la Traite avec les Anglois prompt
de la Nouvelle Yorx ; il comprit que fi ce pro- bien er
jet rétiffiffoit , il ruineroit fans reffource le Minitr
Commerce de la Nouvelle france. 1 porta, haut.
même plus loin fes vûës, & ne douta point Les
que, fi les Cantons pouvoient une fois déta. a partie
cher les Nations Septentrionnales de notre al- n i
Liance, ils ne recommençaffent bientôt leurs nous av
hoftilités ,que la feule crainte des Armes Fran- tive po
coifes, jointes avec celles de nos Alliés, avoit aufli-rt
retimées.
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Pour rompre ce coup , il réfolut de Ce mon,. "

trer lui-même aux Iroquois, & Con voyage I 6 7
cut tout le fuccès, qu'il en efperoit. Il jugea
même à propos de prendre la route du Fleuve

e Saint Laurent, laquelle eft extrêmement em..

det barraffée de Châtes & de Rapides. depuis l'Iflç
de Montreal jufqu'affez' près du Lac Ontario,
parce qu'il vouloit apprendre à ces Barbares
qu'on pouvoit aller jufques chez eux en Bat-ac& teaux ; ce qui n'eff nullcme~nt pratiquable par& la Riviere de Sorel. Il efi vrai , que cette Ex-.
pédition altéra confiderabIement fa fanté ; ce

lIP quil'obligea de demander Con rappel en France,
> afin, difOit-il .dans Ca Lettre au Miniftre,

que'il avoit le bonheur de recouvrer Ces for-.
iaa ces, il pût aller fe faire tuer pour le fervice du

Roy, comme avoient déja fait tous fes Freres.
Mais ce-qui occupoit alors davantage le Mi- Afrairesd

MM niftere, par rapport à la Nouvelle France ,'I'Acadie,
étoit l'Erabliffement de l'Acadie*, qui venoit
d'être reflituée de nouveau à la France , en
vertu du Traité de Breda. On jugeoit à la Cour
ue, pour donner à cette Province une efpece de.int olidité , dont elle avoit toujours manqué, il

étoit néceffaire de la mettre à portée d'être
)n promptement fecouruë par Quebec. Mais pouris bien entendre quel étoit en cela le deffein dui20O Minifire , il faut reprendre les, chofes des plus

haut.
.na Les Françoischaffés de l'Acadie , & de toute

la partie Méridionnale de la Nouvelle France
en 613. par les An;lo is , de la maniere, quel nous avons vune Ërent alors aucune tenta-.
tive pour la recouvrer ; & quoiqu'ell'et été

ln aufli-tôt abandonnée , qu'envahie , & que M.
4Pourrincourt, qui yfit LUn voyage l'année fui-
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6 -7 o. vante , n'y eût 'rencontré perfonne en état d
lui faire obifacle , s'il avoit voulu s'y rétablir; a
que le peud'Habitans, qu'il y avoit laiffés, y fr
firent mêne affez tranquilles, le chagri nde E
voir tous fes travaux ruinés , & la crainte
que , s'il recommençoit fur nouveaux frais d
a rebâtir le Port Royal, les Anglois ne vin.
fent encore l'en déloger , avant qu'il eût ci le à
tems de s'y fortifier , le porterent à y renoncer a.
entierement. ne

Au bout de quelques années, on parut fe
réveiller à la Cour de Londres fur ce beau Ja
Pays ; & nous avons vù qu'en 1621. Jacques M
I. Roy de la Grande-Bretagne en avoit fait dé
préfent au Comte de Sterlin , qui ne fit pour- Cc
tant prefque rien pour profiter d'une Concef. de
flon fi confidérable. Les François y refterent u
donc -afez tranquilles jufqu'à la Guerre de liv
la Rochelle ; mais alors les Anglois s'em. cor
farerent de tous les ponfes, qu'ily occupoient, aur
a la réferve du Cap SeSable, qui fait la pointe CoL
Méridionnale de l'Acadie ; un Gentilhomme, d'A
nommé LA TouR, y commandoit dans un au
Fort , qu'il conferva avec beaucoup de gloire ferv
de la maniere, que je vais dire. fer

Ben1e ýaaion Son Pere s'étant trouvé à Londres pendant gret
du Sieur dc la le Siège de la Rochelle, je ne fçai pour quelle cas.
Your- afaire, y avoit époufé une Fille d'Honneur L

de la'Reine d'Angleterre, & en faveur de ce il ne
nariage., avoit été honoré du Collier de l'Or- d'ad

dre de la Jaretiere. Soit qu'il eût deja pris dans les t
cette Cour des engagemens au préjudice de mais
fon devoir , foit que fa nouvelle dignité les fin il
lui euffent fait prendre ; il eft certain, qu'il par i
promit au Roye la Grande-Bret gne de met- priér
tre les Anglois en ofoeffion du Pole, que fon pes,

fils
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:at de ills occupoit dans l'Acadie, & que fur cette
ablir; affûrance on lui donna deux Navires dz guerre,
è, y fut lefquels il s'emnbarqua avec fa nouvelle
in dc Epoufe.

Arrivé à la vûë du Cap de Sable, il te fît
frais débarquer, & alla feul trouver fon Fils , au-

vinf. quel il fit un expofé magnifique de fon crédit
eu le à la-Cour de Londres, & des avantages , qu'il
>ncer avoit lieu de s'en promettre. Il lui ajoûta qu'il

ne tenoit qu'à lui de s'en procurer d'auffi con-
:ut fe idérables ; qu'il lui apportoit le Collier de la
beau Jarretiere ; & qu'il avoit pouvoir de le confir-.
:ques mer dans fon Gouvernement , s'il vouloit fe
: fait déclarer pour Sa Majeflé Britannique. Le jeune
our-. Commandant fut égalementfurpris & choqué

'icef- de ce Difcours , déclara nettement à fon Pere,
Mrent qu'il s'étoit abufé , s'il l'avoit cru capable de
le de livrer fa Place aux Ennemis de.l'Ert ; qu'il la
'em. conferveroit au Roy fon Maître, tant qu'il
ient, auroit un foufle de vie ; qu'fl effimoit beau -
inte coup l'honneur , que lui vouloit faire le Roy

.me, d'Angleterre , mais qu'il ne l'acheteroit pas
un au prix d'une trahifon ; que le Prince, qu'il

;loire fervoit, étoit affez puifTant pour le récompen-
fer de maniere à ne lui pas-donner lieu de re-

idant gretter les offres, qu'on lui faifoit; & qu'en toue
1elle cas fa fidélité lui tiendroit lieu de récompenfe.
ineur Le Pere ayant reçu cette réponfe , à laquelle
de ce il ne s'étoit pas attendu, retourna à fon bord ,
l'Or. d'où il écrivit le lendemain à Cot Fils dans
dans les termes les plus tendres & les plus preffans ;
e de mais cette Lettre ne produifit encore rien. En.
*é les fin il lui fit dire qu'il étolt en état d'emporter

qu'il par la force ce quil n'avoit pu obtenir par fes
met. priéres;que quandilauroit débarqué fes Trou-

fon pes,il ne feroit plus tems pour lui de fe re-
fils Tom. Il.
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pentir d'avoir rejetté les avantages , qu'il lul
7 7 offroit , & qu'il lui confeilloit comme fon r

Pere , de ne pas le contraindre à le traiter en
Ennemi.

Ces menaces furent aufdi inutiles , que les
follicitations & les promeffes l'avoient été. La - A
Tour le Pere en voulut venir à l'exécution & d,
les Anglois ayant fait leurs approches , le fe
Commandant fe déPendit fi bien , qu'au bout
de deux jours, le Général Anglois ,qui n'avoit
pas compté fur la moindre réfiftance, & qui U
avoit déja perdu plufieurs de fes meilleurs Sol-.
dats, ne jugea à point propos de s'opiniâtrer
davantage a ce Siége :il le déclara à la Tour S
le Pere, qui Ce trouva fort embaraffé. Il ni'o.. P£
foit retourner en Angleterre , beaucoup moins
en France; & le feul parti, qui lui reftât à pren-8
dre , étoit de recourir àla clémence de Con Fils, e

Il s'en ouvrit à fon Epoufe, & lui dit qu'il da
s'étoit tenu affré de la rendre heureufe en t
Amérique; mais que puifque fa mauvaife for. ha
tune avoit renverfé fes projets, il ne vouloir- fu
pas exiger d'elle qu'elle y vécût malheureufe, ve
& qu'il lui laiffoit une liberté entiere de retour.- CC
ner dans fa Famille. La Dame lui répondit &
qu'elle ne 'avoit point époufé pour l'abandon- Pc
ner ; que. quelque part, où il voudroit la me. la
ner , & çn quelque Etuation, qu'il fe trouvât, prc
elle feroit toujours Ca Compagne fidèle, & Ca
mettroit tout Con bonheur à adoucir Ces cha. tal
grins. La Tour charmé & attendri d'une fi
grande générofité, fit prier fon Fils de fouffrir drc
qu'il demeurât en Acadie. mr

Le jeune Homme lui fit ré pafe qu'il ne fit
vouloit pas l'expofer à porter Ca tête fur un qui
élh4f4u eg Arnleterre i qu'il lui donneroit cck
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'volontiers un afyle; mais qu'il ne pouvoit per.

on mettre, ni à lui, ni àa Femme d'entrer dans 167'
C 'on Fort ; qu'au reIe il leur engageoit fa parole

dene les lailer manquer de rien. La condition
les parut un peu dure, mais il fallut s'y foûmettre.
La Avec la permiflion du Général Anglois, les
& deux Epoux débarquèrent avec tous leurs cf-
le fets , deux Valets & deux Femmes de cham-

:ut bre, & les deux Navires rep rirent la route
ait d'Angleterre. LaTour fit confruire à fon Pere
qui une Maifon propre a quelque diftance de fon
--l- Fort fur un terrein fertile , & dans. une fitua-
:ter tion agreable, & prit foin de leur entretien. Le
Dur Sieur Denis rapporte dans fa Defeription de
1 o 0- PlAmérique Septentrionnale qu'il les y rencon-
ins tra en 16î5. & qu'ils éroient affez bien établis.
-en- Tout ce que les Anglois nous avoient en- Partage de
ýils. levé dans l'Acadie & fur la Côte voifine pen-Provincesqui
u'il dant & avant la guerre de la Rochelle, ayantcompofent le
en été reftitué en r6 ; . comme je l'ai marqué plus Mvede

:or- haut , toute cette partie de laNouvelle Francecadie.
loir· fut partagée en trois Provinces, dont le Gou-
fe , vernement & la proprieté furent accordés au t 647-70.

)Ur- Commandeur de Razilly , au jeune la Tour,
idit & à M. Denys. Le premier eut pour fon lot le
i)nh Port Royal, & tout ce qui efn au Sud jufqu'à
ne- la Nouvellek ngleterre; le fecond eut l'Acadie
ât, proprement dite, depuis le Port Royal jufqu'à.
& Camceaux ; & le troifiéme eut la Côte Orien.

-ha- tale du Canada depuis Camceaux jufqaàGafpé.
le fi Il paroît cependant que le premier eut d'abord
frir droit fur toute l'Acadie ; mais qu'il s'accom-

moda avec M. de la Tour, & il en certain qu'il
l ne fit un Etabliffement dans le Port de la Heve,

un qui étoit, & qui fut depuis dans le partage de
toi; celui-ci, qui de, fon côté fit la même chofe

Ii)
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x 6 7 o. dans la Riviere de S. Jean. Il y a bien de l'apý
0 àparence que ces Meflieurs firent entr'eux un

dchange a l'amiable de leurs Domaines, ou
du moins d'une partie , car le Fort de Penta.
goet , qui avoit été bâti par la Tour avant la
guerre, refta au Commandeur, pendant la vie
duquel la bonne intelligence ne reçut aucune
atteinte entre les trois Gouverneurs.

Guerre civile Après la mort de M. de Razilly, M. d'Au.
entre les Fran- WAY D E CH A RN IS E' entra dans fes droits par
ÇQis. un accommodement , qu'il fit avec les Freres

du défunt, & obtint en '647. des Provifrons
de Gquverneur de l'Acadie, ce qui ne devoit
apparemment s'entendre , que de Cette partie
de la prefqu'Ifle, qui portoit plus proprement le
nom d'Acadie,comme je l'ai déja remarqué plu. f
fleurs fois. La premiere chofe , qu'il fit en pre. a
nant poffeffion de Con Gouvernement, ce fut 
d'abandonner la Héve, qui en fans contre.
dit le meilleur Port & le meilleur terrein de I
tout le Pays. Il en tranfplanta tous les Habi- FC
tans au Port Royal , où il commença un grand Fe
Etabliflement. ra

Mais oit que le Port Royal appartînt à M. e
de la Tour , en vertu du Traite d'échange , s
qu'il avoit fait avec le Commandeur de Razil. P'h
ly , ou que les deux -Gouverneurs fuffent trop A
voiCins pour demeurer lontems Amis, la méfin. qr
telligence fe mit bientôt entr'eux, & ils ne fer
tarderent pas à en venir aux armes. Après quel. ge-
ques hoflilités de peu d'importance, Charnifé cor
ayant fçu que la Tour étoit Corti de Con Fort
de S. Jean avec la meilleure partie de fa Garni-
fon , crut l'occafion favorable pour s'en rendre jno

le maître, & y marcha avec toutes fes Troupes. G1oi

Madame de la Tour y éroir reftée, & quoi,
lem
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Xque fuyrife avec un petit nombre·de Soldats ,

xu elle re (lut de fe défendre jufqu'à l'extrémité I 1 6 d.
ce qu'elle ft avec tant de courage pendant

-t la trois jours, qu'elle obliea le Afiegeans a -charnfE.
1 vie loigner ; mais qatrime, qui étoit le Di-

:une manche de Pâques , elle fut trabie par un
Suiffe , qui étoit en fadion , & que M. de

Au. Charnifé avoit trouvé le moyen de corrompre.
par Ellene fe crutpourtant pas encore fans reffour-
re ce: quand elle apprit que l'Ennemi efcaladoit la

reres muraille , elle s'y montra pour la défendre à la
Gons tête de fa petitc Garnifon.
artie Charnife, qui s'imagina que cette Garnifon

arte étoit plus forte , qu'il ne l'avoit cru d'abord,
& qui craignit de recevoir un affront, propofa

i pr à la Dame de la recevoir à compofition, &
1 pre- elle y confentit pour fauver la vie a ce peu de-e~ fut braves Gens, qui l'avoient fi bien fecondée ;

mais Charnifé ne fut pas plutôt entré dans le

dabi- Fort , qu'il eut honte d'avoir capitulé avec une

-rand Femme , qui ne lui avoit oppofé que fon cou-
rage , & une poignée d'Hommes ramaffés ; il

M. fe plaignit qu'on l'avoit trompé & il fe crut en
an droit de ne garder aucun des articles de la Ca-

.nge' pitulation : il fit rendre tous lks Gens de Mada.azil. me de la Tour, a l'exception d'un feul , au-
trop quel il n'accorda la vie, q u'à condition qu'il

ilsine feroit le Bourreau de tous les autres , & obli-
gea fa Prifonniere d'affifter à l'exécution la

quel. corde au cou.

F M. Denys, qui rapporte ce tragique événe-
., ment , n'en marque ni la date , ni les fuites';
'eanr il Ce contente de nous apprendre qu'après la
en mort de M. de Charnifé , un nommé LE BOR-
upes'GNE de la Rochelle , obtint un Arrêt du Par-

quo, lement de Paris, en vertu duquel il e mit eu
I ij
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2 7 c. poffefflion de tout ce qui avoit appartenu dans
.I'Acadieà ce Gentilhomme, dont il étoit Créan-
<ier. Mais je trouve dans un autre Mémoire
que M. de la Tour, qui avoit apparemment
perdu fa Femme peu de tems après le malheur,
,dont je viens de parler, époufa la Veuve de
fon Ennemi i que non-feulement il redevint
le Maître du Fort de la Riviere de S. Jean,
mais qu'il poffeda cûcore quelque tems celui
du Port Royal , où 'a fe<'de Femme , qui
lui furvêcut, avoit un très-bel Etablifement
plufieurs années après.

.Suite des di. Le Sieur le Borgne de fon c6té n'oublioit
6viions de P'A-rien pour faire valoir l'Arrêt, qu'il avoit ob..

tenu du Parlement , & fe portoit pour Seigneur
de l'Acadie. Il entreprit nme de chaffer Mef-
Îeurs de laTour &. Denys de leurs Domaines,
& il commença par ce dernier. Ayant fçu qu'il
éoit arrivé à 11ie Royale avec une Commif-
fion de la Compagnie des Indes Occidentales,
pour y établir des Habitans,ilyenvoyafoixante
Hommes, qui eurent ordre de Penlever. Celui,
qui commandoit ce Détachement , apprit en
débarquant que M. Denys , après avoir mis
tout Con Monde à terre, pour travailler à un dé- p
frichement, étoit-allé vifiter Je Port de Sainte e.
Anne; il crut l'occafion favorable pour dé- le
truire la nouvelle-Habitation, fans rien rifquer:
il furprit les-Travailleurs , qui ne croyoient te
pas avoir à faire à des Ennemis , les fit tous T
Prifonniers, & s'empara du Navire , qui les d
avoit amenés , & dont la charge étoit eftimée ce
cinquante mille livres. ge

11 envoya enfuite vint-cinq Hommes bien ar
armes fur le chemin , que devoit tenir M. &
Denys à Ion retour de Sainte Anne, & lkua



LÀ.A N. CRNC.Iv. I X. 199

dans tommanda de lui drefler une embufcade fur le
·éan- chemin. Denys , qui ne Ce doutoit de rien, Ce
oire trouva invefli , lorfqu'il y penfoit le moins,
ient & conduit au Port-Royal , où il fut enfermé
-ur, tomme un Criminel dans un cachot, les fer s
e de aux pieds. Il avoit encore dans l'fle Royale un
vint Fort, qubon appelloit le Fort S. Pierre. L'an-
.an, née fuivante le Borgne s'en rendit le Maître
:clui & y mit un Commandant , fur lequel il pou-.
qui voit compter.
-ent Il ne s'en tint pas là. Ceur de tes Gens , qui

svoient enlevé M. Denys dans l'Ifle Royale,
pafEant par la Héve , qui depuis que M. de

o. Charni é s'en étoit retiré, s>étoit affez bien
leur rétablie, mirent par Con ordre le feu à tous *es
ÀeC. Bâtimens, fans épargner mniée la Chapelle,
.es, & cette perte fut eftimée cent mille francs.
îu'il Quelq ne tems après le Sieur Denys récouvra Ca
nif. liberté, & patfa en France pour y porter Ces
les, plaintes au Roy & à la Com agnie ; elles fru-
ante rent écoutées, & -il obtint de a Compagnie
-lui, une nouvelle Commiffion , qui fut confirmée

en par des Lettres Patentes de Sa Majefié, & qui
mis ie rétablit dans tous fes droits. Muni de ces
dé. pièces il s'embarqua en 1 6ç4. & à fon arrive

iinre en l'llle Royale , celui, qui commandoit dans
dé- le Fort S. Pierre, lui remitcette Place.

aer: Le Borgne apprit cette nouvelle dans le
ient tems, qu'il fe difjpooit à furprendre M. de la
tous Tour dans la Riv.iere S. Jean , fous prétexte
i les de lui porter des vivres , dont il fçavoit que
mée ce Gentihomme manquoit abfolument. Il ju..

gea plus à propos de remettre ce deffein à un
ien autre tems, quoiqu'il fût déja en marche,
M. & retourna. au Port Royal. Son projet étoiE

çniever .tous les papiers de celui qui étoit
I iiij
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654-7o. venu là pour lui fignifier la Commiffion de M. t
Denys & les ordres de Sa Majeffé, afin d'aller
enfuite tomber fur ce Gouverneur , qu'il efpe- tt
roit trouver fans aucune défiance. Il n'étoit
pas encore arrivé au Port Royal , que les An-
glois parurent à la vûë du Fort de la Riviere
Saint Jean , & fommerent M. de la Tour de le d
leur remettre entre les mains.

1.cs Anglois le défaut de vivres l'obligea de fe rendre,
& enparent<dc & de là les Ennemis pafferent au Port Royal,nouveau de où ils firent au Sieur le Borgne la même fom-
Yacadîe, mation , qu'ils venoient de faire à M. de la ç

Tour. Il y répondit d'abord affez fierement &
les Anglois ayant mis trois cent Hommes à terre
pour rattaquer , il envoya contre eux fon Set-a
gent avec une partie de fon Monde. On en vint
aux mains, & les François combattirent avec
affez de valeur; mais le Sergent ayant été tué,
-tous fes Soldats prirent la fuite , & regagne-
rent le Fort en défordre.

Le Borgne fe trouva alors très embarraffé;
il lui reffoit encore cent cinquante Hommes,
en comptant les Habitans; mais il n'y en avoit le
pas un feul, qui fût capable de commande-
ment ; lui-même ne fçavoit pas la guerre, qu'il
n'avoit jamais faite ainfi avec une affez bon-
ne Garnifon & des provifions de guerre & de le
bouche en abondance dans une Place, où l'En-
nemi n'étoit pas en état de le forcer , il jugea
a propos de Ce rendre par compofition. Les
Anglois lui promirent beaucoup , & fe moc-
querent enfuite de lui, ne re croyant pas, di- r
<oient-ils , obligés de tenir parole à des Gens,
qui avoient montré fi peu de courage.

Pentagoïit eut bientôt le même fort que
le Fort Saint Jean, & le Port Royal alis
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toute l'Acadie & la partie Méridionnale de 1570

ller lèa Nuvelle France fe trouverent pour l,a
pe- troifiéme fois au pouvoir des Anglois. Quel-

ot que-tems après le Fils du Sieur le Borgne revint
en Acadie avec un Marchand de la Rochelle,

ere nommé Gu ILBAU , qu'il s'étoit affocié, entra
e le dans le Port de la Heve, & y conifruifit un Fort

de pieux. Les Anglois n'en furent pas plutôt
re, informés , qu'ils marcherent à la Heve , pour
ai, en déloger les François. A leur approche le

Borgne , auffi peu guerrier que fon Pere , Ce
la fauva dans le Bois avec quelques-uns des fiens;

ce qui n'empêcha point Guilbaut de fe défen-.
rre dre avec vigueur. Plufieurs Anglois furent tuésT- aux premieres attaques , & leur Commandant

tt lfu e ce nombre , ce gui'obligea les autres à
vec -s'éloigner.

lis fe r aroient cependant à revenir à l Leur rau.
ne- charge-, for que Guilbaut , qui n'avoit à Iavare Loy.

Heve d'autre interêt, que celui de fes effets,
leur fit propofer un accommodement. Ils l'ac-

es. cepterent ; Guilbaut convint de leur remettre
roit le Fort , à éondition-que tout ce qui apparte-
de- noit à lui & à fes gens , leur feroit rendu ; ce

q fut exécuté. 11 prétendoit bien que fon
.Afocié feroit compris dans ce Traité ; mais

de les Anglois n'ayant point trouvé le Borgne
gei -dans fon Fort, s'obftinerent à l'exclure d: la
gea capitulation; & comme la faim le chaflfa bien-
Les tôt de fa retraite, il fut contraint de fe remet..
Oc- tre entre les mains des Vainqueurs , qui le
di' menerent Prifonnier à Baflon.

Ils l'y retinrent affez lontems , après quoi
ils le délivrerent, & firent avec lui un Traité,
qui ne fut pas trop bien obfervé de leur part;
a ç qui caufa bien des hoailités, dont le récit

Iv
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n'a rien de fort intereffant, & me méneroit rr
trop loin. Il (uffit de fçavoir que les nouvelles d
Conquêtes des An glois leur refferent jufqu'au vc
Traité de Breda, dont je parlerai bien-tôt. Le
Sieur Denys délivré des appréhenfions, que lui q
avoit caufé le Borgne le Pere ,av-oit profité de t
cet intervalle de calme , pour réparer une par. a
tie de es pertes, & pour e fortifier contre les eé
Anglois, dont il ne devoit pas s'attendre d'être dr
plus épargné que Ces deux Collegues. du

Aventures Mais cet intervalle fut bien court ; & quoi.. ne
du Sieur De- que les Ennemis de l'Etat n'euffent point penfé Ve

a l'inquiéter, ra condition n'en fut pas plus heu-
reufe. Il étoit affez tranquille dans un Fort, dé
qu'il avoit conftruit à CbedAbouéîu , fur la bc
Côte Orientale ,lorfqu'un nommé LA GiRAU- le
D IERE, qui, fur ui faux expofd, avoit ob. MC
tenu par furprife de la Compagnie des Indes
Occidentales une Conceffion du Port de Cam- lu:
ieaux, arriva dans ce Port , où il fçavoit que q
M. Denys attendor -inceffamment un Navire C
chargé de vivres. Ce Bâtiment arrivaen effet, fi
& la Giraudiere fignifia-faCommiiffon au Ca. en

pitaine , qui le commandoit, lui fit défenfe de
rien délivrer à M. Denys, & env a fommer
ce Gouverneur de lui remettre-Chedabotaou, foi
avec tour ce qu'il pofedoit jnufguan Cap Saint la
louis, comme étant compris dansfaconcefion.

M. Denys lui fit réponfe que la Compa- bLi

gme avoir été furprife, & qu'il n'étoit pas t
vraifemblable qu'elle eût donné à un autre ce ret
qu'elle lui avoit déja vendu. La Giraudiere
repliqua qu'il étoit muni d'une Commilion da
en bonne forme, & que s'il ne vouloit pas li ne
rendre on Fort de bonne grace, il avoit de d
quoi l'y forçcr. En même tems fix-vin HoM- l
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mes, qui étoient avec le Sieur Denys, fça- 1654-70.
Cs chant que fon Navire avoit été (aif, & Ce
au voyant par-là à la veille de manquer de vi-
..e vres , lui demanderent leur congé. Il leur dit
.u¡ qu'il ne prétendoit pas les retenir par force ;
de mais il les engagea par fes bonnes manieres
ar. à finir les ouvrages , qu'ils avoient commen-
es cés; & quand il e vit en état de ne pas crain-

dre la Giraudiere, il les fit tranfporter à l'Ifle
du Cap Breton , à l'exception de douze , qui
ne voulurent point abandonner leur Gou-
verneur. -

Dès qûe la Giraudiere fut infiruit de leur
t départ , il femit en devoir de réduire Cheda.

bou&ou ; mais il fut bien furpris d'y trouver
le Gouverneur bien retranché, avec du Ca.
non& des Pierriers. Il ne laila pas de le rom.

4es mer de nouveau de lui livrer fa Pl ace , & il
lui fit dire qu'il ne feroit pas fagement de rif-.

ue quer.fa vie pour la défenfe d'un Pole , qu'il ne
ire pouvoit pas efperer de conferver. M. Denys

lu i ft réponfe qu'il rifqueroit plus lui-même
en l'attaquant, que lui en le défendant, &
d la jitice de fa caufe combattroit en fa

ler veur. La Giraudieres quiavoit été joint par
fon Frere nommé D 'B AY, :efta trois jours à

int la vûë du Fort, ne faifant que tourner tout
autour , pour découvrir quelque endroit foi-

)a. ble, par od il pût faire plus fûrement fon
attaque ; mais n'en ayant point trouvé, il fç

ce retira.
.Ze Quelque tems après de Bay alla feul à Che-.

dabou&ou, & demanda à parler au Gouver-
neur : Il lui dit que (on Frere étoit maître

de du Fort de Saint Pierre dans l'le Royale, &
lui propofa un accominodement, qui, après

i vj
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1654-70. quelques conrefnations fut enfin conclu. .eç

conditions furent que la Giraudiere remettroit .
le Fort de Saint Pierre au Sieur Denys , qui
de fon côté lui livreroit Chtdabou&ou & fe- ter
roit conduit, en France, mi l'un & l'autre
reiettroient leurs interêts & leurs préten-
tions mutuelles entre les mains de la Com cor
pagnie des Indes Occidentales , & qu'ils s'en
tiendroient à cé qu'elle auroit décidé. tes

M. Denys y confentit : la Compagnie dé. ren
clara qu'elle avoit été furprife , cafa & an. tdenulla tout ce qu'elle avoit fait en faveur de .*e
la Giraudiere , & rétablit le Sieur Denys dans Va
tous fes droits ; mais elle ne le dédomma gea e
point du tort , que cette mauvaife affairelui au
avoir caufé, & qui montoit à quinze mille qu'
écus. Pour comble de malheur ce Gouverneur Lasetant retiré à fon Fort de Saint Pierre , pour La
s'y remettre de fes pertes par le commerce des
Pelleteries, dans le tems que, par l'arrivée d'un a
grand nombre de Sauva es , il fe voyoit fur n
le point de faire de grans profits, un incen. pu
die acheva de le ruiner, Depuis cet accident ren

, f n'a plus été en état d'entreprendre rien de fait
confiderable ; & ce. fut un grand malheur par
pour cette partie de la Nouvelle France, qui I
n'a jamais eu un Commandant plus capable &
& plus appliqué. les

ToStes ces Enfin en 1667. le Traité de Breda re{itua
Provincesfontaux François tout ce que les Anglois avoient
reaituées à la conquis fur eux dans l'Amerique Septentrion- pou
France ar le nale ; mais cette re itution ne fut executée

qu'en 167o. Le feptiéme de Juillet de cette pare
annéele Chevalier TEMPLE muni desPouvoirs lue"

667 70. du Roy de la Grande - Bretagne , & Hubert
x'A - r r N Y > Chevalier a>î G K. n-e
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jONTAINE , Pl<.nipotentiaire du Roy Très- r 6 7 a
Chrétien, finerent à Baffon un Reglement,

qui afIiroit à la France tout le Pays, qui s'é-
tend depuis Pentagoët jufqu'à lIfle dc Cap
Breton inclufivement.

Il eft vrai , que comme le tont avoir été
compris dans le Traité fous le nom d'A cadie,
fous lequel on confondoit quelquefois les Cô-
tes voifees , le Chevalier Temple refufa de
rendre Pentageët , où il commandoit , pré--
tendant que cette Place n'étoit point de l'Aca-
die: il difoit vrai mais ccnme les deux Rois
vivoient alors dans une très-bonne intelli-

is tence , il fut obligé dans la fuite de remettre
au Chevalier de Grand-Fontaine , un Pofte,

le qui, de l'aveu même des Anglois , lui valoit
plus de quatre-vingt mille livres de rente (a).
La Coimnmifioi, en vertu de laquelle le Gou-
verneur François fe mit en poffefion de cette
Place , efi du cinquime de Mars 1670. &
marque les bornes de fort Gouvernement de-
puisje Quinibequi jufqu'au Fleuve Saint Lau.
rent, conformément à la prife de pofIfeioia
faite en 16 3. au nom du Roy Louis XIII.
par le Commandeur de Razilly.

Les affaires étant ainfi reglées par rapport

le a l'Acadie, & aux Provinces, quiy confinent,
& la Cour de France ayant compris que, pour
les mettre à l'abri d'une nouvelle inva fion,
il falloir leur faciliter les fecours , qu'Cles
pouvoient tirer de Quebec , il étoit neceflaire

a) Il y abiendel'ap- I'Acadie & fes Pêches
te parence que le Gouverne- puifqu'bn affûre que de
as ient de Pentagoët-,dont feuls droits , qu'il tiroit

le Chevalier Tem2ple étoit des Anglois , il faifoit
en poffeflion à la paix de tous. les ans quatre-Vinr-
Breda, comprenoit aui ;nilte livret,
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67 Ô* de pratiquer un chemin commode entre cette M
Capitale & le Port Royal, ou Pentago'et; car rc
on Ce borna d'abord au rétabliffement de ces
deux Poftes ; M. deCourcelles , dans la même
lettre qu'il écrivit à M. Colbert, pour de- &
mander (on rappel , manda à ce MiniRre que, pr
fans fes incommodités , il auroit déja executé de
par lui-même ce projet.

A fon défaut M. Colbert , qui en avoit
fort à cœur l'execution, envoya M. PATOU LET le
Commiffaire de Marine en Acadie, avec ordre la
d'en vifiter tous les Poftes , & de lui en ren. q
dre un compte exa&. La vifite fut faite avec &
tout lë foin poffible ; mais le chemin projetté fie
Me fe fit point, & l'Acadie eft toujours de- de
meurée depuis dans le même état de larigueur, de
d'où il paroilloit qu'on étoit réfolu de la tirer. le
Les Anglois ont continué d'y faire une abon- fu
danre peche , qui a enrichi la Nouvelle An- ce
gleterre, & cela dans le tems,que l'on deman. H<
doit en France de quelle utilité pouvoit être &e
cette Province? Ce n'étoit pourtant là que la bei
moindre partie des avantages , qu'elle pou- co
voit procurer au Royaume. Nc

Afraires de Li fie de Terre-Neuve n'avoit pas été moins al
Terre-Neuve. négligée, que l'Acadie , & le Roy voulut

aufi prendre de junfes mefures pour s'y aflûrer dai
le Port de Plaifance , & toute la Côte Méri- un
dionnale, où ce Port eft fitué. Fn parlant de la'
cette Ifle, où les François dès l'année 1 504. trc
svoient un Etablifement, vers le Cap de &
Raze , nous en fornmes demeurés au Voyage ce
du Chevalier Humbert Humfrey , qui en d'a
1583. en avoit pris poffeflion pour la Reine y
Elizabeth d'Angleterre , & pour lui-même , trc

ee PrinçciIe lui ca ayant accordé le D- fk
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:ette maine. Le Navire , qui le reportoit en Eu- 1 6 7 c.

car rope, ayant échoué fur l'1le de Sable, ou
ces quelques-uns ont alfùré qu'il vécut deux ans,
2me fes projets & fes prétentions périrent avec lui,
de- & les Pêcheurs François continuereit leurs

lue, pêches en Terre-neuve , comme ils faifoient
:ut depuis près d'un flécle , fans fonger à s'y for.

tifier.
voit En 16o8. Jean GUYAS DE 3RISToL reprit
LET le defein du Chevalier Humfrey : il it dans
rdrc la Baye de la Conception un Etabliffenent,
en- qui fut dans la fuite tranfporté à Saint Jean;
vec & les Anglois en ont dans la fuite formé plu-.
ettê fieurs autres fur la même Côte Orientale,
de. depuis la Baye dela Conception jufqu'au Cap
ur, de Raze: mais au delà on n'a jamais reconnu

rer. le droit , que cette Nation prétendoit avoir
on- fur toute l'Ile, ni en vertu de la premiere dé..
An. couverte de Jean & de Sebaftien GABOT , fous
an. Henry VII. ni en vertu de la prife de pofef-.
être lion de Gilbert Humfrey , fous celui d'Eliza-
-la beth, d'autant plus que l'une & l'autre étoient

Îou- conteffées par les Bafques, les Bretons, & les
Normands , pour les raifons, que j'ai expofées

>Uns ailleurs.
ilut Enfin les François conmmenzcerent à fe fixer
irer dans la Baye de Plaifance , od ils trouverent
tri- un Port cortumode , & un desplus beaux , que

dc laNature'ait formés dans l'A mérique Septen-
o4. trionnale. Il eft vrai que ce n'eft qu'un Port,

de & q n'on n'y peut avoir des chofes les plus né-
aige cedaires a la vie , que ce qu'on y fait venir
en d'ailleurs ; mais comme la Pêche de la morud -

.ine y ea extrêmement abondante , & qu'on y
le , trouve routes fortes de facilités pour faire
30'- fècher le poiff'o~ çcte coid6tation fculk
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devoit , ce femble, (iffire à ceux, qui étoient
chargés d'établir l'Acadie , pcur y apporter ai,
tous leurs foins à la culture des terres, qui font lac
excellentes; ces deux Colonies pouvant aifé- Gr
ment fe donner la main, & par leur mutuelle det
correfp ondance fe mettre en état de fubfifer (lu.
& de e défendre , fans dépendre des fecours Gr
de France & de Quebec, qui leur ont prefque Gc
toujours manqué au befoin. app

Dercription La Baye de Plaifance a dix-huit lieuëis de de
de la Baye de profondeur , & le Port eft à fon extrêmité. en
plaiCauce. L'entrée de la Baye e un Goulet , où il n'y a feat

paffage que pour un Navire : mais les plus Ha
grands Batirnens y peuvent paffer, & le Port terr
en peut contenir cent cinquante , qui y font féct
a· co tert de tous les vents, & y peuvent fai:e des
la pêche aufli tranquillement , que dans une platt
Riviere. Le Goulet eft précedé d'une Rade, L
qui a tne lieuë & demie d'étendue' ; mais qui de -
n'eft pas affez à l'abri des- vents de Nord- feii
Nord - Oueft, lefquels fouflent fouvent fur nier
cette Côte, & font prefque toujours impé- ou 1
tueux. Ce qui rend le paffage de Goulet fi tens
dtroit , ce font des Rochers dangereux , qu'il étoik
faut laiffer fur la droite, & au deflus defquels en q
nous avions conifruit le Fort de Saint Louis. fort
Les Courans y font violens, & paffent fur les tout%
Rochers ; de forte qu'on ne peut les remonter & de
qu'à la Touë (a), par le moyen d'une Aufliere, & où
qu'on porte fur la grande Greve (b). Ch.1

droit"
(a) Touer, ou monter veut aller. Ces cordes font droie

à la touë, c'eft faire avan- à trois tourons , & fe Peche
cer un Navire, en tirant nomment Affie: e. DlOmr
fur des cordes attachées à ( b) On dit Greve en petit
une ancre , qu'on porte Amérique, le mot Frae Plus p
avec la Chaloupe bien çois eiGravef
avant du côté 2 oÙ l'on
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:üent Le Fort étoit au bas d'une Montagne, qui 6 7 o
orter a un peu plus de fix-vint pieds de haut, & fur
font laquelle on avoit bâti une Redoute. La grande
aifé- Greve , qui a une lieuë d'étenduë, eft entre
:uelle deux autres Montagnes fort roides ,dont l'une
îfier qui eft au Sud-Sud-Oueff, en feparée de la

:ours Greve par un petit Ruiffeau , lequel fort du
,fque Goulet, & forme une efpece de Lac, qu'on

appelle la petite Baye. On y pêche quantité
is de de Saumons. La grande Greve pet contenir
lité. en même tems la charge de foexante Vaif.
fy a feaux. Il y en a une plus petite à l'ufage des
plus Habitans, qui font leur pêche le long des
"ort terres , & fur toutes les deux on peut faire
ont fécher le poiflon fans rien craindre. Ce font
ai:e des Plages couvertes de Galots , ou pierres
une plattes.
de, Le long du petit Ruiffeau, dont je viens Du petit
qui de parler, on dreffa dans la fuite avec desNord.

>rd- feiiillages & des branches de Sapins,. des ma.
fur nieres de Cabannes, qu'on nomme Echafauts,
lé- où l'on faifoit auffi fécher la moruë.dans des
t fi tens de pluye. Les malifons des Habitans eri
l'il étoient affez proches , & formoient une Ruë,

els en quoi confiffoit le Bourg de Plaifance. Le
-;S. Fort de Saint Louis nous rendoit Maîtres de
les toute la partie Médionnale de Terre-Neuve,
irer & des Ifjes de S. Pierre , qui font vis-à-vis ,
e, &où il y avoit des Habitans , auffi-bien qu'au

Chapeau Rouge, & en quelques autres en-
droits de la Côte. Les Maloins faifoient leur
Pêche un peu plus loin en un-lieu , qu'on a
nommé le Petit Nord. Le Poilon y eft plus

en petit, que dans la Baye de Plaifance, mais
plus propre pour le commerce de la Méditer-
raée & du Levant.



Les Auteurs qui ont parlé de cette Ifle; T'E
1670. s'accordent allez mal entr'eux: les uns aflûrent pt

Du climat de que le Ciel y e prefque toujours ferein, vacette Ifle , &qef V.
dc la nature qu'on y voit de belles Forêts , que les Cam- brc
du Pays. pagnes y font fleuries, & couvertes de fraifes DIL

que les Buiffons n'y font prefque que des Fram. ou
boifiers , dont le fruit a un goût merveillhr, qu'
que les eaux y font bonnes, qu'on y trouve roi
des Vallons très-fertiles , & qu'il y croît fans pr,
culture une efpece de fégle, qui e fort nour je
rilant ; que le Gibier y foifonne de toutes cor
parts , & que les Bêtes Fauves , comme les cé,
Cariboux , & les Orignaux , les Cerfs , les ap
Ours ý les Renards, les Chevreuils, les Caf, n'y
tors s'y rencontrent par milliers. pés.
r D'autres au contraire 'nous reprefentent mai

Terre-Neuve , comme un Pays affreux, & pic
difent que cette Ifle n'eft prefque par tout &
qu'un Rocher couvert de mouffe : qu'à la i V
'verité dans la belle faifon on y cueille quan- var.
tite de fraifes& de framboifes; mais qu'elle ne
porte aucun alktre fruit; que les Bois n'y font fane
bons à rien ',r que la Chaffe, fi on en ex. y at
cepte celle desePerdrix & des Oifeaux de Ri. pref
vieres, y ef impraticable , à caufe des Mon- Bêt
ragnes efcarpées , dont le Pays ef couvert; qué

ue les brofiillards du Grand Banc fe répan- eller
dent jufques-là, & que rarement on y joiit qu'c
d'un beau Soleil ; que quand il paroît en été,. haz
les ardeurs font intolerables, & brûlent le d'êr
Poiffon fur les Greves. Enfin que fix mois de a cat
l'annéele froid y ef excelif. & '

Pouzrconcilier ces deux fentimens, il ne Nor
faut que diffinguer les differens Quartiers de Bois
l'Ifle , qui ont été fréquentés par les Euro. regn
pécs. Il cf vrai que les Côtes du Sud & d fe
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ife; 'Eff n'ont pas ordinairement un Ciel bien 1 6irent pur, & j'ai obfervé ailleurs que cela vient du

:in, voifinage du Grand Banc , ou il regne un
am- brofiillard prefqu'éternel. Il n'en efn pas de

ifes 1 même des Quartiers du Nord & de l'Oueff,
ram. od l'hyver & l'été font fort fereins. Pour ce
Ar, qui ef de l'interieur de l'IRe , on n'en fçau-
auve roit parler , que par conjeture 5 car il efn
fans prefqu'impoffible d'y penetrer bien avant , &

iour- je n'ai jamais oii dire que Perfonne l'ait en-
utes core fait. Parmi ceux, qui y ont le plus avan.-
les cé, il fe peut faire que quelques-uns ayent
les apperçu de beaux Vallons, & que les autresla, n'y ayenr découvert que des Rochers efcar-

pés. Il n'eff point de Montagnes fans Vallées-
tent mais ces Vallées font quelquefois des préci-
S& pices , ou remplies elles-niêmes de Rochers
tout & d'un fable iferile. D'ailleurs , dans un Paysà la i vateil n'ef pas poffible qu'il n'y ait quelque
Jan* varieté.
e ne Aux environs du Port & de la Baye de Plai..
font fanç: il y a des Etangs & des Ruiffeaux, qui
ex. y attirent le Gibier en quantité; mais il n'eû
Ri. prefque pas poflible de donner la chaffe aux
on- Betes fauves dans des endroits fi peu prati-
:rt; qués , & fouvent fi peu praiquables. Ainfi
an- elles doivent s'y multiplier à l'infini , fans
-iiit qu'on puiffe en profiter, que rarement & par
:té,. hazard. Le froid ne fçauroit auffi manquer

le d'etre bien rude dans cette Ifle , non pps tant
s de a caufe de fa fituation entre les quarante-fix

& les cinquante - deux degrés de- Latitude-
ne Nord , qu'à raifon de fes Montagnes & de fes3 de Bois, des vents d'Oueft & de Nord , qui y

ro- regnent fouvent, & fur tout de ces monifrueu-
de fes glaces ,<ui venan des Mers du Nord,
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Ce trouvent arrêtées fur fes rivages, g f a
journent lontems. Enfin il n'eft as étonnant

ue les. chaleurs y foient vives dans les en- de
droits découve'rts , od le Soleil darde fes de E
rayons fur des Rochers tout nuds, & far des l
Plages pleines de cailloux, qui les réflechif. qgu
fent de toutes parts,

De res Habi. On ne convient pas davantage fur les Ha-
tans Natureis. bitans Naturels de Terre-Neuve, que fur

la nature de l'interieur du Pays. De la rna-
niere , dont s'expriment quelques Hifforiens, aqut
ils donnent à entendre qu'ils ont cru qu'il fo
étoit habité ; mais fuivant la plus comrnune prefe
opinion , il ne l'eff par aucune Nation féden- avan
taire. On n'a jamais vû fur fes Côtes , que des dE
Eskimaux , qui y pafent de la grande Terre e
de Labrador , pour challer, & pour faire la tre C
Trairg avec les Européens; mais ces Sauva'
ges olut fouvent parlé d'autres Peuples , avec
qui ils font en commerce. Il e11 vrai qu'ils
mleuit beaucoup de fables dans tout ce qu'ils relc
en difent , comme je l'ai remarqué ailleurs, enI
& il eft affez difficile de concevoir que des des o
Nations entieres Ce tiennent tellement renfer. f
mées dans le centre d'une 1fle, quelque vaffe tOuP

qu'elle foit , qu'on n'en voye jamais Perfonne trer,
fur les Côtes. des ra

oe la Grande Le Canal, qui (épare l'Ifle de Terre-Neuve l'atte
saye. du Continent de l'Anierique , fe nomme le -

Détroit de Belle-Ifle & court Nord-OueQ , aveu
& Sud-oueft. Quand on l'a pafé en defcen- ritable

dant au Sud , on trouve par les cinquante des Ef
degrés , dans le Continent de Labrador, une .
grande Baye , od nous avons un Fort, qui
porte le n'om de Ponchartrain. Ce Poile ap-
partient aujourd'hui à un Gentilhomme Ca. o
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jnadien, originaire de Normandie , nommé 7

a TULY DE COURTEMANCHE. La pêche desnant Moruës y eff abondante; mais il n'y a' point
en- de profit à faire avec les Sauvages, qua font

.Ir des les plus intraitables de tous les Hommes, &
quon a défefperé d'apprivoifer jamais.

Au ree , nous avons beaucoup plus tiré

H parti de l'Ifle de Terre-Neuve, -que de l'Aca-,
die,.qui ne lui efn pourtant pas beaucoup in,*

fa- ferieure pour la pêche en general , & avecra- laquelle elle ne peut pas entrer en comparai-
en) fon pour le refle ; mais les profits y étoient

u9i préfens, & ne demandoient pas de grandes
'Men. avances : il ne s'agilloit pas non plus d'y aire
ie des des Etabliffemens ; ce qui demande du concert

Terre & de la réfolution ; mais d'un voyage de qua.-
re tre ou cinq mois , au bout defquels on fe re-

la trouvoit dans fa famille.

avec On appuyoit aufi beaucoup fur la commo-
adité-du Port de E)laifance , qu'on jugeoit, une

qu'ils relâche néceffaire pour les Navires , ui re.

urs venoient des Iles de 'Amerique , & es In-

des des Efpagnoles; comme fi l'Acadie ne leur
fer- ,offroit pas des Ports auffi commodes , beau-.

vaile. coup plus ?roches , où il n'ef plus facile d'en-
trer, & ou l'on auroit encore pu leur fournir
des rafraîchifemens , qu'ils ne devoient pas

!'Cuve sattendre de rencontrer a Plaifance. Cependant .
le ve lidée avantageufe , dont on étoit prévenu enfaveur de ce dernier Port , qu'il nous étoit vé-

ce- ritableent dune grande confequence de con,
'ltt ferver, a été caufe qu'on y a vû de rems en rems
une des Efcadres du Roy, & le voifinage des An-

gluis y a donné lieu à plufieurs Expeditions
gloriegfes à notre Nation , ainfi que nous le

zrons dans la fuite de cette Hiftoire
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l n'eft même aucun des Potes , qu'yont

occupé ces incommodes Voifins , dont nous
ne les ayons chaflés plus d'une fois; nos bra-
ves Canadiens ayant trouvé le fecret de cueil. A

lir des Lauriers dans le Pays du Monde le plus
aride, & prefque toujours au milieu des fri.
mats. Un trait de plume nous a fruftrés du U

fruit de tant de vi&oires. L'Ifle de Terre. de
Neuve , toute grande qu'elle en, n'a pu COn .
tenir tous nos Pêcheurs & ceux d'Angleterre q
comme autrefois la Sicile ne, put contenter que
l'ambition des Romains & des Carthaginois
avec cette difference néanmoins , que la Sicile des
demeura toute entiere à ceux , qui la conqui. quc
rent fut leurs Rivaux ; au lieu que Terre l
Neuve efn reliée à ceux, qui y ont toujours tef
été battus.

Premier crt. Avant l'année i S6o. la -Cour de France lur
vcrneur de s'étoit peu mêlée de cette Ifle ; elle lailfoir leur
?Iaifauce. prefque tout à faire à des Particuliers, ui

armpent à leurs frais, tour y envoyer des
Pèeheurs. Enfin cette meme année le Sieur lui c
G A RGOT obtint du Roy la conceflion du Port de 
de Plaifance, avec un Brevet de Gouverneur, oier
Il trouva de grandes oppofitions à fa prife de
poffeflion , & il y a bien de l'apparence qu'il des I
fut obligé de fe défiffer d'abord de (on droit loier
de concefion , & qu'il garda peu de tems le de te'
titre de Gouverneur"; car au bout de quelques Tes
années le Sieur DE LA POYPE ayan*été en-
voyé à Plaifance avec une Commiflion de la M.el
Cour , pour prendre poffeflion au nom du
Roy du Fort & de l'Habitation, & pour y de-
meurer en qualité de 'Gouverneur , il étoir
marqué dans Ces inflru&ions : Que Sa Majeftë " oc
avoir été excitée à s'allurer de ce lieu , & a y
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U'Ylt, irablirune Colonie, pour maintenir fes fujets 1 6 7 ou nons dans la podefion , où ils étoient depuis Ion -
nos atems d'y aller faire chaque année une pêche

Scueil. confiderable de poidlon fec, & par la crainte

le Plus d'être prévenuë par les Anglois: Qu'elle avoit
fepu fait annuellement une d penfe affez forte,

des du our parvenir à mettre les Habitans en état
4lre de fubfifter de leur travail : Que la pêche lui
Terren avoit paru le moyen le plus afldûré , & le plus
eu con à la main pour y réuffir ; mais qu'il fembloit
eterre> que les Commandans avoient voulu s'en ré..

valoir , pour obliger les Habitans de eur
,mois donner une portion de leur pêche, en échange
a Sicile des provifions,qu'ils leur faifoient diftribuer,
:onqu quoiqu'ils les tiraffent de fes magafins.: Que
Terre. le Sieur de la Poype devoit abfofument faire
:mjoun ceffer ce défordre, & examiner , fi en laifiant

aux Habirans de la Colonie tout le fruit de
leur travail, ils feront en état de fubfifter
toute l'année , ou du moins une partie de

s ut ' année., & qu'au cas qu'ils euflent beCoin de
yet les fecours , il fit fçavoir à Sa Majeflé ce qu'ils

Sieur lui demanderoient, foit de provifions, foit
1' Port de marchandifes , contre le(quelles ils pour-

de roient troquer le profit de leur pêche ; ce qui
joint à la culture des terres, à la nourriture
des befiaux , & à la chale , dont ils pour.-
roient encore >'aider , les mettroit en peu de

tems le de tems à leur aife.
aelques Telle étoit dans toutes les parties de la Nou- M. Taion
d la velle France la fituation des chofes , lorCquerctourne en

de la M. Talon retourna> pour reprendre lescanada,

ry de fonrions Intendant. Pendnt le féjour
il yrde qu'il avoit fait en Europe , il n'avoit guéres

çté occupé que des affaires du Canada. Il avoit
fur tour e vûë d'y rétablir les PP. Recollets,

& aI
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qui de leur côté ne s'endormoient pas fur cee 1nt1 6 70 o.article. La Compagnie des cent Aflcié-s leur trco
avoit toujours refufé fon agrément pour les vir,
raifons , que j'ai touchées ailleurs ; & ce refus, à L
quoiqu'il ne les regardât qu'en general, corn. Dec
me Mendians, leur avoit ~ététrès-enfible. péri
Parmi les Habitans, les feotimens étoient pût
fort partagés ; les uns , & c'étoit le plus grand A
nombre , penfoient encore , comme avoir AtL
penfé la Compagnie ; les autres fouhaitoient Evêc
ces Religieux, dans l'efperance qu'ils les trou. kqu
veroient moins rigides que les EccléfiaFiques nioy
& les Jefuites , fur ce qui regardoit la Traite qui e
de l'Eau de-vie , & quelques autres défordres Reli.
qui recommençoient 4 s'introduire dans la Luc
Colonie. vers.

n y ramene Ils fe trompoient fans doute : mais comme cial
les Recollets. ils ne cefloient de crier que les çonfciences fion c

étoient gênées , M. Talon crut qu'il falloir deQL
les mettre dans leur tort ; & il faut convenir na er
que fi les clameurs des Libertins ont contribué dent
à faire rappeller ces Religieux dans'l'Ameri. fut c
que , jamais mauvaife caufe n'a produit un fentir
meilleur effet. Ces Peres ont depuis ce tems. miaae
là rendu, & rendent encore de grands fervi. néanr.
ces à toute cette Colonie, od ils font fort de cet
aimés , & pour le moins auffi bien établis que la Co'
ceux , qui y étoient retournés trente - cinq le Pay
ans avant eux. lue p

i Tait nau- Ce fut en 1669. qu'ils obtinrent du Roy 2U ai-
frage avec l'Edit de leur rétabliffement : le P. Cefarée jàfque

H ER VEAU , accompagné de deux autres Prê- Q
tres & d'un Laïc , s'embarqua pour Quebec trois g
le quinziéne de Juillet de la 'même année, pitaine
avec M. Tailon, & une partie des cinq cent kterie.
Familles, que le Roy avoit accordées a cet <,e pre

Intendant



ar cef intendant pour peupler le Canada; mais après
s leur trois mois d'une tres rude navigation , le Na-
ar les vire, qui les portoir, fut obligé de relâcher
refus, à Lifbonne, d'où étant parti vers la fin de
com. Decembre> pour retourner à la Rochelle, il

ifible. périt prefqu'à la vûë du Port, fans qu'on en
toient pût fauver qu'une partie des Hommes.
;rand Au mois de May fuivant le P. Germain Son arrivé
avoi AtLARD , Provincial des Recollets, & depuis àQucbec avec

des Recollc-*toient Evêque de Vence, s'embarqua avec M. Talon,
trou.. kquel avoit réparé fa recruë d'Habitans par le
iques afoyen de quelques Compagnies de Carignan,
raite qui étoient retournées en France ; trois autres

>rdres Religieux Prêtres , un Diacre, nommé le Frere
ns la Luic , eftimé pour fes Peintures , & un Con.

vers. Leur voyage fut heureux ; & le Provin.
mme cral, après avoir mis fes Religieux en pofleC.
znces fion du Terrein, qu'ils avoient occupé auprès
alloit deQuebec avant rinvafon desAnglois, retour.
venir na en France. L'accident , qui l'année préce..
ribué denre avoit fait périr le vaifleau de M. Talon,
neri- fut comme une tempête generale , qui fe fit
t un fentir jufqu'à Quebec , ou elle caufa un dom-

:ems. mage de cent mille francs. On s'y confola
ervi- néanmoins plus atlfément de cette perte , que
t fort de celle des Habitans, dont elle avoit privé
3 que la Colonie. On ne fongeoit alors qu'à peupler
cinq le Pays , & on n'étoit plus aufli fcrupuleur,

que par le paffé, fur le choix des Colons.
Roy auffi y vit-on bientôt regner des vices, qui

farée jafques-là y avoient été ignorés.
Pré- Quelque tens avant l'a-rrivée de M. Talon sauvages a<'

iebec trois Soldats Francois ayant rencontré un Ca. faaiinés par
née, pitaine Iroquois, qui avoir beaucoup de'Pel- des François.
cent teries , l'enyvrerent & l'affalinerent. Quel-
à cet qae précaution,qu'ils euflent prife pour cacher
lant Tome IL K
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leur crime, ils furent découverts, & mis d

7 . prifon. Tandis qu'on inifruifoit leur Procès
trois autres François trouverent fix Mahia-.
gans, qui avoient pour mille écus de mar.
chandifes ; ils les firent auffi boire, & après
les avoir maffacrés , ils eurent l'effronterie,
d'aller vendre leur butin , qu'ils voulurent
faire paffer pour le fruit de leur chaffe; ils
n'eurent pas même l'attention d'enterrer les
corps de ces Malheureux, qui furent recon, p
nus par des Sauvages de leur Nation.

e qui en Ceux - ci foupçonnerent d'abord les Iroa. r
• quois, avec qui ils venoient de conclure un

Traité de paix , & ils fe préparoient à en tirer
raifon , lorfque le bruit fe répandit que c'é-.
toient les François , qui avoient fait le coup. pa
Un des trois Meurtriers, mécontent des deux qu

co"
autres , en fit confidence à un de fes Amis cre
qui ne lui garda point le fecret ; il paffa bien.
tôt de bouche en bouche jufqu'aux Sauvages; dat
& les deux Nations , qui étoient fur le point
de fe faire une cruelle guerre , fe rétinirent
contre nous. Les Mahingans furent les pre.
miers en campagne, & quatre d'entr'eux ofe- pcý1 per
rent bien affiéger en ?lein jour une Maifon ce
rrançoife. Le Maître etoit abfent , les Valets
fe défendirent bien ; deux Sauvages furent
tués , mais les deux autres ayant mis le feu à les t
la maifon, il ne fut pas poffible de l'éteindre, auti
ni d'en tirer la Maîtrefle , qui fut brûlée. de c

*n en fait Les Iroquois de leur côté ne tarderent pas etr
iuftice, & on à être inftruits des circonftances de l'AfFaídi. Cpppaife les nat commis en la perfonne de leur Chef, & i e

on leur affdra même que deux des Meurtriers
avoient été accu fés par leTroifiéne- d'avoir -mp
complotté d'empoifonner tout ce qu'ils ott£e
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folent rencontrer de Gens d, leur Nation. Il -6 7 G*es j .n'en falloit pas tant pour les faire entrer en

mu- fureur, & ils réfolurent de porter leur reffen.
timent jufqu'aux dernieres extrêmités. Il n'y

>tes avoit pas un moment à perdre, pour éviter dc
·1e , fe voir replongé dans une guerre , qui ne pou.
cnt voit avoir que des Cuites facheufes ; & M. dc
ils Courcelles , qui comprit d'abord toute l'im.
les portance de cette affaire , partit furTe champ

on- pour Montreal , où il apprit qu'il venoit d'ar.
river des Sauvages de toutes les Nations, des

t Iroquois mêmes , & des Mahingans.
. un Il les aflembla , dès qu'il fut débarqué, &
:irer leur dit 1 ar la bouche du P. Chaumonot, qui
C'- parloit egalement bien le Huron & l'Aloon-
)Ur. quin, des chofes fi fortes, pour leur fairc

comprendre l'interêt qu'ils avoient tous à fe
is, tenir unis avec les François, qu'ils en furent

ien- touchés. Il fe fit enfuite amener les trois Sol-.
;es; dats , qui avoient affaliné le Chef Iro-
Diat quois, & leur fit caffer la tête en leur pré-.
rent fence. Jne Juflice fi prompte défarma les
pre- Iroquois, qui ne purent même, dit-on, s'em-
ofe- pêcher de donner des larmes au trifte fort de
'ifo ces Miférables. Le Gouverneur General ajoûta
nlets qu'il ne négligeroit rien pour avoir en fa puiC.
lrent fance les Affaffins des Mahingans, & qu'il
eu a les traiteroit , comme il venoit de faire les
dre, autres. Enfin il dédommagea les deux Nations

de ce qu'on leur avoit enlevé, & I'AllembleC
t pas fe fépara très-fatisfaite.
Taílio Cette affaire ainfi heureufement terminée , M. de Cotir-

, il en reftoit une autre, qui n'étoit ni moinscellcs oblig
tiers importante, ni moins délicate. Les Outaouais toutes les Na-
"VoiC & les Iroquois recommençoient à faire des tions à de-

coufes les uns fur les autres, & il étoit à zerru
X ~ ia
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craindre que ces étincelles ne produifilfent tY
670o un embrafement general. M. de Courcelles, ac

qui l'avoit toujours pris fur un.ton fort haut av

avec les Sauvages , & qui par-là les avoit de

accoutumés à le refpe&er , fit déclarer aux aut

deux Partis qu'il ne fouffriroit pas qu'ils trou. me

blaffent plus lontemsle repos des Nations, & me

qu'avec la même féverité , qu'il venoit d'exer. der

cer à leurs yeux fur les François, il puniroit

ceux , qui refuferoient de s'accommoder à ne

des conditions raifonnables. A infique les uns N

& les autres euflent à lui envoyer des D4putés, Dé

qu'il éconteroit leurs griefs , & qu'il feroit Me

julice à tous. dor
il fut obéi ; les Chefs de toutes les Nations tre

fe rendirent àQuebec,; ceux, qui le croyoient qu

offenfés , firent leurs plaintes , & par la pru. lui-

dence de Garakonthié, qui étoit venu de la fer

part de fon Canton , & la fermeté du Gouver- terc

neur General , l'accord fut conclu à la fatisfac- Le

tion de tout le rhonde. Garakonthié parla en. pori

fuite aux Outaouais fur la maniere indigne , dre

dont ils traitaient les Midlionnaires , qu'on Nat

avoit, leur dit-il, la bonté de leur confier, & lés

comme s'il eût attendu l'occafion d'une fi nom-

breufe Alfemblée , pour faire profeffion de fa ain

'Foy , il Ce déclara publiquement Adorateur prer

de JEsus-CHRIST .au

Bartêne de Il ajoûta qu'il étoit depuis lontems Chre bon

trakontLc. tien dans le cœur , qu'il avoit toute fa vi; Saut

détefté la fuperfition , dans ,laquelle il avait par

été élevé, & qu'il ne pouvoit plus differer de depe

-fe procurer à lui-même l'a'rantage, cu'il avoit trée,

procuré à tant d'autres. Puis s'adrefÈint a l'E- rir
vêAue, qui étoit pzéfent , il le conjura de le fent

Çcevoir fa délai au -nombr: des Fnfans de gs (
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ent Dieu. Tout concouroit à engager le Prélat à iles, accorder à un tel Profelyte ce qu'il demandoit
aut avec tant d'infance. Apôtre , avant que de Ce
foit déclarer Chrétien , il avoit toujours paru avoit
aux autant à coeur l'Etablfiement di Chriq ianif.
'ou. me dans fa Nation , que les Milliot laires
, & mêmes , & toute la Colonie lui avoit d gran.

xer. des obîhgations.
roit D'ailleurs, rien n'étoit plus capable de n-
r à ner du crédit à la Religion parmi toutes les
uns Nations de ce Continent , que de rendre leurs

tés, Députés témoins de la converfion d'un Hom.
roit me aufli generalement efrimé. L'Evêque ne fic

donc aucune difficulté de faire entrer cet illuC-
:ions tre Profélyte dans le fein de l'Eglife, il fçavoit
ient qu'il étoit fuffifamment inifruit , & le baptiCa
pru. lui-même. Le Gouverneur General voulut lui
le la fervir de Parrain , & Mademoifelle de Bou..iver- tcrouë, Fille de l'Intendant , fut fa Maraine.
sfac- Le premier lui donna le nom de Daniel , qu'il
a en. portoit lui-même. On n'omit rien pour ren-
yne , dre cette a&ion célébre , tous les Députés des
lu'on Nations y affiferent, & furent enfuite rega.

:r, & lés avec profufion.
aom- Tandis que M. de Courcelles maintenoit mortalite
de fa ainfi fa Colonie dans une paix profonde , & dans le Nord,areut prenoit les mefures les plus jufles pour aller

au devant de tout ce qui pouvoit troubler la,
hré- bonne intelligence entre les François & les

a vi; Sauvages, le Nord du Canada étoit ravagé
avoit par une maladie contagieufe , qui acheva de
rer de dépeupler prefqu'entierement ces vaffes Con.
avoit trées. Plufieurs Chrétiens en moururent dans,
a l'E- rinnocence de leur Baptême , & dans des
de le fentimens , qui aiderent beaucoup à confoler

ls de ýs Ouvriers Evangeliques de tant de pertrs.
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3 67 o. Les Attikamegues entr'autres n'ont plus pa-ti
-depuis ce tems- là, & s'il en reftc encore quel-
ques-uns , il faut qu'ils fe foient mêlés avec
d'autres Peuples , qui n'ont point de con-
merce avec nous.

Ce fut auffi alors, que Tadouffac, où juf-
que-là on ne voyoit guéres moins de douze
cent Sauvages au tems de la Traite , coin-
nença d'être prefqu'entierement abandonné,
auffi-bien que les Trois Rivieres , d'où les
Algonquins fe retirerent au Cap de la Mag-
deleine ; mais il y eut cette difference entre
ces deux Pofles , que les François Ce main-
rinrent dans le dernier, au lieu que le pre- d
snicr, où nous n'avions aucun Etabliflement
fixe , ef demeuré defert. C'étoit fur tout la
Petite-Verole , qui caufoit cette mortalité, Ce
& qui plufieurs années après détruifit entiere- re
ment la Bourgade de Sylleri. quinze cent Ur
Sauvages en furent attaqués, & pas un feul 9'
ne guerit.

rIa:Mrement Les Hurons, quoique toujours mêlés avec P
de la B1ourga- les François , qui ont communiqué aux Sa- te
dc Huronne Vages cette maladie , s'en font mieux préfer- c

e LonCtte. vés que les autres; & ce fut vers ce même N
teins, que le P. Chaumonor les ayant tous 2u
raffemblés à deux lieuës de Quebec , donna nia
commencement à la Miflion de Lorette, au- prc
jourd'hui plus floriflante par la ferveur de de
ceux, qui habitent ce defert, que par leur il
iombre. Il arriva au-fi alors une chofe , qui dar
fit connoître qu'on ne travailloit point en vain y f
en femant le grain de la parole dans les Can- Prh
tons Iroquois, & furtout dans celui d'Agnier, qui
de tout tems le plus oppofé aux Miffionnaires. ban

Des Hollandois établis dans l; vQifmage de f
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pat te Canton , s'aviferent d'y dogmatifer parmi 6 70

quel- les Néophytes, & s'adreffèrent d'abord aux Ce' d
avec femmes , dont ils efperoient de venir plus pae e cc

:om- aifément à bout. Ils les attaquerent principa- Hollandois &
lement fur la dévotion à la Mere de Dieu , deslroquoies

i juf_ ffur le culte des Saints, fur celui de la Croix Chticnae
'ouze & des Images: mais ils trouverent des Chré-
:omn- tiennes infiruites , & fermes dans la croyance
nné, de ce qu'on leur avoit enfeigné fur tous ces
:i îes articles Des Miniffres vouurent enfuite leur
Aac?. infpirer de la défiance des Miffionnaires; ils
ente réliffirent encore moins par cette voye ; ces

ain- bonnes Chrétiennes leur répondirent même
pre- d'une maniere , qui les couvrit de confufion ,

ment leur reprochant qu'on ne remarquoit en eux ,
ut la ni la pieté, ni la régularité, ni le définteref-
alité, fement , qui leur rendoient leurs Pafleurs i
tiere- refpeables, & leur avoit paru de tout tems

cent un grand préjugé en faveur de la Doârine,
feul qu'ils enfeignoient.

Les Hollandois crurent qu'ils avanceroient
-avec plus en les intimidant , & ils leur firent en-
Saa tendre qu'il n'y avoit pas trop de fùreté pour
-éer- elles à paroîrre dans les Habitations de la

ame Nouvelle York avec leurs Chapelets, & les
tous autres marques de la Religion Romaine;

onna mais elles fe mocquerent de ces menaces, &
au. proteferent qu'elles s'eftimeroient heureufes

r de de donner leur vie pour la défenfe de leur Foy.
leur Il y en eut même une affez hardie pour allec
qui dans un Prêche , dans le tems que le Miniffrc

vain y faifoit l'Inffruaion, & pour y réciter fes
Can- Prieres devant tout le monde. Ces Héroïnes,
lier, qui étoient pour la plûpart des Chefs de Ca-

aires. bannes , ne témoignoient pas moins de zéle
de our empêcher qu'il fe fî $en dans les Bour-

J&iiij
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3 6 7 o. gades au préjudice du Chriftianifme : ellet
prenoient un très-grand foin de bien inftruire
leurs Enfans, & leur ferveur , foutenuë de
leur crédit, faifoit concevoir aux Prédicateurs
de la Foy de grandes efperances de voir on
jour la Religion Chrétienne devenir la Reli. t
gion Dominante dans ce Canton.-

Tadutrie Il s'y étoit préfenté d'abord affez peu d'A-
un Milion dultes pour recevoir le Baptême, & tous ceux,

Imlaire >& quel
fut le rue- qui l'avoient demandé , ne l'avoient pas ob.

tenu , foit faute de perféverance , ou parce
qu'ils ne vouloient pas renoncer à leursguer. F
res injuftes, ni à leurs fuperftitions ; mail
une bagatelle , dont le P. PE ARO N, qui C
gouvernoit cette Eglife , eut l'adreffe de faire l'
une affaire férieufe, difpofa quantité de Per- af
fonnes à fe mettre au rang des Profelytes. Un or
Capitaine s'avifa un jour de lui impofer filence fa
flans une Afkemblée , & dans une autre occa, fe
fion lui commanda de fortir du Confeil, où nc
il vouloit être en liberté pour quelque céré. tar
nonie fuperftitieufe , qu'il fçavoit bien que mi

le Millionnaire n'approuveroit pas. Le Pere fa7
jugea à propos d'en marquer quelque mécon- de.
,entement ; il déclara même qu'il ne pouvoit vc
pas demeurer dans un lieu , od on ne crai:- de
gnoit pas de l'infulter; mais qu'il ne répon- leu
doit point de la maniere , dont Ononthio fe
prendroit fa retraite, quand il fçauroit ce qui tot
l'avoit obligé de fe retirer. tre

Il s'en falloir bien que le Miffionnaire e&t rep
dans le cour autant de reffentiment , qu'il eu Mot
faifoit paroître; mais parmi les Sauvages un pas
affront en attire un autre , rend méprifable fa(
celui , qui le fouffre, & lui ôte tout crédit. La I
vritable patience, qui cft le fruit de la charit &Zr,
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& de l'humilité du coeur, doit , ordinaire-

ruire - nent parlant, nous élever au-deflus de toutes
uë de ces confiderations ; mais la prudence doit la
ateurs regler felon les occurrences. Il a fallu du tems
ir n pour rendre les Sauvages capables de connoî.-
Reli, tre toute la grandeur d'ame , que renferme

l'humilité Chrétienne, & le P. Pearon étoit
d'A. fort perfuadé que les Iroquois n'oreettroiente

ceux, rien pour l'adoucir , & pour l'empêcher de
ob6. porter fes plaintes au Gouverneur General

parce il ne fut trompé , qu'en ce qu'il gagna encore
guer. plus, qu'il n'avoit efperé.
mali - Le Capitaine Iroquois vint dès le même Le chrifi'Ha-

jour lui ire en public de grandes excufes denirme fait de
g,.11ranids pro-faire l'avoir outragé, & le Pere, après les avoir dans le

Per- fez bien reçues, profita de la difpofition , Canton d'A.
'. Un où il voyoit tous les efprits , pour rémoignerniers
lence fa peine fur le peu de docilité de la plûpart à
xcca.. fe rendre aux grandes verités , qu'il leur an-

on nonçoit : il ajoûta qu'il ne pouvoit plus fouffrir
céré- tant de coutumes bizarres, ni leur atrache.
i que ment à des fables, dont il leur avoit fi fouvent
Pere fait fentir lextravagance ; que puifqu'il per.
on. doit fon tems à parler à un Peuple, qui ne

avoit vouloit écouter , ni la voix du Ciel , ni cel!r
crar. de la raifon , il jugeoit à propos de porter ail-
-pon- leurs la parole de Dieu : le Capitaine voulut
athio fe juiifier; mais le Pere ayant répliqué far le

qui ton , qu'il avoit pris d'abord , & dont il en-.
trevoyoit déja le bon effet ; » Je vois bien i

'e et reprit le Sauvage , que pour t'appaifer , ilcC
il en nous faut faire tous Chréticns', il ne tiendracc
_s un pas à moi, que tu n'ayes bientôt cette fatif-
fable fadion..
t. La Il le prit enfuite en particulier , & lui f'ug-

rîtrc cra les moyens -qu'il e nImoit res pitus gro.
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7-- pres , pour venir à bout de ce qu'il deGroi; »' il lui promit de faire tous fe' eforts pour ga-- t
gner les Anciens : il les vifita tous, & quand n
il les crut dans les difpofitions , où il les vou-
loit, il convoqua une Affemblée enerale, at
dans laquelle il parla en vrai Mi ionnaire. C
Le P. Pearon prit enfuite la parole , & acheva la
d'ébranler tous les Aflifans ; en quoi il fut de
encore merveilleufement fecondé par Gara- fr
konthié , que le hazard , ou plutôt la divine ne
Providence avoit conduit dans ce Village : de on
forte que d'un confentement unanime on prit &
trois réfolutions , qui furent appuyées de pré- no
fens, & de tout ce qui pouvoit-les rendre irré. &
"vocables. fit

La premiere , de ne plus fouff'rir qu'on que
invoquât publiquement , & de ne plus même ch-
reconnoître A G R E s k o U E a ) pour l'Au- 2ele
teur de la vie : la feconde , de ne plus ap. pon
peller les Jongleurs pour voir les Malades: les
& la troifiér , d'abolir les. danfes fuperfli- frui
tieufes & indécentes. C'étoit là pre que décla- dan
rer autentiquement la Religion Chrétienne Ans
la feule, dont il fRt permis de faire une pro- muei
femion ouverte ; & en effet toute la Bourgade yav
fe rendit depuis très afliduë aux Inifrudions y etc
du Miffionnaire. Il en vrai que la fuite ne des
répondit pas aux efperances , qu'on avoit pu Gvoic
concevoir d'un évenement i bien ménaé; eyam
nais la plupart de ceux , qui fçurent proAter docil
de ce premier rayon de la Gracc, & ne diffe-. Ap
rerent pas trop a fe déclarer Chrétiens , ont étoier
toujours inviolablement gardé les promeffes rieurs
de leur Baptême , & ont meri:é d'être les don

(a) Les iurgns difeat 4rgistoni, & les Iroquois franc
Spublir
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fondateurs d'une des plus floriffantes Chré-

ga.. tientés , qu'ait vûë l'Amerique Septentrion.
and gnale, comme nous le dirons- bientôt.
ou. Le P. Bruyas ne faifoit pas à beaucoup près, Erat dela Rei

ale, autant de fruit dans le Canton d'Onneyouth. ligion dans le
aire, On y avoit apporté quantité d'Eau-de-vie de autres caa.
ieva la Nouvelle York , & l'yvrognerie y caufoit'ofl%

fut des défordres effroyables. D'ailleurs nul Hom-.
ara. me de niarque, & nulle Matronne accreditée
!ine ne s'étoit déclarée en faveur du Miffionnaire;

de on n'alloit pas même écouter fes inffrudions,
prit & toute fa confolation étoit dans un grand

pré. nombre d'Enfans, qu'it baptifoit à la mort,
rre & dont il peuploit le Ciel. Un voya e, que '

fit Garakonthié dans ce Canton , t naître
ion quelque lueur d'efperance que les chofes y
ême changeroient de face, & il ne tint point à ce
Au- zelé Néophyte que les Onneyouths ne ré..
ap. pondillent aux impreffions de la Grace, qui

jes: les follicitoit ; mais il ne retira.prefqu'aucun
rfai- fruit de fon zéle. Tout alloit beaucoup mieux
Cla- dans les trois autres Cantons: l'Eau-de-vie des
se, ~An lois & des Hollandois n'y pénetroit pas

>ro- inuw aifément qu'à Onneyouth. Garakonthié
ade y avoit plus de crédit, les Hurons Chrétiens
mns y étoient en plus grand nombre , & la guerre
ne des Andaffes , où les Iroquois Superieurs
pu avoient fait depuis peu d'affez grandes pertes,
é ayant abbattu leur fierté, les rendoit auffi plus .

3ter dociles.
ffe.. Après les Millions Iroquoifes , celles , qui It dans le
int étoient établies parmi les Algonquins Supe. Nationi A1
fes rieurs, attiroient plus particulierement l'arren-FoT"
les tion de ceux , qui gouvernoient la Nouvelle

Irance. Elles ouvroient un vaae champ à la
publiçarjo» de 1'vangile, & donnoient ua.

vj
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grande liberté au commerce. Le Sault Saing t
467O. Marie en étoiý le centre & pour y fixer les Sau.

vages, les Miflionnaires y firent de grand dé .
frichemens, & y femerent quantité de grains,
dont la culture ne demande as beaucoup de

préparation. Cela leur rul it ,& dans les
deux premieres années ils baptiferent au moins
trois cent Perfonnes , dont les Enfans mori.
bonds firent apparemment le plus grand nom 1
bxq
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HISTOIRE
E T

DESCRIPTION GENERALE
D E L A

NOUVELLE FRANCE,

LIVRE DIXIE'ME.
UELQUE attention ,qu'appor-
t ât M. -de Courcelles à maintenir 1 67r

en paix les-Nations du Canada,
il étoit diflicile qu'elle fubfiftât
lontems parmi tant de Peuples

divers, que le moindre mécontentement- arme
ks uns contre les autres, & qu'une Puiffance
fupérieure ne contient, qu'autant qu'ils la crai.
gnent, ou qu'ils en efperent- quelque chofe.
Par malheur pour le Godverneur Général,.
on necontinuoit.pas,à lui envoyer les-fecours,
gu'on lui avoit promis, & il ne foûtenoit fom
crédit auprès des Sauvages , que par l'afcen-
dant, qu'il avoit fçu prendre. fur eux depuis
eéioni de M, de Tracy contre&Agniçts
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.16 7 1 11 ne put enfin em êcher que les Tfonnow Tc
thouans , les plusé oigés de tous les Iroquois & a
des Habitations Françoifes, ne fe laiffaffent fur I
emporter au penchant, qui les entraînoit à toit
faire la guerre. rent

tuerre entre Lorfqu'on s'y attendoit le moins, ils attaque. parti
les Sauvagess rent les Pouteojatamis. M de Courcelles en fut c
conduite de fut bientôt infrait, & leur fit dire qu'il trou.. Prifc

M. en Cr,~, voit fort mauvais que , malgré fes ordres , & fur IL
vccafion. contre la parole , qu'ils lui avoient donnée, peut-

& atteaée par ferm ,nt, ils euffent ofé attaquer pas c
un Peuple pacifique, & qui fe repofoit fur la pouff
foy des Traités : qu'il ne fouffriroit pas qu'ils befoil
troublaffent une paix, qu'ils devoient rec. Ce

pe er comme fon ouvrage : qu'il vouloit qu'ils lui pr
lui renifIent les Prifonniers , qu'ils avoient quitté
faits fur fes Alliés, & que s'ils refufoient de qui 1'-
les lui envoyer fains & en bon état, il iroit les de rec
leur arracher des mains , & traiter leur Can. & en
ton , comme il avoit fait celui d'Agnier. etoir

Une Commation fi fiere irrita leç Tfonnon- plus d
thouans: ils demanderent fi tous les Peu ples illuffr
de ce grand Continent, dès que les Miflion. tême
iiaires s'étoient établis chez eux , devenaient ié F
Sujets des Francois , & s'il n'étoit plus permis puis r
de tirer rai'fon des infultes , qu'on recevoir Louis
Que les Cantons Iroquois avoient fait la paix phyte.
avec Ononthio , mais que pour cela ils ne Chréti
prétendoient pas être devenus fes Vafiux; rette,
qu'ils prriroiet plûtôt , que de donner la moin- Ce
dre atteinte à leur liberté & à leur indépen- part de
dance, & qu'on pouvoir fe fouvenir qu'ils tianifr
avoient plus d'une fois fait fentir aux François dans k
qu'ils n'étoient point des Alliés , qu'on dût felon I
traiter avec tant de hauteur ai des nemiz terent
à sngrifer çtte. T
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Tout cela fe difoir néanmoins en particulier, 1 67 .

.Ois & avant qu'on eût fait de ferieufes reflexions
.,n fur les fuites d'une rupture , à laquelle on n'é-.
à toit point préparé. Les Tfconnonthouans tin-.

rent confeil'pour déliberer mûrement fur le
ti. parti, qu'ils devoient prendre, & le réCiltat
tn fut qu'on enverroit à M. de CourCelles huit
. Prifonniers, de trente-cinq , qu'on avoit fait
& fur les Pouteouatamis. Le (énéral crut , ou Et

ée, peut-être femblant de croire qu'il n'y en avoir
uet pas davantage, & ne jugea pas à propos de
X la pouffer à bout des Gens, qu'il avoit encore

befoin de ménager.
r~c. Ce fut le Grand Chef des Goyogouins, qui laptême

lui préfenta les Captifs, & quand il fe fut ac. Grand Che£
sent quitté de fa Commiffion , il déclara que cedes Goyo-
t de qui l'avoit egagé à s'en charger , étoit le défit gouns,
t les de recevoir le Baptême des mains de l'Evêque,
Can. & en prefence de fon Pere Ononthio. Ce Chef

etoit le même , dont nous avons déja parlé
non- plus d'une fois , & après Garaxonthié, le plus

ples illuffre Iroquois des cinq Cantons. Le Bap-.
îon. teme lui fut admîniftré avec toute la folem.
>ient ité Poflîble : M. Talon , qui étoit arrive de-
ýrmis puis peu, le tint fur les Fonts , & le nomma
,oit! Louis ; après quoi il Et au nom de ce Néo-

paix plyte, un grand feflin à tous les Sauvages
Is ne Chrétiens, qui fe trouverent a Quebec, à Lo-
a rette, & à Syllery.
oin- 'Ce fut auf-i vers ce même tems, que la p-lû-. tes Troquois
pen. part des Agniers, qui avoientenbraffé le Cnrf-Chrétiens on-

qils tianifme, prévoyant qu'ils n'auroient jamais gn ta orr-l l leur d leur Pays.nçois dans leur Pays une liberté entiere de vivre
n dût felon les Maximes de leur Religion, projet-.

terent d'aller vivre avec les Hurens de Lo.-
çtte. De ce nombre érgit une EgFg' n difi
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671-, guée par la ualité d'Oyander, qui lui don
noit un grand crédit dans fon Canton, & le
droit d'affifter aux Confeils les plus fecrets, quc
Ses Parens la troubloient dans fes dévotions,
& elle leur déclara enfin qu'elle étoit refoluë d
de defcendre à Quebec, pour y finir fes jours
avec les Chrétiens. On n'omit rien ur lui
faire changer de deffein, & après bien des cf. trs
forts inutiles , on la dégrada en plein Confeil.
Bien loin d'être fenfible à cet affront , elle Lr
n'en témoigna que plus d'ardeur pour fe pro. aveccurer lalibe vivre en Chrétienne, qu'elle ,
défefperoit de trouver dans fa Patrie, & elle
fe rendit à Lorette, où elle foûtint jufqu'au tali
bout la généreufe démaiche, qu'elle venoit de
faite. paro

Converrion La converfion d'une autre Femme du m bême -
Anguliered'u-Cinton a quelque choCe d'affez merveilleux,

pour trouver place dans une Hifloire , ou]J reco
rne fuis propofé de ne rien omettre de remar-
quable , qui puilfe édifier mes Ledeurs, & dé. fi
tromper ceux , auprès defquels l'on a fort mal d'abc
a propos publié que les Sauvages s'étoient ren- em
dus fourds à la voix des Prédicateurs de l'E-
vangile. Cette Femme faifant voyage, tomba iugea
dans un Parti de Mahingans, dont elle recut
deux ou trois coups de hache fur la tête. Elle Sud
fe fentit auflitôt infpirée d'avoir recours au fie de
Dieu des Chrétiens, & le conjura de ne point a d
permettre qu'elle mourût fans Baptême.

A peine avoit-elle fini fa Priere , qu'elle ne
vit plus d'Ennem.is, & jamais elle n'a pu dire ki
ce qu'ils étoient devenus , quoiqu'elle n'eût y
pas perdu la connoiffance un feul moment. e K
ElIe fe trouva même affez de force & de co' evab
page poux Lc tråacr jufqu'à La. ßourgade ,
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dct tonta fon aventure au P. Pearron, & luiajoûta 67& l qu'elle feroit bien alCe de Ce retirer à Lorette,
.rets. parce qu'elle n'ofoit pas fe promettre.une gran-
ons, de fidélité, fi elle demeuroit parmi Ces Parens.

folué Le Miffionnaire fe donna tout le tems de l'é-
jours prouver & de l'inftruire ; il la trouva docile &
r lui ferme dans fa réfolution , elle recouvra en
es ef- très-peu de tems une fanté parfaite , elle gagna
nfeil. fon Mari, & l'engagea de l'accompagner à

tele Lorette , od ils furent baptifés l'un & l'autre,
pro- avec une petite Fille, qu'ils avaient.

lu'elle M. de Courcelles, qu'on avoit foin d'in- Commence
ele tmire de tout , fut charmé de voir les Néo- ment de la

fqu'a phytes Iroquois dans le dcffein de s'établir Saulr s
t parmi les François ; il comprit que leur nomz- Louis.

bre augmentant , il s'en pourroit former une
nemet Peuplade, qui , avec le tems , Cerviroit. de

ileux , batriere contre les Cantons mêmes, fi la guerre :
O, jc recommençoit. Il reçut donc à bras ouverts

-emat' tous ceux , qui Ce préfenterent, & eut grand
& foin qu'ils ne manquaffent de rien. Ils étoient

rt mal dabord en affez petit nombre -,mais peu de
nt rei- tems après , le P. BONIFACE lui ayant amené
le l'E- pluftears Familles au Canton d'A gniers, il
tomba jugea à propos de les féparer des Hurons, &
. recut de ls lacer vis à-vis de Montreal 4u côté da
:e. Elk Sud, ans un endroit., qu'on appelle la Prai..
urs a" rie de 14 Magdclaine. J'ai dit dans mon Jonr.-
polt ual de quelle maniere cette Peuplade a été
-. tranfportée auprès du Sault S. Louis , & que,

elle re quoique placée préfentement deux lieuës plus
pu die haut, elle porte toujours le nom de ce Sault., Me!bres, qt14

i n eut D'autre part quantité de Peuples de la Lan- prend M. Ta
omet-t ge Algonquine , qui fe reconnoiffoient re- on our af

ïc rerâàliFrrance1e co' devables aux François du repos, dont ils joii if- ao lF Nord

ç; foicat, s'attacherent à cux beauçoup plus 'tZd- 4u Cauada,
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6 tement , qu'ils n'avoient fait jufques-là, & M. mis

Talon crut devoir profiter de cette difpofition Qua
favorable pour établir les droits de la Courot. & ai
ne fur les Quartiers le plus reculés du Canada, Mici
Il en avoit conçu le deffein dès fon premier me i
voyage, & avant que de partir de France pour cort
,venir reprendre fon Employ , il en avoit écrit enh,
à M. de Courcelles , & lu avoit marqué qu'il que c
feroit à propos d'envoyer aux Nations du le
Nord & de l'Oueft un Homme, qui en fet Gens
tonna, afin de les engager à fe trouveà par avert
Députés dans un lieu commode , où l'on put Inis,
traiter avec eux fuivant les intentions du Roy, Ce

Perfonne n'éroit plus propre pour cette ina. tinq
portante Commiflion, qu'un Voyageur, nomw mais

mné Nicolas PERROT : c'étoit un Homme d'ef. qui fa
prit, d'affez bonne Famille, & qui avoit quel. our c
que étude. La néceffité l'avoit obligé de e des L
nettre au fervice des Jefuites, ce qui lui avoit rés, a

donné occafion de traiter avec la plûpart des raren.
Peuples du Canada, & d'apprendre leur Lan. faire i
gue. Il s'ei éroit fait eftimer, & peu à peu a Je ne,
s'étoit infinné dans leur cfprit de telle forte, tain
qu'il leur perfuadoit aifément tout ce qu'il vou. vedte
loit. M. de Courcelles jetta les yeux fur lui te tem
Pour la négociation, dont il s'agiffoit ; M. moi-r
Talon étant débarqué à Quebec fur ces entre. mis for
faites, aprouv a ce choix , & fit partir PerroC der, q
avecde bonnes inftru&ions. Sauvag

1u trand Ce Député vifita toutes les Nations du Nord, Quo
bief des avec qui nous avions quelque commerce., & infruir
aai• les invita à fe trouver au printems fuivant au des Fr-

Sault Sainte Marie, où le Grand Ononthio qui lui
des François, c'ef-à-dire , le Roy de France, marche
leur enverroit un de fes Capitaines, qui leut vant de
4iclareroit fcs volontés. Tous lui ayant grQ- crüm



SE A AN. FR c r. Lv. . 35,&M. nis d'y envoyer des Députés, il paffa aux>fition Quartiers de l'Oueft mais il rabatit au'$ud 1 6 1.
>uron. & alla jufqu'à Chicagou , dans le fond du Lacanada, Michigan , ou étoient alors les Miamis. Coin.-emier me il approchoit de leur Village avec une E..pour corte de Pouteatamis, qu'on fui avoir donnée
t écrit en palfant par la Baye , parce qu'il y avoit q uel-
qui que commencement de guerre entre les Siouxns du & les Mafcoutins, une Trouppe de jeunes,n fut Gens de cette Efcorte fe d'acha, our aller

-à par avertir de fon arrivée le Grand Chef des Mia-->n put rnis, qui fe nommoit TETINCHOUA. 
,

Roy, Ce Chef pouvoit mettre fur pied quatre àe ima. tinq mille Combattans , & ne marc oit ja-nomw mais, qu avec une Garde de quarante Soldatsd'ef. qui faifoient auffi jour & nuit la Sentinelle au-uel« tour de fa Cabanne, quand il y étoit. Perrote des Mémoires duquel j'ai tiré ces particulari.avoit tes, ajoute que Tetinchona fe communiquoit,rt des rarement à fes Sujets, fe contentant' de leurLan. faire intimer Ces ordres par un de fes Officiers,leu Je ne garantis point ces faits mais il eft cer-.orte tain ue , fi Perrot n'a point un peu ajoûté à kvu vérte , les chofes ont beaucoup changé depuisir lui re tems-là : il ea cependant vrai, & j'en ai étéM. moi-même le témoin , que les Chefs des Mia.ntrc. mis font plus refpedés, & moins aifés à abor.erroC der, que ceux de la plûpart des autres NationsSauvages du Canada.ord, Quoiqu'il en foit, Tetinchoua, dit Perrot, Reception;, ftruit de larrivée d'un Envoyé du Général u'il fait à atau des François, voulut lui faire une reception nêral.nthio qui lui donnât une idée dé fa ýuifalnce. Il fi'
nce marcher un Détachement po &À ller au de..leu( vant de lui, & ordonna n le recût en?iQ- cr;ixiar. Le a ç eor4

ji
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de Bataille, tous les Soldats étant parés de plu en
mages , armés de toutes piéces , & de teims en fonn
tens faifant les cris de guerre. Les Pouteouata. mais
mis, qui efcortoient Perrot, les voyant venir pouv
en cet écuipage, Ce préparerent à les recevoir mit
de la meme maniere , & Perrot fe mit à leur les 1V
tête. Quand les deux Troupes furent en pré. rende
fence, elles s'arrêterent comme pour prendre habit
haleine , puis tout-à-coup celle de Perrot chez
prit fur la droite , les Miamis prirent fur la Ce qu
gauche , courant tous à la file comme s'ils eur. Sauv-
lent voulu prendre leur avantage pour fe qui %.
charger. Mr

Mais les Miamis s'étant recourbés en arc, les tions c
Pouteoiatamis re trouverene inveffis de toutes tansd
parts. Alors les uhs & les autres jetter entde Luffor
grands cris, qui furent le fignal d'une efpéce velle
de combat. Les Miamis firent une décharge aumo
de leurs fufils, où il n'y avoit que de la poudre, lon fp
& les Pouteouatamis leur répondirent de mê- ks Pay
ie; après quoi on fe mêla, le Caffe.tête àla fous 1-

main , tous les coups portant fur lesCaffe-têres. comme
On fit enfuite la paix ; les Miamis préfenterent fit en:
le Calumet à Perrot, & le conduifirent avec donné
toute Con Efcorte dans la principale Bourga. la puiff
de , oì le Grand Chef luiP'Tigna une Garde dc der qu'
cinquante Hommes ,ie regala fpendidement, avantag
à la maniere du Pays , & lui donna le diverti. tel Mor
fement du Jeu de la Croffe. .'il, en

Prire die p.. Perrot , après avoir paffé quelques jours chez M.c
teflion de tous les Miamis , & traité, avec leur Chef, fuivant mots,
lcs environs Ces inffru&ions, retourna au Sault Sainte Ma- tout le 1
des Lacs. rie : Tetinchoua vouloit l'y accompagner en propofé

perfonne ; mais on grand âge & Ces infirmi- le P. Ah
tés firent craindre à Ces Sujets qu'il ne pût réfi. noit de
vr aux fatigues d ce voïage, & iIs l'engagce & préf
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pl ? tent a reffer chez lui il ne députa mêne per-p

se fonne de fa Nation à l'Afemble Générale 67
ata. mais il donna aux Pouteouatamis un plein

,enir pouvoir pour agir en fon nom. Le tems ne per.voir mit pas apparemment à Perrot d'aller inviter
leur les Mafcoutins & les Kicapous à fe trouverauré.. rendez-vous, encore moins les Illinois, quiidre ihabitoient alors les bords du Miciffipi, &
trot chez lefquels on n'avoit point encore pénétré.r la Ce qui ea certain , c'eft qu'il n'y parut aucun
eur. Sauvage de ces trois Nations , ni Perfonneçe qui les reprefentât.

Mais on y vit des Députés de toutes les Na-
le tions du Nord , & même des Monfonis, Habi-.

utes tans du fond de la Baye d'Hudfon. Le Sieur Sc-
tde Luffon Subdélégué de l'Intendant de la Nou

'éce velle France , (~ rendit au Sault Sainte Mariearge au mois de May 1671. chargé d'une Commif..
ire, lion fpeciale pour prendre pofellion de tous
me- - ks Pays occupés par ces Peuples , & les mettre
àla fous la proceâion du Roy. La Cérémonie -
>tes. commença par un Difcours , que le P. Allouezr fit en Algonquin , & dans lequel , après avoir
vec donné à tous ces Sauvages une arande idée dega. la puiffance du Roy, il tâcha Je leur perfua.-e de der qu'il ne leur pouvoit rien arriver de plusnt, avantageux, que de mériter la rotedion d'un
rtif. tel Monarque, ce qu'ils obtien roient, ajoûta,nil, en le reconnoiffant pour leur Grand Chef.

:hez M. de St. Luffon parla enfuite en peu de
an: mots, & finitrs en demandant, fi
a.. tout le Monde conrentoit à ce qui venoir d'être
en propofé ? Comme il avoit parlé en Francois

mi. le P. Allouez repeta en Algonquin ce qu'il ve-fig. noit de dire, & tous répondirent d'abord par
a,,. ks préfns, & puis par de grands cris de Vie



le Roy. Alors le Commiffaire fit creufer pa deC V
7 ' Perrot deux trous en Terre , & planter dans & -1

l'un un grand poteau de Cédre, & dans l'autre Géne
une Croix de même matiere, tandis qu'on ql
chantoit le Vexilla. Enfuite on attacha a i
poteau & à la Croix les Armes de France,
puis on entonna l'Exaudiat. Cela fait M. de peC
S. Luffon déclara par la bouche du P. Allouez Aini
qu'il mettoit tout le Pays en la main du Roy, Col
& tous les .Habitans fous la proteéton de Sa oya
Majeffé. voir

Les Députés s'écrierent tous qu'ils ne vou i
loient plus avoir d'autre Pere , que le Grand rappe
Onoîuthio des François , & le Subdélégué, RY•
après les avoir beaucoup careffés , les aiura la le

ue ce Prince ne les laifferoit jamais man uer dce
2e rien , tandis qu'ils lui garderoient la dé. 21f

lité, qu'ils venoient dg lui promettre. Le tout
minit par le Te Deum , précédé & fuivi de plu. En

fieurs décharges de Moufqueterie , à quoi il ne sont'
faut point douter qu'on n'ajoùtât, fuivant la na ja
coûtume , un grand feffin. irer

ois Saint Luffon, immédiatement avant que de point
s'établiffenc fe rendre à Sainte Marie, avoit fait par ordre '
fur les Terres de M. Talon un voyage à la Côte Méridion. Mais
des François' nale du Canada , & avoit trouvé les bords du evanc
& uoiqu'il Kiñibequi & toute la Côte de la Mer, femés tourne

vèculeo enun D
bonne intelli- d'Habitations Angloifes , bien bâties, & en
gence avec très-bon état. Il fut par-tout fort bien reçu ; les que a
eux , on enga- deux Cours de France & d'Angleterre étoient quette
ge le Roy trs-nis & les fea
d'Angleterre alors très-unies, & depuis le Traité de Breda,s

les en rap. ces deux Nations n'avoient rien eu à démêler l r
eeller. en0erble dans l'Amérique. Le Sieur de Saint te d

Luffon ne laiffa pas d'avertir ces Habitans tantd'

qu'ils étoient fur le Terrein du Roy de France avant;
mais i4 lui répondiraçt qu'ils écoicut chaes 9"
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t pg de vivre fous l'obéiffance d'un fi grand Roy
dans & qu'ils le prioient d'affûrer le Gouverneur

Général & l'Intendant de la Nouvelle France,
qu'on' qu'ils Ce comporteroient toujours en Sujets
a an ts-fidéles & très-foumis.

ance. Il ei néanmoins vraifemblable qu'ils furent
t d' peu de trems après rapellés dans la Nouvelle

louez nleterre & la Lettre de M. Talon à M.
oy Co ert , d'od j'ai tiré ces circonilances des
e Sa voyages de M. de Saint Luffon , faifant entre-

voir que l'Intendant doutoit un peu de la fin..
vou cérité des Anglois, donne lieu de juger que ce
tandl rappel fe fit fur les remontrances du Confeil dta
gu, Roy. u moins eflil certain que dès ce tems-a

adûra là le Kinibequi étoit regardé comme faifant
i uer dece côté-là la féparation des deux Colonies,

dé. ainfi qu'il avoit été reglé par le Traité dç
tout Breda.

plu. Enfin cette même année les Hurons Tion. Let Hutoe
ilne aontatez, las de mener-une vie errante, qui A.Michilija,at la n'a jamais été du goût de cette Nation , s'éta. kac,

blirent à Michillimakinac :.ils ne fe placerent
ue de point dans l'Ifle même', qui porte ce nom , &
irdre qui l'a donné à une partie du Continent voifinlion. mais fut une pointe de ce Continent, laquelle
is du avance au Sud, & regarde une autre pointe
eé tournée au Nord. Ces deux pointes forment
& en un Détroit, par où le Lac Huron communi.
: ; les que avec le Lac Michigan. Ce fut le P. Mar-
oient quette, qui amena les Hurons dans ce Pofte,
:eda, & les y xa.
mêler Il n'ef pas aifé de fçavoir par quelle raifon . Phenom&
saint ce Millionnaire le choifit préferablement à es Ifnguliers.

uieans tant d'autres , qui paroiffoient beaucoup plus far les Marées
ance avantageux pour un pareil Etabliffement. Il &frles Coa.

m a latlg lu-même dans fes M'moires, com, a
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me d'un lieu fort inconimode, & où le froi
eR excedfif, ce qui vient fans doute de ce que le
les trois Lacs, entre lefquels il fe trouve, & A
dont le moindre (a) a trois cent lieuës de
circuit , fans compter une Baye ( b ) de vint er
huit lieuës de profondeur , qui s'y décharge> d
font ordinairement agités de vents très-impé.
tupeux.

Le P. Marquette ajoute que l'inégalité des
Marées dérange beaucoup la navication de C-
cçs Lacs: en effet j'ai déja obfervé qu'elles &r
n'ont rien de reglé, & qu'elles font aflez for. d'-
tes en quelques endroits. Aux environs de l
perite Ile de Michillimakinac elles montent dor
& defçendent une fois en vint-quatre heures k r
aux pleines & aux nouvelles Lunes , & elles
portent toujours dans le Lac Michigan. Il n'eR Courn'av
pas même douteux qu'indépendamment des
Marées , il n'y ait un Courant , qui porte du
toujours du Lac Huron dans le dernier, ce
qui eft apparemment caufé par des fources, re
telles qu'on en trouve aflz fouvent en pleine large
Mer. ne'cel

Ce Courant n'empêche pourtant pas le Cou- le A
rant naturel du Michigan , lequel décharge creuf
fes eaùx dans le Lac Huron , auffi-bien que remar
le Lac Superieur. Le premier de ces deux Cou.
rans, c'en-à-dire, celui du Lac Huron dans je&ut
le Lac Michigan, eR plus fenfible , quand le Roche
vent foufle de la partie oppofée , qui eft celle deur d
du Sud , & l'on a-vCt alors des glaces portées rie , f
de celui-là dans celui-ci avec autant de vîtelfe, ieus
que le feroit un Navire, qui auroit le vent ce qui
en poupe. On fçait que la même chofe arrive
au canal de Bahama. "A l

fa) Le Michigan. (b ) La Baye des Puants. encei
Tom.
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le froil ,e P. Marquette oberve encore que dans i , 7

Sce que le Détroit , par od le Lac Superieur fe jette
ive, & dans le Lac Huron , il y a fous l'eau des cou--
uës de rans en grand nombre , & fi forts , qu'ils

de vint emportent quelquefois les filets des Pêcheurs,
harge, d'où il conje&ure que ce grand Lac décharge
-impf une partie de fes eaux dans le Michigan pr

des Canaux fouterrains, qu'il s'eff creufJs,
.té des de la même maniere , qu'on juge que la Mer
ion de Cafpienne communique avec le Pont Euxin,
1u'elles & celui-ci avec la Méditerranée- & cela ef:
ez for- d'autant plus vraifemblable , que le Lac Su-
s de la perieur recevant au moins quarante Rivieres,
intent dont il y en a dix ou douze aufi larges , qué
heures le Détroit même, il ne rendroit pas à beau-.
t elles coup près, autant d'eau, qu'il en reçoit , s'il
Il n'e n'avoit point d'autre iffië, que ce Canal.
nt des il me paroîr qu'il faut dire la même chofe

porte du Michigan, lequel outre les eaux de la
cr, ce grande Baye, reçoit encore un grand nom--

urces, bre de Rivieres , dont plufieurs font très-
pleine larges , & viennent de fort loin. Car il faut

néceflairement qu'outre fa décharge vifi-.
e Cou- ble dans le Lac Huron, il s'en foit encore

-charge creufé fous Terre , comme je viens de le
0n que remarquer du Lac Superieur , au fuiet duquel
x Con' on a fait une découverte, qui fortifie la con-.
n dans je&ute du P. Marquette. C'eff que tous les
aand le Rochers, qu'on trouve à une certaine profon.
ft celle deur dans le Détroit du Sault de Sainte Ma-

onéeeS rie, font percés comme des éponges , & plu.
viteffe fleurs mêmes creufés en forme de Grottes
e vent ce qui paroît venir des Courans , dont j'ai
:arnv parlé,

A la fin de l'année précedente, & au com- Pbénon'é2cs
aants. encement de celle-ci, il arriva quelque chofer"'gulrs.

Tom. I J L
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d'afTez fingulier dans cette partie du Canada.

7 I L'hyver n'y commença qu'a la mi - Janvier
167 1. & finit à la mi-Mars; ce qui étoit fans
exemple; &.cesdeux termes furent marqués par
des Phénoménes , qui futprirent beaucoup les
Sauvages, Le vint-uniéme de Janvier il parut me
dans la Baye deux Parelies environ deux heu. r
res avant le coucher du Soleil : ils -étoient
accompagnés d'un croiflant, dont les cornes
étoient en haut. Le vrai Soleil étoit également
éloigné de l'un & de l'autre Parelie ; un petit Je
nuage, qui avoit toutes les couleurà de l'Arc-
en-Ciel, mais fort tranfparent , couvroit un
des deux., & l'obfcurciffoit un peu, & une & c
grande lueur faifoit aufli à l'autre une efpecc
de voile. Les Sauvages crurent que c'étoit un m
figne infàillible de froid , & il gela exceffive-
nent le lendemain. u

Le douzième du mois de Mars fuivant, on rior
vit trois Parclies en trois endroits differens, que
& qui differoient aufli par rapport à leur pofi.

ion , à leur nombre, & au tems , auquel ils Cycle
parurent. A Michillimakinac la diftance ap. dans
parente des. trois Soleils, qu'on y apperçut, paroi
toit d'unç demie-lieuë; l'un des deux Pare- rarerr

lies n'étoit guere, que comme une Iris de Pare,
forme ovale, coironnée d'un filet d'or:lautre il dur
étoit fi éclattant, qu'on eût eu de la peine à fat
le difcerner du vrai Soleil , fans une bande Arcs
de couleur d'écarlatte , qui le bordoit du côté Cycle
oppofé à celui-ci. Ce Phénoméne dura plu' Au
fieurs jours, on le voyoit le matin peu après Soleis
le lever du- Soleil, & le Coir avant fon coucher. nais t
Le Mémoire , qui rapporte le fait, ajoute la fois
que celui des deux Parelies, qui le matin ctoit éto a
a4 Midi, £C voyoir le icQ au Septa-trion, a p



nada. N TANCE. 24t;viet ue l'autre prenoit fa place; mais il y a bien-f e l'apparence qu'ils change I 7gure que de poßtion.
ýs par Dans- ITfle Manitoualin ' o il y avoitîP les quantité de Sauvages Saulteurs en hyverne..
he. ment, trois Soleils parurent vers le Couchant

ouent fur une ligne parallele à la Terre ; ils étoient
or éux en randeur , le véritable à l'Ouef.
ornes Sud-Ouef}; un des deux Parelies à l'Oueflment & l'autre au Sud-Oueff On vit en même reinspetit .HenieCecm'Ar ux Hemi-Cycles paralleles à l'Horifon. Ils

)iuun etoient de couleur bleue à leur centre, de cou.leur d'aurore au-deffus & d'un gris obfcur
& cendré àla circonference. Le Ciel o unýfncccto ui un peu chargé de ce côté_là , & par tout ailleursmeme il n'étoit pas fort- frein, quoiqu'onn'apperçut aucun nuage.

Un quart de cercle perpendiculaire à l'Ho.er on rifon ayant à peu pres les mêmes couleurs.ens, que les Parelies , touchoit celui, qui étoit au.poli Sud-Oueft; puis coupant un des deux Hemi-.'ce ii Cycles paralleles à l'Horizon , alloit fe perdreCe ap dans l'autre. Quelquefois les trois Soleils dit.paroiffoient; mais le véritable e cachoit plusPare rarement, que les autres. Enfin un troifiémeris de Parelie d e fit voir au-defflus d soleil; maisl'ae dura peu. Les deux premiers en difparoif-ene fant pour la derniere fois , laifferent deuxA rcs-en Ciel fort lumineux, & les deux Hemi.1 cotE Cycles refferent encore lontems après.
l Au Sault Sainte Marie on vit un matin trois

uc Soleils , comme aux deux autres endroits.a ais un peu a rès midi il en parut huit tout àaJutC la fois, rangé s en cet ordre. Le vrai Soleiln roit au centre d'un cercle, formédes couleurslris ; quatre Parelics partageoient ce cer.
Lij
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cle en quatre parties égales, & étoient pofis
I 67 1 perpendiculairement & horizontalement. Un

autre cercle femblable au premier pour les jar

couleurs , mais beaucoup plus grand , paifoit des

par le centre du veritable Soleil, qui en occ. ca
poit le haut , & tmois autres Parelies le divi. un
foient avec lui , comme les quatre premiers di. mer
vifoient le petit cercle. Les Sauvages s'unagr.
nerent que tous ces Parelies étoient les Fem.
mes du vrai Soleil, qui avoit bien voulu neu
fe faire voir aux Hommes avec toutes fes & d

Compagnes j mais on les détrompa en leur

expliquant ces Phénoménes d'une maniere na-
tutelle , & cela donna occafion de leur faire repr

çonnoître que cet Aftre n'étoit rien moins, le cà
qu'un Génie , comme ils fe l'imagnoient. cure

projet d'un Sur la fin de cette année les Iroquois ter- ten:
Fort a cata- minerent heureufement la guerre , qu'ils fai-

rocouy.fo n
r foient depuis plufieurs annees aux Andaftes, bec

1 6 7 2.. t aux Chaouanons , leurs Voifins. Les fuccès Col-
avoient été allez lontems partagés : enfin ces n n

deux Peuples furent prefqu'entiérement exter-

minés, & les Vainqueurs incorporerent dans nier
leurs Cantons, furtout dans celui de Tfon. nir

nonthouan , un grand nombrç de Captifs, cou

qu'ils avoient faits fur l'un & fur l'autre, Telle con
a toujours été reur politique , de réparer aux

dépens de leurs Ennemis les brêches , que la

guerre avoit faites à leur Nation. fon
Alors M. de Courcelles perfuadé plus quç p

jamais de la néceffité d'oppofer une bartiere a
un Peuple i~nquiet , qui ri'avoit plus d'occue ets
pation/au dehors , & dont la puiffance & la

réputation augmentoient chaque jour, fit dire

aux principaux Chefs des Cantons qu'il avoir Fron
Enz ~afare importarte à leur çommuniquer,
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>f & qu'il iroit inceffammcnt les attendre à Ca-

ries iarocouy. Ils s'y rendirent en grand nombre , 6 7ares & le General après leur avoir fait de gran-
aco des carefes & de fort beau± préfens, leur dé-

clara qu'il avoit dedein de bâtir en ce lieu-là
un Fort , où ils p*uflent venir'plus coinmodé.

rs d ment faire la Traite avec les rancois .
Ils ne s'apperçurent pas d'abord que , fous M. de Cour.Fem prétexte de chercher leur utilité, le Gouver- celles retour.

Oule neur n'avoit en vûë , que de les tenir en bride ne en France:

leur & de s'affrcr un entrepôt pour Ces vivres ° bâtir.sFrti:

re na. fes urntens , au cas qu'ils l'obligeaffent à cararocouy.
rei. reprendre les armes. Ils répondirent donc que
fas ce projet leur paroiffoit bien imagine, & fdr
:is, le champ les mefures furent p'rifes pour l'exé-t.cuter; mais M. de Courcelle*n'en eut pas le

te.t tems. Nous avons vû qu'il avoit demandé
as s, fon rappel en France , & en arrivant à Que-ates, bec;, au retour de Catarocouy , il trouva le
.. e Comte de Frontenac , qui venoit le relever.
1n es5 Il n'eut pas de peine à lui faire goûter le de'-

dans fein, qui lui avoit fait entreprendre Con der-
ITou. nier voyage, & dès le printems fuivant, le

.s nouveau General fe rendit à Catarocony , fit
p conftruire le Fort , qui a lontems ?orté ConTelle nom , auffi-bien que le Lac (a) a l'entrée.r aux duquel il eft fitué.
gue la M. Talon de on côté ne s'endormoit pas , M. Talon

fon zéle a&if & vigilant ne lui permettoit demande foa
is quç point de demeurer un feul jour oifif, & Con rappel en
Îere a genie fuperieur n'enfantoit que de grands pro- France , &

locc jets; mais les dégoûts, qu'il continuoit d'ef- pou .

ft dire fuyer de la part de M. de Courcelles & ceux,
avoiV quil previt , que lui donneroit le Comte de

.r Frontenac, dont il ne tarda point à connoître1quen a LeLcOnaae(a) Le Lac, Ontario.

I
L ilj
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le caratére, le firent penfer de nouveau à l
retraite. Il jugea qu'il y auroit de l'impru-
dence à fe commettre avec ce General dans
une Colonie , trop petite pour donner des
occupations féparées à dcux Hommes , qui
n'étoient pas d'humeur à dépendre l'un de
l'autre, &par confequent à agiren tout avec
ce concert , qui demande qu'on fe relâche,
& qu'on céde quelquefois.

cara&re de Tout bien confideré, le départ de M. de
M. de Cour- Courcelles fut une vraye perte pour -la Nou-
ee11es. velle France. S'il n'avoit pas des qualités aufli

éminentes , que fon Sacceffeur , il n'eut que
les *ioindres de Ces défauts , & fes paffions
étoiet beaucoup moins vives. Il alloit fincé.
rement au birn: fes préventions contre les
Ecclefiaffiques & les Millionnaires ne l'e.mpê-
cherent jamais de leur marquer de la confiance
dans les oc'cafions, où il les croyoit nécef-
faires , ou utiles, & de.lesautorifer dans tou.
,tes les Fondions de leur Miniflere. Enfin fon <
experience , fa fermeté, & la fageffe, avec
laquelle il gouverna , l'avoient rendu cher
aux François, & le faifoient refpeder des Sau. C
vages. Ily a bien de l'apparence que la paix C
du Canada n'auroit jamais été troublée , fi n
ceux, qui vinrent après 'lui, -étoient entrés
dans-fes vûës, &-avoient Luivi les traces ,qu'il
leur avoit marquées.

Cara&redu Louis. de BuADjE, Comte de FaONTENAC,
cornre de fon Succeffeur, étoit Lieutenant General des 

Yrona Armées du Roy , & petit- Fils d'un Chevalier ofou Succi-
Leur. -des Ordres ,qui pendant la guerre de la Ligue m

s'étoit diftingué par fon attachement pour fon ur
Souverain légitime, & avoit merité la con- T.
fiance du Grand Henry. Cclui- ci avoit le 



lrE t A N. F IR A N CE. L-v y. X. 2,47u àa oeur encore plus grand , que la naiffance
mpr- Jefprit vif, pénetrant , ferme , fecond, & 671.

ai dans fort cultivé ; mais il étoit fufceptible des plus
er des injuaftes préventions, & capable de les porter
, qui fort loin. Il vouloit dominer feul, & i n'ct

'un de rien qu'il ne fit pour écarter:ceux, qu'il crai-
it avec noir de trouver en fon chemin. Sa valeur &
:lâche, a capacité étoient égales; perfonne ne fçut

mieux prendre Cur les Peuples, qu'il gouverna,
M. de ou avec qui il eut à traiter , cet atcendant-i

a Nou- nécefaire pour les retenir dans le devoir &
:és auIi le refpe&. Il gagna , quand il le voulut
: que l'amitié des François .& de leurs Alliés , &

.uo q C pjamais General n'a traité Ces Ennenjis avec
X fincé. p lus de hauteur & de'Nobleffe. Ses vues pour
atre les l'agrandiffement de la Colonie éroient gran-

e.mpd. des& jules , & il ne tint pas à lui qu'on n'on-
nfiance vnt les yeux fur les avantages, qu'en pouvoit
nécef. retirer le Royaume; mais fes préjugés empê-

ns tou. cherent.quelquefois l'exécution des projets',
fin fon qui dépendoient de lui. On avoitde la peine

t, avec a concilier la régularité, & même la pieté
u che.r dont il faifoit profeffion, avec cette aigreur&
es Sau. cet acharnement , qu'il témoignoit contre
la pair ceux, qui lui faifoient ombrage, ou qu'il

>îée , fi n aimoit point ; & il donna lieu de -juger
entres dans une des plus importantes occafions de

s qu'il fa vie, que fon ambition, & le detir decan..
ferver fon autorité, avoient plus de pouvoir

TENAC, fu lui , que le zéle du bien public. C'eifqu'il.
eral des n'eft point de vertu, qui·ne Ce démente, quarra
2evalie on a laifé prendre le deffus à une paffion do..
a Ligue ininante. Le Comte -de Frontrenc eût pû être
our 'on un grand Prince, - i le Ciel l'avoit.placé-fur le
la con. Thrône ; mais il a- ait des défauts dangereux

avoit l dans un fujet, qui na-s'cft pas bien perfuedé
L iiij
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67 z.que (a gloire confiffe à tout facrifier pour le te

fervice de fon Souvcrain , & pour I'utilité '
publique.

Découvcrt. Cependant M. Talon employoit le peu de Tc
du Mici tems, qu'il avoit à reffer dans la Colonie, t

d'une maniere bien capable de s'y faire regret- 1'
ter. Après avoir établi le droit du Roy' (on f
Maître jufqu'aux extrémités du Nord , & fort p
avant à l'Oueft, il entreprit de faire de nou- le
vellcs découvertes. On fçavoit en general,
par le rapport des Sauvages , qu'il y avoit à q
-'Occident de la Nouvelle France un grand &
Fleuve , nommé Mechaffipi par les uns, & qu

-.. icifIpi par les autres , lequel ne couloit ni cc
au Noid , ni à l'Eft; ainfi on ne dodtoit point trc
que par fon moyen on ne pùt avoir commu- M
mication , ou avec le Golphe Mexique , s'il 1zo
avoit fon cours au Sud ; ou avec la Mer du du
Sud, s'il alloit fe décharger à l'Ouefi, & p
J'on efperoit de tirer un grand avatage de qu
l'une ou de l'autre Navigatiop-. ce

L'Intendant ne voulut point partir de l'A- çoi
merique , fans avoir éclairci ce point impor- &
tant ; il chargea de cette découverte le Pere toi'
Marquette , lequel avoit déja parcouru pref. dor
que toutes les Contrées du Canada, & qui étoit le
fort refpedé des Sauvages , & il lui aflocia Iet
un Bourgeois de Quebec, nommé JOuE, Gc
Homine d'efprit & d'experience. Ils partirent
enfemble de la Baye du Lac Michigan , s'ein- que
barquerent fur la Ri'viere des Renards (a), eu:
qui s'y décharge, & la remonterent jufqu'affez aux
près de fa fource, malgré les Rapidesý, qui en Lat
rendent la Navigation infiniment pénible. mu
lis la quitterent enfuite, marcherent quelque d'a:

(a) Le nompropre deces sauvages eft Otagamis. 1O
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>ar le tems, puis (e rembarquerent (ur l'Ouifconfrng
'tilite & naviguant toujours à l'Oueft , ils e trou- 1672.-73

verent fur le M iciffipi ar la hauteur d'envi-
>eu de ion quarante-deux dlé és & demi de Lati-
:)nie tude-Nord. Ce fut le dix-feptiéme de Juin de
ýgrct- l'année 1673. qu'ils entrerent dans ce fameux
y fon fleuve , dont la largeur, & plus encore la

fort profondeur, leur parut répondre à l'idée , que
nou- leur en avoient donné les Sauvages.

1eral, Ils Ce laifferent conduire à fon Courant
'oit à qui n'ef pas encore bien"rapid'e en cet endroit,
grand & ils n'eurent pas fait beaucoup de chemin
s, & qu'ils eurent connoiffance des Illinois. Ils ren-.
)t ni contrerent trois Bourgades de cette Nation
point trois lieues au - deffous de l'endroit , oì leXifouri, que le P. Marquette appelle Peki:a.

s'il toni dans a Relation , joint fes eaux à celles
er du du Miciflipi. Ces Sauvages furent d'autant

& plus charmés de voir des François chez eux>
Ye de qu'ils fouhaitoient depuis lontems leur allian.

ce, par la raifon , que les Iroquois commen-.l'A- çoient à faire des excurfions dans leur Pays>ipor- & qu'ils craignoient une guerre , qu'ils n'é-
Pere toient pointen état de foutenir feuls. Ils firent
pref. donc au P. Marquette, & au Sieur Joliet tout
etoit le bon accueil poflible , & les engagerent àlocia leur promettre leurs bons offces auprès du

JET, Gouverneur General.
:irent Les deux Voyageurs, après s'être repofés
3'ein- quelque tems chez les Illinois , pourfuivirenta ), leur route, & defcendienrte Fleuve jufques
affez aux Akanfas', vers les trente tr'ois dégrés den en Latitude. Alors comme les vivref & lesible. munitions commençoient à leur mahqucr -:lque d'ailleurs confiderant qu'avec trois ou quatre
"Mis. Hmmes , il-"étoit pas prudent de s'engager

L y
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trop avant dans un Pays , dont ils ne connoiC 1
:71 -7 .foient point les Habitans,, & qu'ils ne pou. r

voient plus douter que le Micifiipi ne fC d.
chargeât dans le Goiphe Mexique , -ils repri.
rent la route du Canada , remonterent le f

leuve jufqu'à la Riviere des-Illinois , ou il cf
entrerent. Arrivés à Chicagou , fur le Lc d
Michigan , ils fe féparerent. Le P. Marquette
ea chez les Miamis , & Joliet alla à-Quebec de

pour rendre compte de fon voyage à M. Ta- Pl
ion , qu'il trouva parti pour la France.

Decription Le Mifdionnairefuttrès-bien reçu du Gran] k
du Pays des Chefdes Miamis, lXa fa demeure dans la pria.

OaganS & cipale BourgadedecesSatvages:, & employa
tins : erreur les dernieres années de fa vie à leur annoncer
des Géogra- J E S U S-C H R I s T. L'année précedente ts les
phes fur ces PP. Allouez & Dablon avoient parcouru avec

ermeirs- de grandesfatigues tous les.Pays , qui font au
Midi de la grande Baye , fans recueillir beau-
coup de fruits de leurs travaux. En remontant
la Riviere des Renards., ils apperçurent au ce
bord d'un de ces Rapides , que j'ai déja dit les
trc fort fréquens fur cette Riviere , une efpete Get

-d'Idole·fort mal faite , & qui paroiffoit plàtôt fon
-un de ces caprices de la Nature , oùà l'on croit dèr
ýtroeUver quelque reffemblance avec les- ouvr. nor
. es de l'Art. C'étoit un Rocher, dont le fom- fgý
met paroiffoit de loin une tête d'Homme, y fc
les Sauvages l'avoient pris pour le Dieu Tute- Car
laire de leur Pays. Ils le barboililloient fou- t

vend de toutes fortes de couleurs , & ne paf- nos
-foient jamais près de-là , fans lui offrir da aya
Petun, des Fleches , ou autres chofes fem- d'u
blables. Les Miffionnaires, pour -convaincre rouL
ces Infidéles de l'impuiffance de leur préten- de 1:
4uë Divinité, rcayirfccat Ge Rocher dans 1.
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:onnoit l'eau, & depuis ce tems-là il n'en a plus 'té
ne pou. parlé.

fe . Quand les Rapides font paffés , on trouve
is repri. la Riviere belle, & qui roule tranquillement
-rent le fes eaux dans un Pays charmant. Le climat y

i l eft fort doux , les Forêts y font entrecoupées
le Lc d'agréables Prairies , & l'on y rencontre par

rquette milliers toute forte de Bêtes fauves , furtout
Quebtc deces Boeufs Illinois , qui portent de la laine.

M. Ta. Plufieurs petites Rivieres viennent fe jetrer
e. dans celle des Renards , & font couvertes de
Gradl folle avoine, qui y attire pendant l'automne

lapi une quantité prodigieufe de Gibier. Les Vi..
nploya gnes , dont les Bois font femés y portene
noncer fans culture d'affez gros Raifins les Prunes,
nte ks Jes Pommes &.plufreurs autres fruits , quoi ue
u aveC fauvages , n'y font pas défagréables au gout,
-ont au * feroient excellens , s'ils étoient cultivés.

beau. En tirant au Sud, on entre dans le Pays
antant des Mafcoutins , marqué dans quelques-unes
nt au de nos Cartes fous le nom de Terre de Feu :

éja dit les Mafcoutins font auffi nommés par quelques
efpece Geographes la Nation du Feu, & une erreur
pIâtôt fondée fur une équivoque a donné lieu à cette

croit dénomination. Mafcoutenec , qui efi le vrai
wvrn. nom de ce Pays , & du Peuple , qui l'habite,
foin. fgnifie-un Pays découvert, &-en effet les Bois

y font plus rares, que dans tout le reffe du
Tute. Canada. Les Pouteouatamis prononcent Maf-

fou- ouwins , & ceft d'eux , ýquc nous avons pris ce

paf- nom. Or oi prétend que quelques François
ir da ayant oii des sauvages , qui appelloient le feu
fem- d'un nom, 5 ui approchoit de celui de MQf
incr -coutrenec ,4 s'etoient imaginé que c'éroit celui

éten- de la Nation, & la nommerent la Nation Adé
dans feu. Combie de noms prqpres a'ont pas une

Lvj
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origine mieux fondée ! Les Kicapous fontvor.
fins des Mafcoutins , & il paroit que ces deur i
Peuples ont toujours été unis d'interêt.

Reception, Les PP. Allouez & Dablon rencont.rerent 1.
que les Maf- Tetinchoua avec trois mille Miamis chez les
comitns font Mafcoutins, & ils apprirent que c'étoit la

adeux Mif crainte des Iroquois & des Sioux , i réunif- Cta r.o Iroq qui
'' 1 foit tous ces Sa'vages. Ils en furent reçus avec Cr

bien des démonifrations d'amitié, & ils leur &
annoncerent JEsU s - CHRIsT ; mais tout le ft
fruit de leurs Prédications fut que ces Barbares
ne pouvant s'imaginer que des Hommes , qui be'
parloient fi bien, ne fuffent quc des Hom- D
mes ordinaires , s'adrefferent a eux , comme tic
à des Genies , pour obtenir la guérifon des de
Malades , & les autres graces , qu'ils avoient ces
accoutumé de demander à leurs Dieux.

On les invita un jour à un feffin, dont
T'appareil leur fit croire que c'étoit un feftia par
de guerre. Il étoit préparé dans une Cabanne eté
très-vafe , ou l-on avoit étigé une maniere que
de Trophée , chargé d'Arcs , de Flêches, & On
d'une forte de hache d'arme , faite d'une pierre Vire
fort dure. On y avoit ajouté des provifions de cou
bouche, qui ne confiffoient qu'en farine de le i
-Maïz , avec du Petua , & les infumens > rur
dont on fe fert pour ?animer au- combat, am
c'ef- à-dire, le Chichikoué & le tambour. Chr
Dès que les Peres eurent pris leur place , on ger
leur apporta un grand plat de Maïz, bouiilli prê
dans la graifle de beuf, & le Maître du fefin, adm
en leur préfentant ces mecs, leur fit un long a pe.
compliment , dont la fubifance étoit , iqu'ils Mo
avoient une icruelle guerre à foûEenir contre mes
les Sioux ,qu'ils étoient fur le point d'envoyer & r-
ontre cette Nrion~ une partie de keur JQ"U chez

Ch-
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tVOid neffe, & qu'ils les prioient de leur accorder i e .
deur la vi&oire contre leurs Ennemis.

Les Peres répondirent qu'ils n'étoient que
erent les Miniftres & les Serviteurs de celui , de
ez les qui feul dépendoit la viâoire, & à qui ils
>it la devoientadrefer leurs voux ; que c'étoit le
:unif. Créateur & le Dieu du Ciel & de la Terre ,

avec qu'il étoit par tout , qu'il avoit toujours été,
3 leur &,qu'il ne cefleroit jamais d'être ;.que fa puif-
ut le fance n'avoir point de bornes, & que fa bonté
bares égaloit fon pouvoir. Ce difcours parut faire
, qui beaucoup de plaifir aux Affiftans, & le Pere
dom- Dablon , dans la Lettre , où il décrit les par.-
Mme ticularités de ce voyage, regrette beaucoup

des de n>avoir pu faire un plus long fejour parmi
>ient ces Peuples ; mais il fut rappellé à Quebec

& le P. Allouez alla chez les Outagamis.
dont Il ne s'attenloit pas à en être bien reçu, Excurfiorr da
cftia parce que quelques-uns de ces Sauvages avoient Pcre Allouez
anne été maltraités a Montreal par des François , & chez les Ou-

îiere que toute la Nation avoit juré de s'en venger.a
, & On comptoit alors parmi les Outagamis en-

ierre viron mille Familles. Les Miamis & les Maf-
is de coutins mirent tout en ceuvre pour diffuader
e de le Miffionnaire de fe livrer feul à la fureur
ens, lun Peuple irrit, & qui d'ailleurs n'avoir
bat, jamais paru bien difpofé à enteirdre parler la
aut. Chrifiani(-me; mais rien ne put lui faire chan-
on ger de delfein, & Dieu benit fon courage. Il

iill prêcha Jasus-C Risr aux Outagamis , qui
lin, admirerent fa réfolution & fa patience, & peti
Dng a peus'humaniferent à fon égard.11baptifa des
l'ils Moribónds,& furtout es Enfans; plufieurs rmê-
n'tre mes le prierent à fon départ de les revenir voir
>ye& l affûrerent que, quand il voudroit s'êtablir
'Qu chez eux , il trouveroit une Cabanne & unc

Chaellc toutes drcff4çs,
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Le P. Marquette travailloit de fon côté affez

a 6 utilement chez les Miamis de Cl'icagou. Il y
tortdu P. refla jufqu'en 1 675. qu'il en partit pour fe

Marqut rendre à Michillimainac; mais il mourut en
chemin de la maniere, que j'ai rapportée dans
mon Journal. Le P. Allouez alla peu de tems PC
après renre ha place chez les Miamis, dont
if a eu le onheur de convertir un alfez grand Pr
nombre. Ce Peuple , qu'on croit avoir la me-
me origin , que les Illinois, eft d'une humeur Cc
aflez doué , & fi leurs Miftionnaires n'avoient Ts
pas été raverfés par ceux-là-mêmes , qui ter
devoient les foûtenir dans leurs travaux Apof. Tr
toliques il y a bien de l'apparence que toute N
cette Na ion feroit préfentement Chrétienne. On

Afàires de La Cbur paroilfoit toujours avoir fort à ava
'Acadie. cur l'E ablilement de l'Acadie ; mais elle fut poi

mal fer ie par les Particuliers , qu'elle avoit 1av
intére s dans cette Entreprife, & qui nevou- Ch
loient as comprendre qu'en faifant bien les tair
affaires a Roy, ils -travailleroient utilement an,
pour e u; ils n'eurent pas même la précaution Me c
d'y bâ ir un feul Fort , fe croyant fuffifam. avo'
ment ' couvert par celui de Pentagoët, od le Placs
Cheva ier de Grandfontaine faifoit fa réfiden. Corf
ce , &,par celui de la Riviere de S.. Jean,où M. Ce
de M- RSoN commandoit au nom de ce Gou. M. d
vern sur. leurs

M. Talon , en demandant au Roy fon con- & le
gè abVolu , avoit promis à M. Colbert de deux
prendre fa route par l'Acadie ,.& de faire la dit n,
vifitu de cette Province. Il reçut une réponfe #près
favo ahle, & le Miniare en lui envoyant de mc
1'ag ément de Sa Majeafd pour fon retour en -gea de
Fra dc, lui marqua dans fa Lettre , datrée du fes Ge
ga iéme deJluin 167. qu'il lui feroit plaifi intent'
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de partir le plus tard, qu'il pourroit, & de 1673-74e
,ailfer toutes chofes en bon état dans la Nou-

iur fe velle France à quoi il ajoutoit que le Roy
rut n approuvoit fort le defein, où il étoit de paffer

dans par l'Acadie. Outre les raifons , qui avoient
tems porté l'Intendant à propofer ce voyage , il en
dont éroit furvenu une autre beaucoup plus im-.

rand portante.
a A Le Chevalier Temple avoit déclaré à M.
imeur Cobert qu'il fouhaittoit de fe retirer fur les
olent Terres de France ; M. Talon eut ordre de trai-

ter avec lui, & de l'affàrer que Sa Majeftè
Apof- Très-Chrérienne lui accordoit des Lettres de
toute Naturalité, & lui feroit encore d'autresgraces.
nne. On efperoit que l'Acadie retireroir de grands
ort à avantages de cette négociation; mais elle n'eur
le fat point de fuite , & je n'ai pu fçavoir ce qui
avoir l'avoit fait échouer. L'année fuivante M. de
VO. Charnbly releva le Chevalier de Grandfdr.-
n les taine à Pentagot , & il y avoit tout au plus un
nent an, qu'il étoit dans ce Fort , lorfque le dixié-

ution Me d'Août de l'année 1674. uni Anglois , qui
ifam. 4tait demeuré quatre jours déguifé dans fa
:à le Place , le vint attaquer avec l'Equipage d'un
iden. Corfaire Flamand.
>ù M. Cet Aventurier avoit cent di*xHommes, & Les Anglois
Gou- M. de Chambly n'en avoit que trente , d'ail, s'enmparent de

leurs Penragoër n'étoit pas en état de défenfe, Frtagdela
coný & le Gouverneur fut furpris , parce que les Riviere saia
t de deux Couronnes étoient en paix. Il fe défen-Jean.
re la dit néanmoins-avec beaucoup de valeur; mais
,onfe après une heure de combat , il reçut un coup
>yant de mourquet -au rravers du corps ,-qui l'obli-
t en -gea de fe retirer. Alors on Enfeigne-& tois

: da -es Gens, qui étoient mal armés , & plus mal
laifi intentionads çcore ffc renditent à difcrtcion

de1
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1673-74. Les Ennemis envoyerent auffi. tôt un Déta

chement au Fort de Gemefe dans la Riviere
S. Jean, pour enlever M. de Marfon, qui
commandoit , & cela fut exécuté fans réfi.
(tance. Ainfi l'Acadie , dont ces deux Forts que
faifoient toute la défenfe, demeura expofe
aux courfes des Anglois. L'Auteur de cette
lhoffilité n'avoit point de Commiflion ,'& fut
défavoué ; on fçut néatimoins qu'on lui avoit
donné à Ballon un Pilote Anglois , & l'on

toit inflruit que les Baflonnois fouffroient
très impatiemment que les François demen. 
raffent les Maîtres de Pentagoët , & du Fort
de S. Jean. ladinViolences de Si la Nouvelle France eût été tranquille,

M. de Frone et pu rparer fur le champ ces pertes, de ri
prendre de bonnes ruefures , pour ne pas laif. extr
fer les Provinces voiines de la Nouvelle An. naire
gleterre expofées à de pareilles infultes., mais
tout étoit en trouble dans la Colonie. Le Gou- une c
verneur Général s'éroit brotiillé avec les Eccle. m
f4afiques & les Milionnaires , & fe brouiilla
bientot avec M. du Chefneau, qui avoit relevé
M. Talon. L'abbé de SAtIGa4Ac FENELON, oib
qui étoit du Seminaire de S. Sulpice, fut mis
en prifon, fous prétextequ'il avoit prêche con- toient
tre le Comte de Frontenac, & qu'il avoit tire Com
des atteffations des Habitans de Montreal en
faveur de M. Perrot, leur Gouverneur , que le
Général avoit fait mettre aux arrêts. . le

On fe plaignoit encore que M. de Frone. ture c
îac avoit compofé le Confeil Supérieur de ûe fair
Gens , qui étoient à fa devotion , & que par-là nacée
1 s'étoit rendu l'Arbitre fouverain de la Juf. P

flice, & tenoit tout le Monde fous le joug; deman
u'on ne voyoit que Sergens ea caMnpagne
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que depuis fix ou fept mois il y avoit eu plus 167 -74.avlete dc procès dans la Nouvelle France, qu'on n y

qui îen avoit vu depuis foixante ans. En un mot,

Forts que le Pays étoit dans une extrême confufion,
.& que fi cela duroit encore quelque tems, il y

'pote avoit tout à craindre pour la Colonie.

& ut 1 faut pourtant avouer que tous les coups
avoit de vigueur, que fit alors le Comte de Fron-
avlot tenaic, ne furent pas réprélienfibles , quant au

fond ; mais lors même qu'il ufoit le plus à pro -
oient pos de févérité , il le faifoit avec un air de vio-

lence, & des manieres fi hautaines, qu'il di-
I ott znnotbeuo eminuoit beaucoup le tort des Coupables, en

rendant le châtiment odieux ; ce qui le jettoit
fouvent, & quelquefois même la Cour , dans
de très - grands embarras. Il s'étoit furtout

A la extrêmement laiffé prévenircontre les Milion-
naires, & il ne tint pas à lui que fa mauvaife

mais humeur contre eux ne fit perdre à la Colonie
ou une de fes plus fortes Barrieres.

0.icl MM. de Courcelles & Talon avoient jugé
que, pour tenir en bride les Cantons lroquois,

ele il étoit néceffaire d'attirer le plus qu'il feroir
ON. polfible de ces Sauvages à la Prairie de la Ma-

t mis deleine, ou nous avons vu que plufieurs s'e-
c-, C; toient déja établis. On avoit chargé de cette
t tire Commilfion*le P. Fremin , qui s'en étoit ac-
al en quité avec fuccès ; mais on reconnut bien-tôt
que le que le Terrein de la Prairie n'étoit pas propre

a porter les grains , qu'e les Sauvages ont cou-
tume de femer ; & la famine commençant à
fe faire fentir, la nouvelle Peuplade fut me-

ar-la nacée d'une défertion générale.
. Pour éviter e malheur les Millionnaires

aug; demanderent au Gouverneur & à l'Intendant
tu autre emplacment vis-à-vis du Sault S.
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Louis. Le Comte de Frontenac ne ré ondit C
rien à leur Requête ; mais M. du Che neau, v
qui jugea la retraite des Sauvages inévitable, Ir
fi on leur refufoit ce qu'ils demandoient, le DL

leur accorda, & ils s'en mirent en poffellion. PG
On avoit bien prévu que le Général n'approu. fer
veroit pas cette voye.de fait ; mais on n'au. doi
roit jamais imaginé qu'il dût porter l'enpor. elk
tement auffi loin , qu'il le fit ; il s'oublia véri mIa
tablerment en cette rencontre d'une maniere, C
qui ne parut pas même excufable à fes meil.
leurs Amis. fric

tes Hollan. Les Iroquois Chrétiens refferent néanmoins fiaf
d is inquiet- au Saukt S. Louis , & la Cour, qui jugea cet le
tent les Mif- Etabliffement inéceflaire, les y maintint mal. $4ronnaires des gré le Comte-de Frontenac. Ce qui avoit fur. oit

tout engagéces Néophytes à quirer leur Pays, prO
pour chercher uri afyle dans la Colonie Fran- Le
Coife , c'eft queles Holandois ayant en 1673, alla
repris Manhatte , & reconquis toute la Noa. part
velle Yoric, qu'ils ne garderent pourtant pys av
lontems, avoient menacé les Miflionnaires, gu".
qui étoient dans le Canton d'Agnier d les e- reg
chaffer , s'ils ne Ce retiroient pas d'eux mêmes. d
Ils en ufoient ainfi, parce qu'ils craignoient de1
tctr de la part des Iroquois , fi cette Nation qui
s'uniffoit'aux François par le lien de la Re- Gou
ligion. dant

Il y a auffi bien de l'apparence que dès lor, de,
il fe formoit quelque intrigue parmi ces Barba* fero.
res pour recommencer la guerre contre nous; recu
car dès l'annéefivante 1674. M. de Fronte- Le
nac manda à M. Colbert que, fi les princi. pas
paux -Chefs de la Nation n'avoient pis é tous
gagnés par fes careffes & par fes préfens, il chot
ne receroit pas un feul François cn Canada, tril
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7ongt Cétoit un peu trop dire ; mais il ef certain
ieau, que les Hollandois follicitoient fous main les

Iable' roquois à reprendre les armes, & le Gouver-
le neur Général profita des avis , qu'il en eut ,

l, poua perfuader à la Cour la néceflité de con-
iprou. ferver fon Fort de Catarocouy. Il ne s'atten-
n'au. doit pas que la Cour en concluroit , comme

npor elle fit , qu'il n'étoit pas moins important de
véri- maintenir l'EtablifTement des Iroquois Chr'.

aiere, tiens au Sault S. Louis.
meil. M. du Chefneau n'avoit pas moins à (ouf- prétention d

fric des hauteurs du Général., que les Eccle- M. de Fronc
noim fliaftiques & les Millionnaires, & leur brouil- nac au ru-t deea Cet jerie avoit commencé au fujet du Confeil la ronaion e

mal. Supérieur , dont le Comte de Frontenac vou- Cont-iI Su
.t fur. loit réduire à lui toute l'autorité , jufqu'à s'ap- rieur.
Pays, proprier le titre & les fondfions de Préfident.
Fran. Le Roy, pour faire ceffer ces difputes, ui
5i7, allumoient le feu de la difcorde dans toutes les
Nou. parties de la Colonie , parce que les deux chefs

avoient chacun leurs Partifans, rendit le cia.
aires, quiemede Juin 1675. une Ordonnance, qui
les en régloit toutes chofes, de maniere à donner lieu
Aes. d'efperer que toute vaine prétention cefferoit
oen de part & d'autre. Sa Majeffé y confirmoit ce

lation qui avoit déja été décidé, à fçavoir, que le
a Re- Gouverneur Général autoit la premiere place

dans le Confeil, que l'Evê1que auroit la fecona-
is Ior de, & l'Intendant la troifieme ; mais que ce

3arba. feroit à ce dernier à demander.les opinions, à
nous; recueillir les voix , & à prononcer les Arrêts.

Lonte. Le Comte de Frontenac ne fe rendit pourtant
rinc¡. pas, & fous diférens prétextes traita ort malis té tous ceux, qui en cela, comme en toute autre
ns il chofe, s'oppoferent à fes volontés. Il ofa même
inada, tilcr dd fa propre autorité le Procureur Géac-
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ral & deux Confeillers; il rompit onvertenent &
7 5 avec l'Intendant, & il ne craignit point de yo

dire qu'il étoit bien faché de ne l'avoir pas vo
fait mettre en prifon immédiatement après le D2C
départ des VaiXeaux , qu'il auroit eu le plaifir Do
de l'y tenir deux années entiéres, parce qu'il Ce
falloir ce .tems-là pour avoir un Ordre de la to'
Cour , qui l'en fit fortir. n'a

Lettres du On ne put cacher lontems au Roy une con.
Roy à 'Inten- duite fl peu foûtenable ; mais il parot qu'on 'av
dant & a" diffimula d'abord à Sa Majefté une partk des cor%

Gouvener écarts de ce Général, qui avoit en Cour de rer
puiflans Protedeurs, & de grandes Alliances. "

C'eft ce qu'on peut inférer de deux Lettres a ce
écrites au nom de ce Prince, & dattées du 29. L
d'Avril 1679. Dans l'une , qui étoit adreffée à es
M. du Chefneau, le Roy marquoit à cet In. nom
tendant qu'il auroit évité toutes les violences, décl-
dont il fe plaignoit, fi , fuivant fes ordres, il ticle
s'etoit contente d'expofer les raifons à M. de qua
Frontenac , & s'il lui eûit obéi, en l'avertifant qui r
qu'il donneroit avis de tout au Confeil.

Dans l'autre , qui étoit pour le Comte de porta
Frontenac, Sa Majefé , après lui avoir repro- Ree
ché que par fes prétentions il troubloit la tran. Nous
quillité de la Nouvelle France , ajoûtoit: ni le,

"Vous avez voulu que dans les. Regifres du de-vi.
-'Confeil Souverain vous fufliez qualifié de année
Chef& de Préfident de ce Confeil , ce qui eff avoie

* entiérement contraire à mon Edit concernant qui s'i
» cet Etabliffement. le fuis d'autant plus furpris L'E

de cette prétention , que je fuis bien affdré s'en PI
qu'il n'y a que vous feul dans mon Royaume, cret de
qui étant honoré du titre de Gouverneur & cornf

3 Lieutenant Général dans un Pays , eût défiré nous -

d'être qualifié Chef & Préfident d'un Confeil,
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eent pareil à celui du Canada. Je défire donc que c 1 6 7 5.
int de vous abandonniez cette pretention , & quecc
r p vous vous contentiez du titre de mon Gouver- ce

près le neur & Lieutenant Général. Je ne défire point cc
plaifit no ?lus qu'on donne le titre de Préfident de ce cc
e qu'il Confeil à l'Intendant ; mais bien qu'il en ait 4
. de la toutes les fontions c'eft-à dire , que vouscc

n avez aucune autorité de faire tenir les Re-
e con- gifres du Confeil chez vous, ainfi que vous a
qu'on 'avez prétendu,, & que vous l'avez exigé, en- cc

core moins de recueillir les voix, & de pronon-«
ut de cer les Arrêts ; toutes ces fondions apartien- c

ances. nentàla Charge de Préfident, que j'ai attachéecc
àeres a celle d'Intendant. r « T

S. - Le Roy dans cette même Lettre renouvelle ,La Traite e
fes ordres au fujet de ces Vagabonds, qu on
e ommoit ordinairement Coureurs de , & recmance

.~In. nomi deBos en Canadia,
nces déclare au Général qu'il ne recevra fur cet ar.
.esi ticle aucune excufe , perfuadé qu'il ne tenoit
i. de qu'à lui d'arrêter le cours d'un tel détordre,
iffant qui ruinoit & dépeuploit le Pays, & anéantif.

foit le commerce. Un autre point, plus im-
te de portant encore, fut un nouveau fujet de dé-.

No us entre le Gouverneur Général & l'Evêque,
tran- Nous avons vu les défordres , que raufoit par-.

mi les Sauvages Chrétiens la Traite de l'Eau-
-s du ée-vie ; elle avoit recommencé depuis uelques
.4 de années, & produifoit les mêmes efets, qui
i eft avoient déja coûté tant de larmes à tous ceux,

rnant qui s'intéreffoient au falur de ces Peuples.
L'Evêque, le Clergé, & les Miffionnaires On prévient

f s en plaignirent ; mais on avoit trouvé le Ce-la Cour en

u-n. cret de perfuader le ConCeil du Roy que cecom;nerrce
ur & commerce étoit abfolument néceffaire pour
.éfire nous attacher les Naturels du Pays ; que les

e, abus, dont les Ecclefiaftiques faifoienti ta=t
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de bruit, s'ils n'étoient pas tout-à-fait imagi, vn
naires, étoient du moins fort exaggercs, &
que leur zéle fur cet article ne fervoit guéres Ce1e
que de prétexte pour pcrfécuter ceux , qis à g VI
empêchoient de dominer dansie Pays , & pout dPu
folliciter leur révocation. de Frc

La prévention alla même fi loin , que M.
du Chefneau ayant écrit à M. Colbert en ter. ct
mes très-forts pour apuyer le fentiment du anX
Prelat, qui avoit fait un cas refervé de la eprr
Traite de l'Eau-de-vie , ce Miniffre lui répon Ce
dit qu'en cela il n'agiffoit point en Intendant, An cvue le
& qu'il devoit fçavoir qu'avant que d'interdire r
aux Habitans un commerce de cette nature, Rober
il faloit bien s'affùrer de la réalité des crim:s,
qu'on prétendoit qu'il enfantoit ; mais la pénd. f
tration de M. Colbert ne le faiffa pas lontems que,
dans l'erreur à ce fujet, & la pieté du Roy ne li
lui permit pas de refter indécis fur une affaire, :i
que tant de Perfonnes, dont Sa Majefté ne p
vouvoit s'empêcher d'eaimer la vertu, & les

i découý
Jumieres , ne ceffoient point de porter au
pied de fon Thrône , comme la chofe du
monde , qui intéreffoit le plus la Religion s
dans la Nouvelle Fraece.

d it du Roy Il y eut donc en 1678. un Arrêtdu Confeil,
e fuiet. datté du douziéme de May , lequel ordonnoir e

a,676-78. qu'il feroit fait une Affemblée de vint des
priicipaux Habitans de la Nouvelle France, ne
pour avoir leurs avis touchant la Traire en prend
queffion. Cela fait, & les raifons apportées de fire
part & d'autre, le Roy voulut que l'Archevê-
que de Paris , &le P. de LA CH AISE , Con-
feffeur: de Sa Majefté , donnadent leur Juge- rees
xnent défmitif; & l'un & l'autre , après avoir
coLferé avec l'Evêque de Quebec, qui étoi:
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venu cr France, jugerent que la Traite de

agt. rau-d-vie dans les Habitations des Sauva- 1676-7

& es devoit être défenduë fous les peines les plus
res <riéves. Il y eut une Ordonnance du Roy, qui

apuyace Jugement , & elle fut envoyée à M.
de Frontenac, à qui il fut expreffément enjoint
de la faire exécuter; l'Evêque ayant de Con
côté engagé fa parole de réduire le cas refervé

ter' aux termes dans lefquels 'Ordonnance étoit
exprimée.

Cependant le départ de M. Talon, & la Arrivée da
mort du P. Marquette avoient fait perdre desieur de la Sa.

cnt v le Miciffipi , & on ne prenoît aucuneile en canada:
mefure pour en achever la découverte. Enfinfo caradere.

Utr Robert CAvELIER , Sieur de LA SALE, qui

toit paié depuis quelques années en A méri-
que, & qui n'y étoit allé , que pour tenter

tems quelque Entreprife , capable de l'enrichir &
. C de lui faire honneur , comprit que rien n'étoit
reC plus propre pour le faire parvenir à fon but,

que d'entrer dans les vùës de M. Talon fur la
es découverte de ce grand Fleuve , & du Pays,

qu'il arrofe.
edu Il étoit né à Rouen d'une famille aifée

a ais ayant paffé plufieurs années parmi les
Jefuites, il n'avoir point eu de art à l'héri..
tage de fes Parens. Il avoit l'e prit cultivé,
Silvouloit fe diffinguer, & il fe fentoir affez

des de grénie & de courage pour y réuflir. En effet
nC il ne manqua , ni de réfolution pour entre-.

e tn prendre, ni de 'conftance pour fuivre une af-
es de faire , ni de fermeté pour fe roidir contre les
e obftacles , ni de reflource pour reparer fes

Con- pertes; mais il ne fçut pas fe faire aimer, ni
luge- ménager ceux, dont il avoit befoin., & dès
avo1 9yi1eut de l'autorité, il '&écrça avec dureté
eto1'
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& avec hauteur. Avec de tels défauts il re cet
pouvoit pas être heureux aufdi ne le fut-il dre
point. cap

il entreprend Le premier projet., qu'il forma , & qui l'en. Sak
d'achever la gagea à paf1er les Mers, fut de chercher un fondcLouverre du paifage au Japon & à la Chine par le Nord, voit

ou par l'Oueft du Canada ; & quoique dé. coeu
pourvû généralement de tout ce qui étoit né- d:n
ceffaire pour une pareille Entreprife, & qu'il une
fe trouvat même les premieres années fort à les e
l'étroit dans un Pays, où il n'avoit rien ap. qo
porté , & où il n'y avoit nulle refource contre érab
l'indigence , il ne Ce rebuta point ; il Ce fit des daa!
Amis & des Prote&eurs , & il s'occupa avec & d'
une application incroyable à acquerir les con- fur I
noiffances , & à feýnénager les autres fecours, It
dont il pouvoit avoir befoin pour fon def- que I
fein. d'avi
Il étoit dans cette occupation , lorfque Joliet muni

arriva à Montreal avec la nouvelle de fa décou. aua d
verte. Non-feulement il ne douta point, de Q
quand il eut entretenu ce Voyageur , que le la ne.
Miciflipi ne fe déchargeât dans le Golphe de SE
Mexique ; mais il fe flatta encore qu'en remion- Pere d
tant ce Fleuve au Nord, il pourroit découvrir lettre
ce qui faifoit l'objet de fes recherches, & Porteu
qu'en tout cas la feule découverte de fon em- particr
bouchure le conduiroit à quelque chofe , qui fan cfp
érabliroit fa fortune & fa reputation. Il avoit pouvo
très-bien réufli à gagner les bonnes graces du des Le
Comte de Frontenac, dont il avoit étudié peuri
avec foin les inclinations : il s'ouvrit à lui de du Fort
fon deffein , & ce Général lui promit de l'aider & le re

Fralce ce de tout fon pouvoir. pour fi
qu'il Obtient La premiere chofe, à quoi il falloit fonger, contint
dau Roy. c'étoit à fe mettre Cn fonds, pour les frais de Le P:

cettt To
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il te cette expédition , à fe faire revêtir d'un carac- 676- 7 g.
fut-il tdre, qui l'autorisât, & à obtenir des forces

capables de tenir les Sauvages en rcfped. La F paflccC r rance ;Ce
i l'en. Sale avoit fait à loir toutes ces réfléxions , & qu'i obrient
ler un fon plan étoit tout dreffé dans fa tête. il fça- du Koy.

iord, voit combien le Fort de Catarocouy tenoit au
le dé. cceur du Comte de Frontenac ; il lui propofa
it nè- d'en augmenter les fortifications , d'y mettre

qu'il ue Garnifon capable de le défendre contre
rort a les entreprifes, que pourroient faire les Iro-
1 ap. qois, s'ils recommençoient la guerre , d'y
:ontre établir des Habitans , afin d'en pouvoir tirer
it des dans le befoin des Hommes & des provifions,
avec & d'y conftruire des Barques , pour naviguer
con- fur le Lac Ontario.

ours, Rien n'étoit mieux penf4, n'y regardât-on
a def- · que l'utilité de la Colonie , & le Genéral fut

d'avis que la Sale pafat en France pour com-
loliet muniquer fon deflein au Miniffre. Il s'embar-
écou- cua donc fur le premier Bâtiment, qui partie
c>tr, de Qiebec. En arrivant à la Cour , il apprit

lue le la mort de M. Colbert , & rendit au Marquis
alphe de SEIGNELAY , qui occupoit la place de fon
mon- Pere dans le Département de la Marine , la
uvrit Lettre du Comte de Frontenac , dont il étoit

, Porteur : il eut enfuite plufeurs entretiens
a eCM- particuliers avec lui, & ce Miniare, qui goûta

,qui fa efprit , lui fit obtenir du Roy tout ce qu'il
avoit pouvoit fouhaiter. Sa Majeflé lui fit expédier
es da des Lettres de Noblede , lui accorda la Sci-
tudié gneutie de Catarocouy, & le Gouvernement
ui de d Fort, à condition qu'il le bâtiroit de pierres,
aider &le revêtit de tous les pouvoirs néceflaires

pour faire librement le commerce , & pour
aget, continuer les découvertes commencées.
,is de Le Prince de Conti, auprès duquel il avoit
cettt Tom. I I.
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676- rouv de l'accès, l'avoit fort apuyé aupres dl

LcChevalier Roy, & avoit bcaucoup contribué à lui faire
de Tomti çeobrenir toutes les graces , dont je viens de

int a lui. parier. Pour toute reconnoiffance il exigea de
lui qu'il acceptât un Officier , que ce Prince
honoroit de fa bienveillance & de [on effime.
Il fe nommoit le Chevalier T O N T I , & il
avoit déja dans la Nouvelle France un Frere,
qui y cil mort Capitaine ( a). La Sale regar-
da cette demande du Prince comme une nou.
velle faveur , & en effet Tonti a toujours été
très-attaché à fes intérêts , & lui a rendu de
très-grands fervices. Il avoit fervi en Sicile,
oû il avoit eu une main emportée d'un éclat Pi
de Grenade, & il s'en étoit fait mettre une el
de fer dont il Ce fervoit très-bien.

Le quatorziéme de Juillet I678. la Sale & Sa
Tonti s'embarquerent à la Rochelle avec trente foLâ,ventures d

M. dc la Sale. Hommes, parmi lefquels il y avoit des Pilotes a ri
& des Ouvriers , & ils arriverent à Quebec le les

7 • Uinziéme de Septembore. fis y Lejournerent Vo
ort peu, parce qu'ils vouloient profiter de la de

belle faifon pour fe rendre à Catarocouy , où Che
ilsmenerent avec eux le P. Louis HENN E PI N , on
Recollet Flamand , qui les accompagna depuis ni
dans la plûpart de leurs voyages. Le premier .r ar
foin de M. de la Sale en arrivant à Cataro.- qua
couy , fut de faire travailler au Fort , qui n'é. y av
toit que de pieux , il fit en même tems conf, de A
ftruire une Barque , & ces travaux furent verre
achevés avec une promptitude , qui donna une ne
grande idée de l'a&ivité du nouveau Gouver. teren
neur. > Prs L

Il conduifit enfuite lui-même fa Barque fut a
jufqu'à Niagara, où il traça un nouveau Fort; tous

(4) Ils f iicar Fils de l'Au;çur de la Tontine, De
nom c
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.i faire en chargea le Chevalier de Tonti, à qui il
fns dc- laifa trente Hommes, donna Ces ordres pour 7*

1es de la conflru&ion d'une Ceconde Barjuc à l'entrée
ie d du Lac Erié , audeffus de la ch^re de Niagara

.mce parcourut à pied tout le Canton de Tfonnon-b 'i thouan, fit le refle de l'hyver quantité d'autres
courfes , qui n'avoienr,,point d'autre objet,Frere, çue le commerce des Pelleteries, revint par

regar- Terre à Catarocouy, & xenvoya une fecondeae nou- fois'fa Barque à Niagara , chargée de provi.-urs ete fions & de marchandifes. Elle fit enfuire plu-nau deSn e, fleurs voyage!; affez heureufement ; mais le
n é Pilote l'ayant un jour trop aprochée de Terre,ne elle Ce brifa.

Ce contretems ne déconcerta point M. de la

Sale & Sale : il répara bientôt cette perte; s'occupa 167.
tout le printems & tout l'été de l'année 1679.
i remplir fon Magafin de Niagara , &à vifiter

-bec le les différentes Nations Sauvages, avec qui il
vouloit faire le commerce , ou dont il efperoit
de tirer des lumieres pour fes découvertes. Le

r Chevalier de Tonti faifoir la même chofe de
]y ~ou fon côté. Enfin vers la mi- Août la Barque,E 1- ti qui avoit été confruite à l'entrée du Lac Erié

.s tant en état de faire voile , la Sale s'y embar.

atano- qua avec quarante Hommes, parmi lefquels il
y avoit trois Peres Recolers , & prit~la route

conf.. de MichillimaKinac. Il effuya dans cette tra-
furent verfe une rude tempête, qui dégoûta une bon-.
na un ne partie de fes Gens , plufieurs mêmes défer.
!uver. terent ; mais le Chevalier de Tonti, qui avoit

pris un autre chemin, les ayant rencontrés,
Barque fut affez heureux pour les engager prefque

tous à lefivre. . #l fait un&
De Michillimaxinac le Griffo,· c'étoît le Fe:e confiir

nom de la Barque, paffa à la Baye , d'où M. rable.
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de la Sale la renvoya chargée de Pelleteries à1679. Niagara. Pour lui il fe rendit en Canot à la k
Riviere S. Jofph , où il y avoit dès lors une ak
Bourgade de Miamis , que le P. Allouez cul- PO
tivoit avec affez defuccès, & où le Chevalier col
de Tonti l'alla réjoindre. Ils n'y referent pas toi
lontems. Tonti defcendit aux Illinois, & la V z
Sale retourna à Catarocouy, od il apprit en &
arrivant qu'on ne doutoit prefque plus de la Cs
perte du Griffon. En effet on n'en a point en Cor
de nouvelles bien certaines depuis fon déoart
de la Baye. rUd

Quelques-uns ont rapporté que les Sauvages p.
n'eurent pas plûtôt aperçu ce grand Bâtinient 0
voguer fur leurs Lacs, qu'ils fe crurent perdus, lg
s'ils ne venoient à bout de dégoûter les Fran. nr,
çois de cette maniere de naviguer ; que les Iro. n
quois en particulier fongeant dès lors à rom.
pre avec nous , profiterent de cette occafion bien
pour jetter de la défiance contre nous parmi prt
les Nations Algonquines ; qu'ils réuflirent trou
furtout à l'égara des Outaouais , & qu'une fOe
Troupe de ces derniers ayant vû le Griffonâ .

.l'ancre dans une Anfe, y-étoit accouruë, fous croe
prétexte de voir une chofe aúfli nouvelle pour atten

eux ; que comme on ne fe défioit point d'eux, Ils fir
on les laiffa entrer dans la Barque , od il n'y ce 9
avoit que cinq Hommes, qui furent égorges rcat

par ces Barbares; que les Affaifins enleverent ver c
toute la charge du Bâtiment , & y mirent en. a eur
fuite le feu. Mais comment auroit-on pu fça. tendc
-voir toutes ces circonftances, puifque d'ail- penr.
leurs on afftre qu'aucun Outaouais n'en a ja-a
mais parlé qs

1eS Illinois Ce malheur fut fuivid'un autre, auquel M 'S
fon: C aits de la Sale ne fut pas moiis fenfible. La Na O
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tfur laquelle il avoit le plus compté pour ~ 6 7 9.le fuccès de Con entreprife. ,roit l'IllinoiCe ,a la alor s-nombreufe & qui occupoit plußeurs t{rPoftes, dont on pouvoir faire des entrepôtscul~ commodes entre le Canada & le Miciflipi. C'é-

toi: pour s'alEtrer de ces Sauvages , que le Che-
Spas valier de Tonti s'étoit avancé de ce côté-là,

& la & il avoit réoffi fans peine à les mrettre dans
t en fes intérêts; Mais comme il étoit très-peu ao-le la compagné, il ne put eipêcher fes nouveaux
¢ Alliés de recevoir prefque fous fes yeux un

2part rude échec de la part des Iroquois , qui n'ayant
pu venir à bout de les brouiller avec les Fran-

ges ois, vouloient , avant que de nous déclarer
ment la guerre, les mettre hors d'état de nous fecou-
rdus r, les furprirent ,& en taillerent en pièces

an un très-grand nombre.
La Sale fe voyoit alors dans une fituation Fermeté' de

bien fâcheufe , il avoir tout à craindre de la M. de la Sae
part des Iroquois, qu'il devoir s'attendre de dans Ces ma-arnt trouver par tour dans fon chemin ; les Ou-heuts.

'ureuas éeoirtoent futfpeds, & il ne pouvoit fe
S fier à ceux-mêemaes .d'entre les Fran ois , quil'on àna croient fous fes ordres, & dont que ques-uns
fous attenterent, dit-on , plufieurs fois à fa vie.

Pou' Ils firent plus , s'il eft permis d'ajoûter foy à
ce qui s'en publia dans le tems, ils follicite-
rent plufieurs fois fes propres Alliés à fe fouIe..

Corge ver contre lui, & pour les y engager , ilsan eurent point honte de leur dire qu'il s'en-
tfçan tendoit avec les Iroquois pour les faire tous

petit.
ai Il arriva fur ces entrefaites chez les Illinois,
aa & s'aperçut bientôt qu'ils étoient un peu chan.

ges à on égard ; il fe crut même au moment
davoir fur les bras toute cette Nation, & de

M ii
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ne pouvoir compter fur aucun des Siens. Il ne
fit néanmoins paroître aucune crainte; au t
contraire jamais il ne montra plus de fermeté en
& de réfolution. Par-là il Ce fit efrimer ; mail al
il voulut un peu trop fe faire craindre ; ce
fut toujours fon grand défaut, & la princi- par
pale fource de Ces malheurs. Il ne put atali de(
jamais gagner fur foi d'être moins diffimulé, rett
& de s'humanifer avec ceux , dont il avoit le qui
plus de beCoin, & il ne fit pas aflez reflexion quc
que fi les pieds & les bras ne fçauroient agir, du
que par la direlion de la tête , elle ne peut trer
rien exécuter, que par leur miniflere.

On veut1'em. Sur la fin de cette année il pqrdit encore une
»oifo2ner· une partie de fes Gens, & de ceux--mêmes, >uf9

en qui il fe confioit le plus. Ces Perfides I
avoient complotté de l'empoifonner, & de Rect
faire le même traitement à tous ceux, qu'il. Cart
connoiffoient lui être plus fincerément affec- tout
tionnés. Ils furent découverts , & ils n'eurent h
plus d'autre parti a prendre , que de Ce Cauvcr, Wear
comnme ils firent. La Sale les remplaçaparune tous
Troup: de jeunes Illinois , qu'il trouva de CheZ
bonne volonté , & fongea tout de bon à co- les S
mencer tes découvertes. Il d6tacha d'abord un Core
no-nré D A C A N avec le P. Hennepip. pour loigr
remonter le Miciflipi au deffus de la iviere geurs.
des Illinois, & s'il étoit poiible, jufg'à fa n'avoi
fource. du F,

Vi fat remon- ,Ces deux Voyageurs partirent du Fort de a«ez
terle MLli-pi Crcveco:'r le vint-huit de Février, & étant Ont pu
par Ic Si

entrés dans le Miciîi;i le remonterenr jg cendre
* -ecnnepin. ques vers les quarante-fix dégrés de Lati:u. dLgrés

Nord: là ils furent arrêtés par une chute ' .. sa 6 o. aflez haute,, qui tient toute la largeur £ année.
Ileuve, & à laquelle le P. Hennepin donte Uil5 a,
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e nom de Saudt de S. Antoine de Padouë. Ils 16 8

ait tomberent alors, je ne fçai par quel accident,
entre les mains des Sioux , qui les retinrent
affez lontems Prifonnuiers ; mais qui ne les

ce maltraiterent point. Ils furent enfin délivrés
ci Par des François venus du Canada : enfuite ils

decerndirent le Fleuve juflu'à la Mer, puis
nt au Fort de Crèvecœur , fans

qu'il leur fût rien arrivé de confiderable;
o quoi qu'en dife le Roman publié fous le nom

du Chevalier de Tonti , qui leur fait rencon-
trer plufieurs Habitations Françoifes fur le
Miciftipi, trouver la fource de ce Fleuve fur
une haute Montagne, & pouffer leur courfe
jufqu'au Lac des Affiniboils.

d c Il faut dire la même chofe des Miffions des
dc Recollets , qu'on trouve marquées fur les

Cartes en plufieurs endroits, & qui défignent
tout au plus des lieux , où le P. Hennepin a
dit la MeYe, on plantée des Croix. Cc Reli-

er gieux ne fa. pas un mot des Langues dc
tous ces iseu 1 ; , & ne s'eA j 2,i arréer
chez aucun rue pedlat fa capuvhé chez
les Sioux. La foircc du Micifipi cf co-
cote inconnu ; le Lac dc A îiniboils cf: îoe
éloigné des lieux , où ont été les decux Voya-

e geurs; & il eft certain qu'alors les François
n'avoient aucun Etabliffement fur les bords
du Fleuve , qu'ils del'endarenc. il eft même

d adez difficile de comprendre comment ils
ont pu aller jufqu'à fon embouchure , le dec.
cendre & le remonter jutqu'aux quarante-f-ix
dégrés , refRer Prifonniers pendant plufieurs
mois parmi les Sioux , & cela en m9ins d'une
année. Auffi n'a-t-on jamais cru en Canada
guq 's ayent fait autre chofe, que de retourner

M iiij
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1 6 8 . au Fôrt de Crevecœur par le même chemin ,

qu'ils avoient pris en montant jufqu'au Sault
S. Antoine. ù

T! [Mit un Quoiqu'il en foit, de nouveaux embarrasilou c.uYFor. furvenus à M. de la Sale, après le départ d
Dacan & du 1. Hennepin , le retinrent dans ce

o3n Fort de Crevecour jufqu'au mois de No- y
vmbre, & l'obligerent enfuire à retourne: C
a Catarocouy. Chemin faifant il apperçut fut le
la Riviere des Illinois ,. qu'il remontoit, un il
emplacement , qui lui parut fort avantageux te
pour la conifrudion d'un nouveau Fort; il tu
en traça le plan , appella M. de Tonti qu'il pe
chargea de le bâtir & continua fa route. qui
Tonti avoit à peine commencé l'ouvrage, qu'il vo
reçut avis que les François , qu'il avoit laiffés plu
dans le Fort de Crevecœur , s'étoient foule- parvés. Il y courut , & n'y trouva plus que fept Co
ou huit Hommes, le rcfne s'étoit fauv, grai
avec tout ce qu'ils avoient pu emporter. C

ourells Peu de tems après les Iroquois parurent ai rairJc es des nombre de fix-cent Guerriers à la vUë des Ha. & C
st -n bsitations Illinoifes , & cette irruption ayant noie

augmenté la d-fiance des Illinois contre les a2à:
François , le Chevalier de Tonti fe trouva quel
dans un étrange embarras. Le parti , qu'il Fort
prit , fut de fe faire Médiateur entre les deux tare
Nations Sauvages, & il employa avec Cuccès titué
dans cette négociation les PP. Gabriel de LA Char
-RIBOU'RD E, & Zenobe M A

_R ecolr nt emeurés avec lui àa ai
Crevecœur. Mais la paix ne fut pas de durée man
& les Iroquois devenus plus fiers par la crain:e Il
qu'on paroifToit avoir d'eux, recommencerent au Pc
bientôt leurs hoftilités. tare i

M. de Frontenac, dans unezLettre, quil cadie
cale C
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:crivit au Roy le fecond de Novenbre de, 6 ,
1 Sault fannée fui vante 1681. pi éten d que cette guerre . Anz8oi

des Iroquois contre les Illinois étoit fomentée s 8,.,ç
ibarras par les Anglois , & par les Ennemis de M. den 'î
art d la Sale ; mais il n'explique point quels étoientles Sau"u.:es
t dans ces Ennemis de M. de la Sale. A la verité cecontrenous 
e No- Voyageur en avoit un grand nombre dans lano Alliés.
>urr Colonie, & c'étoit fon Privilege exclufifpour
;ut fut le commerce, & ýplus encore la maniere , dont
it, un il le faifoit valoir , qui les lui avoient fufci-.
tageux lés; mais il n'ea guére vrairemblable qu'ils
>rt- il eunt voulu pour le perdre, s'expofer à fe
i qu'il perdre eux-mêmes. Je fçai que la paffion mène
route. quelquefois' beaucoup plus loin , qu'on ne
., qu'il voudroit aller; mais il faut quelque chofe de
laiffés plus , que des conje&ures , pour former de
foule- pareilles accufations, & un des défauts du

Le fept Comte de Fronrenac étoit de donner une
~uvé, grande liberté à fes foupçons.

Quant aux Anglois, on avoit plus d'une L'Acadie rc-
ent au rairon de les croire Auteurs de cette rupture ,timée à la
es Ha- & ce n'étoit pas feulement du côté des 111-France.
ayant nois, qu'ils cherchoient à nous fufciter des

:re les afaires par le moyen des Iroquois. Voici
trouva quelle étoit en cela leur vû. .L'Acadie, le
, qu'il Fort de la Riviere de S. Jean , & celui de Pen-
s deux ta(ët_ avoient été pour la -quatriéme .
fucces titués à la France Pfr I os, & M C.de
de LA Chambl Oit ecé nommé Gouverneur,

c avant eu auparavant , non plus que le Che-lui à valier de Grandfoitaine , que le titre de Com-
~urée, mandant.
rain:e, Il s'étoit formé depuis une petire Bourgade
cercnt. au Port Royal, qui dès lors devint la Capi-

tale de ce Gouvernement , leauel , outre l'A-
quil cadie . cimprencir toute la Côte Méridion-

cale de la Nouvelle France, maxis qui fut tou.
Mv
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6 8 . jours fubordonné au Gouverneur General. A
la verité rien n'étoit plus miferable , que cet
Etabliîfement, & quoique tous ceux, que le
hazard , ou leurs affaires particulieres condui-
foient dans ces Quartiers-là, ne ceffaffent de e
reprefenter le tort, qu'on avoit de négliger
depeupler & de fortifier de fi belles Provinces; tc
leurs remontrances ne produifirent rien, &
ne firent point taire ceux , qui continuoient C
à publier que l'Acadie n'étoit bonne à rien..es Angloi Les Anglois au contraire s'en approchoient R

e emparnt toujours le plus près qu'ils pouvoient, &
après la reflitution de Pentagoët , ils avoient
bâti entre ce Pofle & le Kinibequi , un bon Ve
Fort en un lieu, qui portoit le nom de Pem- &
kuit. Les Abénaquis , aufquels ce Terrein Rc
appartenoit, le trouvereat très-mauvais, & t
les Anglois s'aperçurent bientôt qu'ils avoient Ri
dans ces Sauvages de facheux Voifins. Ils cru- aprrent que pour n en avoir rien à craindre , il re
falloit les mettre aux prifes avec les Iroquois, La
qui ne fe firent pas beaucoup prier pour entrer état
en guerre avec les Abénaquis. Ceux-ci trop en
foibles pour réfifer en même tems aux An- cinc
glois & aux Iroquois, furent contraints de fon
s'accommoder avec les premiers. déja

Alors le Commandant du Fort de Pernkur .da r
porta fes prétentions plus loin , & il ne fe les i
trouva Perfonne pour lui faire obifacle. M. de A
Chambly venoit de paffer au Gouvernement tant
de la Grenade, & l'Acadie n'avoit point encore faire
de Gouverneur nommé: elle n'étoit foûrenuë, s'érar
ni du côté de Quebec, ni du côté de la France; fon C
de forte que Pentagcrët & le Fort de la Riviere ai 1
Saint Jean fuient envahis fans réfiffance. Les dépoi
Habitau du Port Royal, qui virent l'orag cftir
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-a. A prêt à fondre fur eux , prircnt le parti de trai- 1 6 o
le cet ter avec les Anglois , fans que M. de la Val-
ue le liere , qui les commandoit fur une fimple
aidui- Commitlion du Comte de Frontenac , pût les
nt de en empêcher. Ainfi les Anglois devinrent pour
-liger la cinquième fois Maît'res de l'Acadie, & de
inces- tout ce qui la fépare de la Nouvelle Angleterre.
:n, & Jufques-là les Iroquois ne s'étoient point Le C1icvaluet
lient encore ouvertement déclarés contre les Fran- dc'. Tonti

-ien. çois: ils entreprirent enfin de les chalfer de laobligé d'ab.i
1oient Riviere des Illinois, & le Chevalier de Tontdioer lM ;
t, & ayant eu avis qu'une Armée de ces Barbares nois.
'oient venoit pour l'inveftir dans fon Fort de Cre-.
1 bon vecour , ne crut pas devoir les y attendre,
Pem»- & fe retira. M. de Frontenac dans fa Lettre au
rrein Roy , que j'ai déjatcitée , dit que Tonti avoit
s, & été pourfuivi & bleffé, & le P. Gabriel de la
aient Ribourde tué par les Iroquois. Il le crut ainfi
.s cru- apparemment fur les premiers. bruits, qui
e , il prefque toujours exaggerent les défavantages.
uois, La verité efk que Tonti ne fe croyant pas ea
ntrer état de défendre fon Fort'contre les Iroquoî.,
trop en fortit l'onzième de Septembre « 68o. avec
An- cinq François , qui faifoient toute fa Garni.

ts de fon , & les deux Peres Recollets , que j'ai
déja nommés; ., mis il ne fut point fuivi, ou

nikuit da moins il n'y eut aucune ation entre lui &
ne fe les Iroquois.
*.de Après qu'il eut fait cinq lieu*'s en remon- un Pre -
.ment tant la Riviere des Illinois , il s'arrêta pour ccHet mé
oncore faire fécher des Pellereries , & le P. Gab rielles Kapus.
enuë, s'étant un peu écarté dans le Bois, en recitan. t
:ance; fon Office , fut rencontré par des Kicapous,
iviere qui le tuerent , apparemment pour avoir (a
.. Les dépoille.,C'étoit un faint Religieux , fort
orag elfimé dans la Nouvelle France rUr fa verta

Mvj
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& fa inodefie , & qui avoit plus confulté ron Ch
courage que cs forces , avant que d s'eng- '

er dans une expédition , de laqielle fon e I
d foixante & onze ans ne devoit ps l' é- 1er

pondre qu'il verroit la fin. Cette diÇgrac; re- deu
tarda de quelques jours la marche dai ßÇhne a- tenr
lier de Tonti , qui alla paffer l'hyver danis la lieu
Baye du Lac Michigan.

M .elasale M. de la Sale n'avoit pû êtte inforké de dcfcend LaMi. cette retraite , & il fur bien furpris, lorfqu'au & t
la Mer. commnncement du printems de l année Cui- Flet

vant- étant allé au Fort de Creveceur , il n'y prif
trou ;a perfonne. Il y mic une nouvelle Gar- rier
nifon , envoya des Ouvriers, pour travailler ziér
au fecond Fort, qu'il avoit tracé l'année d'au- cinq
paravant, & qui fut nommé le Fort de Saint
Lo<ir , & fe rendit à Michillinakinac , où le car c
Chevalier de Tonti étoit arrivé un peu aupa- fept
ravant avec fa Troup e: ils en repartirent tous des
enfemble vers la fin d'Août , pour aller à mai
Catarocouy , & trois mois s'étant paflés à qii
courir de dôté & d'autre, pour faire de nou- genc
-elles levées de François, & amaffer des pro- Mic!
vifions , la Sale prit la route des Illinois avec parti
tout fon Monde, & trouva fes deux forts bec <
dans lé-ar, oi il les avoit laiffés. Ils'n

Il defcendit enfuite la Riviere des Illineis, ce r
& le deuxiéme de Fevrier 1682.. il fe trouva Majc
fur le Miciffipi. Le quatriéne de Mars il prit bon
avec outes les cérémonies ordinaires pofeon en A
du Pays des Akanras , & le neuviéme d'Avril Il ét
il reconnut l'embouchure du Fleuve , o il fit gem_
une nouvelle priC depoffemion dans les regles:
c 'ef-tout ce qu'on a e bien certain touchant (a;
ce Voyage Car pour ce qui ei des circonflan.

c Micces rajlportées dans la prétcaduç_ Relation da u ir



IDt L A N. F À À N c i. L 1 . X. 277
frn Chevalier de Tonti, on jugera de la créance,
1- 'on lui doit donner , par ce qui ef dit à la
e n , que fuivant les calculs de M. de la Sale,
U- l'embouchure du Micflipi ef entre les vint-
C- deux & les vint-trois dég és de Latitude Sep-
a- tentrionnale . & forme un Canal de deux

s la lieuës de largeur , très-profond & très-prati..
qale.

de- Cette importante découverte ainfi achevée , F repae
J au & tout le cours connu d'un des plus grandsFrance.
Cui- Fleaves du Monde alluré à la France par des
n'y prifes de poefTeion , aufquel es on ne pouvoit

;ar- rien oppofer, (a ) la Salle fe rembarqua l'on-
lier ziémc d' Avril; mais il ne fit certainement pas
au- cinquante lieuës le premier jour , comme le
lint prétend la Relation , que je viens ce citer
U le car on ef fort heureux, quand on en peut faire
'pa- fept ou huit , en remontant ce Fleuve avec
ous des Canots. Le quinziém'e de May il tomba
r a malade , & détacha le Chevalier de Tonti , à

a qui il recommanda de faire la plus grande dili-
.ou- gence , qui fercit poffible , pour fe rendre à
>ro- Michillirnakinac . pour lui il alla pafier une
vec partie de l'hyver à la B'pye , & n'arriva à Que-.

arts bec qu'au printems de/1'année fuivante 1683.
Ils'embarqua quelque mois après pour la Fran-

is, ce, menant avcclui l Sieur DE LA FOR FST
uva Major de Catarocou) fort honnête Hom me,
frit bon Officier , & qui a très-bien fervi le Roy
lion en Amerique.
vril il étoit arrivé dans la Colonie bien du chan- MM. de
I fi: gement pendant l'abfence de M. de la Sâle , Frontenac DC

iles:-sant (a ) Ferdinand de Soto Il y a même été jetté après
an- a traverfé plus d'une fois fa mort ; mais il n'y a faith Micifipi, que fon Hif- aucun Etabliffemenc.

< de tCrien nomme Cucagua.
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682-83. & les efprits n'y étoient pas aufli bien diCpo(és I

fu 2hAfneauen fa faveur, que lorfqu'il avoit commencé de
du *rappellês. fes découvertes. La mefintelligence entre le de

Gouverneur General & l'Intendant étoit allée 
à un point , qu'il n'étoit plus poffible qu'ils C
demeuraffent enfemble. Il eI certain que la C
Cour- donna le plus grand tort au Comte de
Frontenac; mais M. Duchefneau, tout hom- ©
me de bien qu'il étoit , n'avoit pas eu la com- de
plaifance de fouflrir les manieres hautes, & Ca
lhumeur dominante du General , quoique le lc
le Minifre & le Roy même ie lui euffent DI
rien tant recommandé: ainfi, faute de pa. ce
tience, pour laiffer le Comte de Frontenac
dansfon tort , il le partagea quelquefois avec nt
lui , & Sa Majefté crut devoir les rappellcr Pr
tous les deux. av

leurs succef- M. L.E FEyRE DE LA BARRE fut nommé q
feurs; & les Gouverneur Géneral, & M. DE MEULES, In- 1W
iaftruaions ,tendant ; les Provifions de l'un & de l'autre nu
qu'On leur font du mois de May 1692. Le Roy dans les ftinffru&ions, qu'il yjoignit, y recommandoit pr

furtout au premier d'entretenir une parfaite &
correfpondance avec le Comte DE BLE-NAC O
Gouverneur Général des Ifles de l'Amer que,
parce que l'on étoit alors perfuadé que ces deux t
Colonies pouvoient tirer de grands avantages P
du commerce réciproque de leurs Denrées. Sa k
Majeflé infifloit beaucoup dans les inftruc. D
tions, qu'elle donna à M. de Meules, fur ce ta
qu'elle avoit fi fouvent, & fi inutilement or. Ir
donné à Con Prédeceffeur, d'apporter tous fes
foins pour bien vivre avec le Gouverneur Gé- Ma
nerl; ajoûtant que s'il voyoit faire à M. de la mC
Barre dans l'exercice de fa Charge des chofes le
apifeftement contraires au bien du Service,
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-pOr¿, tl fe contentât de lui faire fes repréfentations >

Pencé de lui marquer les ordres, qu'il avoit reçûs
re le de le laiffer agir après cela , fans le troubler;
allée mais de rendre compte au Confeil de tout ce

¡ ui fe pafferoit de préjudiciable aux interêts
l-ue la de l'Etat.
te de La Nouvelle France étoit depuis lufieurs Origine e

mom- années.dans une grande confufion, & Fe v guerre d*s
lm- depuis quelque tems menacée d'une guerre ,Iroquois

& capable de la replonger dans Ces remiers mal.
.ue le heurs: d'ailleurs fes forces fembloient dimi.
frent nuer de jour en jour ; car dans le dernier ré
e pa. cenfement , qui avoit été fait de la Colonie en
tenac 1679, elle ne (e trouva compofCée ue de huit
avec mille cinq cent quinze Perfonnes , Pans y com..

>ellet prendre le -Gouverneur de l'Acadie, où il y
avoit très-peu de Monde. Nous avons déja vûu

mmé que les Iroquois ne gardoient pas fort exade.
, In- ment les articles de paix , dont on éroit conve

autre nu avec eux ; mais ces Barbares ne vouloient
ns les nous déclarer la guerre , qu'après avoir bien
.ndoit pris leurs mefures pour la faire avec avantage,
rfaite & ils s'appliquerent furtout à nous enlever,
uC , ou à nous rendre inutiles tous nos Alliés.
ue, Plufieurs chofes avoient contribué à nous

deux attirer d'e nouveau cette Nation fur les bras.
rages Depuis que la Nouvelle Yoric éroit rentrée
es.Sa fous l'obéiffance des Anglois , le Colonel

lruc. DONGAN , qui en étoit Gouverneur , avoit
'ur ce tu une grande attention à faire donner aux
.t or. Iroquois les Marchandifes à meilleur marché,
is fes que ne pouvoient faire les François., parce que
r G- la Compagnie , qui faifoit alors tout le Cim.
de la merce des Pelleteries, prenoit par préference
iofes le quart de Ca'fors, le dixieme des Cuirs, &

ce, des autres Fourures, & achetoit tout le rcftG
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a6-83. a un prix afiez modique. Outre cela il étoï u'o
furvenu quelques affaires afiez fâcheufes , qui e J¢

avoient aigri les efprits :deux François ayant gué
été tués par des Sauvages vers le Lac Supé.. vage
rieur, le fleur Du LUTH , entre les mains de ttce
qui tomberent les Alfains, les fit paffer par les ajout
armes. D'autre part on avoit laiffé impunies leC
plufreurs infultes , qu'on a=it reçûës de ces une
Barbares, & cette tolérance, qui nous avoit que
attiré leur- mépris , fit paffer l'aion du fieur nep
dù Luth pour une violence ; comme fi les Can
Trançois , à force de fouffrir des affronts,
avoient perdu le droit de s'en venger. qui

Enfin un accident impréva fit connoître
toute< la mauvaife difpofition des Iroquois à n e
notre égard. Au mois de Septembre i i8. un lC

Capitaine Tfonnonthouan fut tué à Michil. enS
limarinac par un Illinois , avec qui il avoir i
eu quelque démêlé particulieS. Dans ces ren. ne P
contres, ce n'eft , ni fur le Meurtrier , ni fut féan
fa Nation , que tombe le premier refentiment d
de ceux, qui ont été offenfés, mais fur les qui
Maîtres du lieu , où loffenfe a été faite : ainfi C
c'étoit aux Kiskacons, Nation Outaouaife, o
chez qui le Tfonnonthouan avoit été tué , à fair
faire farisfa&ion aux Iroquois, & dès le pre. f
mlier avis , qu'avoit eu le Comte de Frontena lu
de ce qui venoit d'arriver , il avoit dépêché
aux Cantons un Homme de confiance , rour
leur perfuader de fufpendre toute hoflilité, rere
jufqu'à ce qu'il eut le tems de leur faire ren- &
dre juftice par les Kickacons.

Propo5tions Il les invita en même tem.s à lui envoyer à d'sn
hforres deCatarocouy, où il fe rendroit en perfonne, unM«sarbae des- Députés , avec qui il pût trainer de cette (a
as, aire, & de tous les autres fujets de plaite, d l
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u'on pouvoit avoir de part & d'autre. Peu 1682-83.

lu 1ejours après il reçut une Lettre d'Onnonta-
gué, par laquelleon lui mandoit que ces Sau-

.. vages exigeoient qu'il s'avançât jufqu'a l'en-

de ttée de la Riviere de Choigue*n (a) , & on lui
les ajoûtoit qu'on ne doutoit point que ce ne fût
e le Colonel Dongan , qui leur avoit infpiré

:es une prétention Fi arrogante , dans la penfée
>t q.ue le Gouverneur Général la rejetrant avec
It mépris, romproit toute négociation-avec les
e Cantons Iroquois.
S En effet M. de Frontenac répondit à celui , Réponfe de'

qui lui avoit écrit la ettre , qu'il ne Ce réfou-ce él

tre droit jamais à faire une telle démache ; pre.
mierement , parce que cette condc fendance

un ne feroit qu'accroître 'infolence des Iroquois:
il. en.fecond lieu, parce que , quand bien même

il ne feroit pas contre-fa dignité de la faire ,ril
ne pouvoit entreprendre ce voyage avec bien-

ur féance , & avec fureté pour fa perfonne , fans
nt de grandes dépenfes : troifiémement , parce
le qu'il n'avoit point encore vû les Kisxaccns,
nfu & qu'il ne fçavoit pas quelle réfolution ils

avoient prife. Il finifoient en priant l'Auteur
de la Iettre de mettre-tout en œuvre pour

te faire prendre aux Onnontaqués des fentinens
plus raifonnables & plus refpe&ueux.

hé Celui-ci ,non-feulement ne crut pas la chofe

) poffible ; mais il jugea même 'qu'il étoit dan.-
g ereurde la tenter , & manda au Général que
les principaux Chefs de laNation Iroquoife,
& ceux-mêmes , qui étoient les plus affeion-

rà nes aux François , perfiffoient dans la demande
d'une entrevâë avec lui à l'entrée de la Riviere

(a ) C'eftle nom propre gué , laquelle Ce décharge
de la Raiviere d'opnenta- dans. le Lac Ontariu,



1 1 S41rot NE R A LË
de Chouguen ; &que s'il la refufoit, il y avoit *

tout lieu de craindre que ces Sauvages ne fe e 3
portafl'ent à quelque extrêmité , qu'on fe re- telui
pentiroit de n'avoir pas. prévenue. Dans le nuor
même rems, que cette feconde Lettre fut ren. doie
duë au Comte de Frontenac, on l'avertit fe. 'l
crernent de n'aller point à Chouguen, fans etre aucu
bien accompagné, & que les Iroq uois, contre Il
leur coûtume , avoient parlé de lui fort info. cette
lemment. fans

te parti, qu'il De quelque part, que vînt cet avis , M. de uneprend. Frontenac eut grand foin de le répandre; tin,
nais ce qui parut le déterminer enfin a ne d'ap

point faire le voyage de Chouguen , c'eft qu'il Répe
s'etoit mis dans la tete qu'au fond les Irquois pinr
l'effimoient , & ne vouloient point lui faire la foud
guerre. Il prit donc le parti de ne rien rabattre lente
de cette hauteur, avec laquelle, à l'exemple tes p
de M. de Courcelle, il avoit toujours trait& trop
les Sauvages. Il déclara publiquement qu'il pre- cet
noir fous fa prote&ion les Outaouais, & tous %
lès anciens A lliés , & il permit aux Kisracons pour
de conftruire d: nouveaux Forts, pour s'y d p- a
fendre, fi on venoit les attaquer. cefa

Il fit plus ; quelques Iroquois , gagnés par voie
le P. Jean de LA MBERVILLE , leur Milion. caflo
naire , s'étant relâchés jufqu'à confentir qu'on avoi
traitât à Catarocouy, il répondit qu'il n'i- tre
roit pas plus loin que Montreal & que fi les pour
iroquois vouloient lui parler, il les y atten- nem'
droit jufqu'au mois de Juin; mais que ce ter. les -
ne expiré , il retourneroit à Quebec. Cette Pe
réponfe irrita les Iroquois, & ils déclarerent fite d
de leur côté , qu'ils ne vouloient plus traiter de la
avec le Gouverneur Général , qu'à Chouguen. amer
Sarquoi M. du Chefneau écrivit de Quebecà a c



voit 1. de Frontenac qui éroit encore au mois
le fe de Juillet à Montreal , qut fun fentinient &

re- celui de plufieurs Pcrfonnes d'expérience étoit
is le qu'on accordât aux Iroquois ce qu'ils deman-
ren- doicntr, d'autant plus que, fuivant les avis,

fe- cuil avoit de France , on n'en devoit cfperer
être ucun fecours.

>ntre Il ajou'toit qu'il y avoit un moyen de faire Expediec ,
cette démarche, fans déroger à fa Dignité, & que lui fuggeo
fans expofer fa Perfonne ; à favoir , de montere 'Intendanr*

de une Barque, laquelle feroit uivie d'un Brigan- ruo,
dre; tin, & que quand il feroit à la vû'dechouguen,
a ne d'appeller les Députés Iroquois à fon bord. La
quil Réponfe du Géneral fut qu'il ne défaprouvoit

uoîs point cet expédient;mais qu'il ne pouvoir Ce ré
re la foudre à s'en fervir, & qu'après la maniere info-
attre lente ,dont lesBarbares avoient reçu les dernie.-
rMple res propofitions ,qu'il leur avoit faites,ce feroit
:rait. trop flatter leur ferté , que de les aller cher-.

pred cher chez eux : qu'il étoit toujours difpofé
tous à lesécouter, quandil auroit vû les Kisracons,

COs pourvû qu'ils Ce rangeaflert à leur devoir;
y de' mais qu'il étQit bon de faire les préparatifs né-

ceffaires pour foûtenir la guerre , & qu'ils de.
M p voient tous deux agir de concert en cette oc-

lon- cafion, quoiqu'ils eufTent nouvelle qu'on leur
M'on avoirnommé des Succeffeurs , parce que peut.

n'i- tre ces Meffieurs n'arrivetoient pas a tems
fi les pour Ce mettre en état de faire tête à un En.
tten- nemi, qui étoi; toujours prêt ,à commencer
t rer- les horilités.
ere . Peu de tems après le Général faifant la vi- Députés Ire
rent lite des Côtes de Montreal , rencontra le Sieurquois à Moam

:aiter de la Forêt , 'Major de Catarocouy, qui luireal.
uent amenoit cinq Iroquois. Cétoit des Députés

bec a es cinq Cantons, qui avoiént ordre d'aff'rer
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leur Pere. Ononthio qu'ils étoient dans la dif. che
pofition de bien vivre avec lui, & avec fes obtu
Alliés Le Chef de cette Députation étoit un fenfi
Capitaine Onnontragué, nommé TEGANISSO. Les
RENs , fort affc&ionné à la Nation Francoie, feurt
leque.1 s'étoir donné de grands mouvemens pour bec;
calmer lcs efprits de fa Nation & Croyoit y tatio
avoir réufft. moti

M. de Frontenac lui donna audience l'oi. frar
ziéme de SeptemSre , & le lendemain lui ré. contr
pondit, qu'il ne tiendroit jamais à lui que la bient
bonne intelligence ne fe rétablît entre les deux la Cc
Nations, mais comme les Illinois éroient ex- às'ap
ceptés de la paix> que les Cantons vouloient Front
bien maintenir avec nos Alliés, & que Tega. cefeL
nifforens avoit déclaré qu'on fè préparoita fer qn
leur faire vivement la guerre , le Général fit Franc
à ce Député de fort beaux préfens pour l'en- venir
gager à détourner ce coup. Il le promit; mais quel i
nous verrons bientôt qu'il n'avoit pas le fecret lieu A
de fa Nation , & qu'elle fe fervoit de lui pour exam
cacher fes véritables deffeins. er

Députés des A peine éroit-il parti de Montreal , que
autres Na- d'autres Députés arriverent de la part des Kis- meme
£iQfns- Racons , des Hurons de MichillimaKinac, & rder

des Miamis; & le Comte de Frontenac n'ouw entre'
blia rien pour perfuader aux premiers de fatis Colon
faire les Tronnonthouans au fujet du meurtre, qu'elle
dont j'ai parlé. Ils r42 ondirent qu'ils avoient que le
chargé les Hurons de leur pré,enter des Col- river à
liers de leur part, qu'ils n'étoient pas obligés voulu
à autre chofe , n'étant pas les Auteurs de l'af/ couver
faffinat ; mais que les Hurons, qui ne cher- comp
choient qu'à brouiller, bien loin de s'acquitter gieux
de leur Commiflion , avoient encore aigri les e
Ireguois contre eux. Le Général cut beau ia.

I



- ELAN. FRA NCE. LIV. X. 85fifter pour les engager à quelqu'autre démar-
dir. che pour le bien de la paix, tout ce qu'il put

fes obtenir , ce fut qu'ils demeureroient fur la dé-
un fenfive.

iso. Les chofes étoient en ces termes, lorfque MeC- Arrivée de
e, fieursdela Barre& de Meulles arriverent à QueMM. de la

>our bec; on venoit même d'apprendre que la Dépu- Mculcs
it y tation deTeganifforens n'avoit point eu d'autres

motif de la'part des Cantons , que d'amufer les
011. François, & que la guerre étoit commencée
re. contre les Illinois. Ainfi on s'attendoit à voir
e la bientôt les Iroquois en arnies au milieu de
£eux la Colonie. D'autre part on ne fut pas lontems
ex- à s'appercevoir que les Créatures dtComte de

1ent Frontenac ne trouveroient pas dans Con Suc-.ýca. cfeur la même proteion , & il parut en cf-
ait. fet que M. de la Barre, ou étoit arrivé de

1 fit France déja prévenu , ou Ce laiffa d'aboid pré-
'e. venir contre le Sieur de la Sale, au fujet dtt-

nais quel il Ce déclara trop tôt, pour ne ps donner
cret lieu de juger qu'il le faifoit , fans avoir bien
our examiné par lui-mêm e la conduite de ce Voyar

us s le quatorziéme de Novembre de cette M. de la Bar.
meme année, il écrivit au Milnifrre que l'im-re ecrit a l
prudence de la Sale avoit allurné la guerreM de la sale
entre les François & les Iroquois , & que la

as Colonie pourroir bien êrre attaquée , avant:re, qu'elle fût en état de fe défendre. Il ajcûtoit
,ent que le P. Zenobe, Recollet , qui venoit d'ar.
,ol- river à Quebec pour.paffer en France , n'avoit
g9és, voulu lui rien communiquer des nouvelles dé-
a couvertes; mais qu'il ne croïoit pas qu'on pûter- compter beaucoup fur tout ce que ce Reli.

tter gieux en diroit, ni regarder ces découvertes
comme fort importantes enfin que la Sale pa
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roiffoit avoir de fort mauvais defleins. fen

Dans une autre Lettre, dattée du trentieme mang
d'Avril de l'année fuivante , il dit qu'il eften. quel:
fin convaincu de la fauffeté de tout ce qu'on talom
avoit publié des découvertes , dont la Sale le Pu
avoit fait part au Miniffre par un Pere Recol. Enner
let ; que ce Voyageur étoit a&áellement avec plus f
une vintaine de Vagabons, François & Sau- Îirent.

vages , dans le fond de la Bayc , où il tran. Par
choit du Souverain, pilloit & rançonnoit ceux enTr
de fa Nation , expofoit les Peuples aux incur. vcur,
fions des Iroquois , & couvroit toutes ces vio. -Lettr.
lences du pretexte de la permiffion, qu'il avoit pr
de Sa Majeffé, de faire eul le commerce dans i0ns
les Pa ys, qu'il pourroit découvrir; en quoi il tndui
étoit d'autant moins fondé, que la Baye & Ces aIut tO
environs étoient connus & fréquentés par les reprocf
françois lontems avant qu'il arrivât en Amé- fes tale
rique. Enfin que le terme de fon Privilége ex. donna
piroit au douzième du mois de May prochain àiite p
après quoi il faudràit bien gu'il fe rendît Vq'ilne
Quebec, où fes Créanciers, a qui il étoit re, erron
devable de plus de trente mille écus , l'atten. pCepe
doiéât avec impatience. pris en

Tel eft le fort de ces Hommes, qu'un m. qil co
lange de grands défauts , & de grandes vertus voit da
tire de la fphére commune. Leurs pafilons leur ate: c
font commettre des fautes; & s'ils font ceque e mb
d'autres ne pourroient faire , leurs Entrepifes Intend
ne font pas du goût de tout le monde ; leurs Pux (
fuccès excitent la jaloufie de ceux, qui de- res du
meurent dans l'obfcurité ; ils font du bien aux
uns, & du mal aux autres; ceux-ci fe vengent re, &
en les décriant fans modération ; ceux-là e -

mggerent leur mérite. De-là les portraits fi dif. mal,
'erens , quon an fait, & dont aucup n'cft '
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rcffemblant ; mais comme la haine & la dé-

angeaifon de médire vont toujours plus loin,
que fa reconnoiÏance & l'amitié, & que la

A calomnie trouve plus aifément croyance dans
Salt le Publc , que les éloges & les louanges ; les

Ennemis da Sieur de la S le défigurerent bien
plus (on portrait, que es Amis ne l'embel-

a Par bonheur pour lui fa Caufe fut portée à . fet que
eux iTribunal, où ron étoit prévenu en fa fa- prodiuifent fes

cur- vcur, & comme il fuivit de près à la Cour les Lar,
Lettres, qu'on y avoit crites contre lui, fa

voit préfence effaça au moins une partie des impref-
a ions, qu'on y avoit voulu donner contre'fa
conduite. Ce n'eft pas que M. de Seignelay le
"eut tout-à-fait exempt des défauts , qu'on lui

es reprochoit i mais jugeant par lui-même de
le- fes talens , il crut devoir les employer. Il luiex- donna néanmoins de bons avis fur fa con-.*ci-

duite paffée , & le malheur de la Sale vint de
q'il ne fçut pas en profiter, ainf quenous le
verrons dans la fuite.

Cependant M. de la Barre n'eut pas plûtôt A'embme
pris en main les refnes du Gouvernement, des Notables
gqil comprit que la Nouvelle France (e trou- dela colouig,
voit dans des conjontures infiniment déli-

leur res: c'eft ce qui l'obligea de convoquer une
e Afemblc , à laquelle il invita non-feulement

que lntendan & l'Evêque ; mais encore les prin-.
ars ipaux Officiers des Troupes, plufieurs Mem. .
de-rs du Confeil Supérieur , les Chefs des Ju-
aux ifions Subalternes , le Supérieur du Sémi-.

et r,& celui des Miffions; & il les pria tous
lui dire leurs avis fur les caufes & la nature

dif- n mal, & fur les rencdes, queon y devoir ap-.
'cf .. cr
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On fit d'abord obferver au Général que le

'682-83. but des Iroquois étoit d'attirer a eux toutd'e qu
Elle inaruit commerce du Canada , pour le tranfporter qe

Gotvernenr aux Anglois & aux Hollandois de la Nouvelle
de la ftuation Yoric , par con(équent qu'il falloit regarder
des affaires. ces deux Nations comme nos premiers Enne.

mis, & qu'en effet depuis lontems elles ne 0i

ceffoient point d'exciter fous main les Can-
tons à rompre avec nous : que ces Barbares,
pour n'avoir point à faire à trôp forte partie, n.
cherchoient à nous amufer, tandis qu'ils tra-
vailloient à nous débaucher nos Alliés , ou à
détruire , les uns après les autres , tous ceux, tn
qu'ils ne pouvoient détacher de nos intérêts:
qu'ils avoient commencé par les Illinois; qu'il **
nous étoit d'une très-grande importance d'em,-

pècher ue ces Sauvages ne ruccombaffent rous c
leurs e'brts; mais que ce n'étoit pas une chofe
aifée ; que la Colonie pouvoit mettre au plu
mille Hommes fous les armes, & que pour
cela mne il faudroit faire cefler une partie a g'
des travaux de la Campagne. pour

On lui repréfenta enfuite, qu'avant que
de prendre ouvertement les armes, il falloit
avoir des Magafins bien fournis de vivres &
de munitions, le plus près qu'il Ce pourroit de
l'Ennemi: par la raifon , que ne s'agifant pas nCe
feulerient effrayer les Iroquois, comne on
s'étoit contenté de faire du tems de M. de à ou
Tracy, mais de les réduire au point , qu'ils
ne fuffent plus en état de nous inquieter , on
feroit oblioé de refler lontems dans leur Pays, o
ou aux environs : que le Fort de Catarocouy M
dtoit dune grande commodité pour ce deffein
paifque de ce Pole on pouvoit en deux fois b
yint-quatre heures tomber fur le Canton d

Tfonnonthoua I

A.
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Tfonnonthouan , le plus éloigné de tous :
qu'on ne pouvoit fe paiTer, d'avoir trois ou

itle quatre Barques fur le Lac-dntario, pour porter
)rtt les vivres, les munitions , & une partie des
relle Fommes , où il feroit néceffaire : que c'étoit
tAet aux rivages des Tfonnonthouans , qu'il fal-.

one- loir d'abord porter la guerre s mais qu'avant
que de s'engage dans une pareille Entreprife,
i falloit demande Roy deux ou trois cent

es> Soldats , dont une par feroit mife en gar-
e nifon dans les Forts de Catarocouy, & & la

tra- Galette, pour garder la tête de la Colonie ,
tandis que toutes les forces feroient dehors:

U'il convenoit de fupplier auffi Sa Majefté
d'envcer dans le Pays mille, ou quinze cent

quil Engagés pour cultiver les Terres dans ]rab-.
rem- fence des -Habitans, & des fonds pour les
trCois Magafins, & la con{ru&ion des Barques:

hoe a ue pour engager le Roy à fairè cette dépenfe,
PI" il étoit befoin de l'inftruire de la néceffité de
Pour la guerre, & de l'infwffifance de la Colonie
am pour la foûtrnir, & de lui repréfenter furtout

que le défaut des fecours de France commen..
.e oit à nous attirer le mépris des Sauvages - au

-alloi lieu que, fi çes Peuples voyoienit arriver des
te Troupes Françoifes, les Iroquois peut-être y
Oit de penferoient à deux fois , avant que de nous
nt pS atquer, & nos Alliés ne balanceroient pas

e on anous prêter main forte contre une Nation,
q ont ils redoutoient la puifance ; mais dont

q ils fe croiroient affûtés de triompher, s'ils
nous voyoient en état de les fecourir puiffam-

r Pays' et.
Ocou1 M. de la Barre fit dreffer un A&e de cette Ie-Roy en-
tifeif, éliberation , & l'envoya en Cour.Elle y fut vore desT o

et aprouvée , & le Roy donna Ces ordrspcs clcanuaa.
ton Tone I. N



pour faire e'mbarqauer au plutôt deux-cent Sotr
dats. Sa Majofté écrivit au Gouverneur Géné.
ral , & dans fa Lettre, qui *cf dattée du cin.
quiéme d'Aoât 1675. elle lui donna avis que
le Colonel Dongan, Gouverneur de la Nou.
veIleYorg , devoit avoir reçu un Commande.
ment très-exprès du Roy de la Grande Bre.
tagne d'entretenir une bonne correfrpondance
avec les François, & qu'elle ne doutoir point
qu'il ne s'y conformât. Dongan reçut v rita
blement cet ordre , mais nous verrons bient
qu'ilne fit fermblant d'y déferer ur mieux
tromper les François, ilt e principal
Moteur de la fan 'te guerre, que-nous firent
les Iroquois pndant près de trente ans. Le Roy
para même Lettre, dont je viens de parler,
recommandoit à M. de la Barre d'empecher,
autant qu'il lui feroit pofible, les Anglois de
s'établir dans la Baye d'Hfudfon , dont nou
aviofts pris poffeffion lufieurs années auparaq
vant , & dont il çft ncelfaire de mettre en peu
de mots les Le&eurs en état de Ce former ai
Moins une legere notice.

Decrption Après qu'on a doublé la pointe Septentrion'
iç la Baye nale de l'Ife de Terre-neuve en faifant li

Hludfon. Nord- Oueft, & côtoyant toujours la Terra
de Labrador, on s'éleve jufques vers les fol-
xante-trois dégrés de Latitude-Nord , & 'on
trouve un Détroit', qui prte le nom de aid
fin. Ce Détroit court E & OuefL, en prenant
du Nord-Oueft, & fa fortie ef par les foix
te-quatre dégrés. En cet endroit la Mer foM
une Baye de trois-cent lieues , ou environ
profondeur, & c'ef ce qu'onppelle la Ea
d'HudCon. 5a largeurefn inéale ; caren aln
4u Nord au Stud cllç diminuë toujours dep

-d
q

ro

c
c
f

1

'ni

t

tCc



es· t M.F i A ce. t i . X. ï.p
~enst dc4 eux-cent lieuës ju'qu'à trente- cinq. Son extré- t 6 4 8
î Génè .ité Méridionnale ef par les cinquante &
du cm. un dégrés.
avis qut Rien n'ef plus affreux que le Pays-, dont
la NoQi elle eft environnée ;de quelque- coit , qu'on
nando jette les yeux , on n'aperçodg que des Terres in-ù
de Brt cultes & fauvages, & des Rochers efcarpés,

ondanca qui s'élevent juTqu'aux Nues , qui font entre.
ut oint co s de Ravines profondes & de Vallées

véia 'férles, ou le Soleil ne pénétre point , & que
bient* les neiges & les glaçons, qui ne fondent je..
ir mieux mais rendent inabordables. La Mer n'y cf bica
,incipal libre, que depuis le commencement de.Tuillet
us firent iufqu'à la n de Septembre ; encore y rencon.-
Le RoI tre-t'on quelquefoisalors des glaces d'une grot-w

- parler, feur énorme , qui jettent les Navigateurs dans
ipecher, de très-grands embarras ; car dans le tems qu'on

iglois de yenfele Moins, une Marée, ou un Courant
)nt nou ez fort pur entraîner le Navire , & rem.
-aUparn pêcher de gouverner , l'invefit tout-à-coup
re en pa d'un fi grand nombre de ces écueils flottans,
rmer as qu'aufi loin que puiffe porter la vûe, on ne

, découvre que des glaces.
Il y a pas d'autre moyen de sen garantr,'Obefevationq

aifant Il ge de fe grapiner fur les plus grofes , & d'é rut les glaces
la Terre carter les autres avec de longs bâtons ferrés,de c' MeS.

les Ç0i' dont il faut avoit foin de Te munir, quand on
, entreprend cette périlleue Navigation. Mais

e 'és qu'on s'et ouvert un palfage, il en faut
prena rofiter au plutôt , car, fi malheureufement il
0¤ urvient une Tempête, tandis qu'on eff ainfi

er formi egé par les glaçons, c'en un grapd hafard,
on s'en tire. Ces glaçons font ordinairement

la B èés de l'eau de plufieurs Torrens , qui Ce
en al 'hareent dans la Baye: la chaleur di Soleil,
js dp umiheu même des ardeurs de la Canicule,

N i>
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ne çauroit les fondre, & ne peut tout au plus
x 6 8 que les détacher , ce qui Ce fait avec un bruit

affreux , en entraînant quantité de terres, &
quelquefois d'affez gros Rochers. Comme on
entend affez fouvent dans cette Baye des bour..
donnemçns , qui pourroient inquietter les Na-
vigateurs , il ef bon qu'ils fçachent, qu'outre

ce qu'y contribuent les Torrens, qui du haut t

des Rochers Ce précipitent dans la Mer, leut t-

principale cauCe ef une efpece de boiiillonne.. di
Meit, que forment les Ifles, & les Bancs de

glace ,dont tous les bords de la Baye Cfont fe.
·nés:.& voici comment on conçoit que cela m

Veait arriver. 
tir

Ile Flot , qui vient de l'Océan avec impétuo. Pl
fité pour entrer dans la Baye , ef arrêté par pi

les glaces :cette réfiance lui fait changer fa
dire&ion, & cela produit des remouts de Ma. t-
rée , qui fe croifent , ce qui j9nt 4u nitre, C

dont ces Mers font remplies, produit une fer. PC
mentation, qui fait boiillonner la furface des '
Eaux. Je dis que ces Mers font remplies de l'a
nitre, & cela ne peut être autrement , vû l gri

quantité de neiges fonduës & de glaces, qu'el. aer

les reçoivent. D'ailleurs on a rçmarqué quç PCn

les plaques de plomb , dont on couvre la lu Cv.
miere des canons, Cç troavçet tous les matins rent
couvertes de nitre , & que quand quelqu'us pcrf
'eft fait faigner fur les Vaiffeaux, ou das en p'

les Forts, l'ouverture de.la veine en eft bien, dant
tôt toute bordée. Or il ef certain que cette par!
abondance de nitre, jointe au changement de M
Climat, aux nourritures falées , auxquelles dont
on efn réduit dans ces voyages , & au p. que y

d'exercice, qu'on y fait , caufe de grand On re

inaldips -,aufl d-il rate qu'un Vaileau ' barq
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bruit perde pas la moitié de (on Equipa e. 6 8Un autre Phénoméne, qui parot dans l'Air,
nmériteroit bien qu'on s'étudiat a en découvrir dans l'air.,e on la caufe. Dans le tems le plus ferein , on ap-

osNa- perçoit tout à coup au milieu de la nuit des
s ta- nuages d'une blancheur extraordinaire, & au

hate travers de ces nuages une lumiere très-cla&
has tante. Lors même qu'on ne fent pas un foufle

, ler de vent, ces nuages 'ont chaffés avec une très.
onne- #rande vîteffe, & prennent toutes fortes de
cs de Igures. Plus la nuit ea obfcure , plus la lu-
nt fe- miere eft vive: elle l'eft même quelquefois à

cela ti point , qu'on peut lire à fa lueur beaucoup

plus aifément , qu'à celle de la Lune dans fou
plein.

é pat On dira peut-être ue ce n'enf qu'une réfrac-
tion des raïons du So eil, qui par cette hau-

kMa-
nr teur ne s'éloigne pas beaucoup de l'horifon

ne pendant les nuits de l'été, & qu'encore qu'il,
ne fer- n'y ait point de vent dans la baffe région de

S air, il peut y en avoir dansla fupérieure , ce
V 1 qui eft vrai;, mais ce qui me fait juger qu'il y
uel. aencore une autre caufe de ce Méteore,'eft quequ pendant l'hyver même, la Lune paroît fouvent

laý u environnée d'Arc en-Ciel de couleurs diffe.
rentes, & toutes très-vives. Pour moi je fuis

watins perfuadé que ces effets doivent être attribués

qu , en partie a des exhalaifons nirreufes, qui pen-.
bien- dant le jour ont été attirées, & enflammées

parle Soleil.
ment Mais croiroit-on que fur cès glaces énormes, Maniere de
mel dont quelques-unes n'ont pas moins d'étenduë voyager frut

au p que plufieurs des Ifles de la Baye d'Hudfonles glaces

an on rencontre des Hommes, qui s'y font em.
barqués exprès On afh'rre pourtant qu'on y a
plus d'une fois aperçu des Efquimaux ; & ile

N iij
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certain que f en les voyant ainfi ererfur ces
écueils fottans au gré des courans & des va. c
gues,,on ef effrayè pour eux, ils ne le font

pas moins, & le font peut-être avec plus de
fbndernent pour ceux ,qu'ils voyent fe rifquer
enitre ces mêmes glaces fur des Vaifeatix. Car,
comme ces Barbares portent par tout avec eux
leurs Canots , ils ne font jamais embarraffés,
quoiqu'il arrive, & quelque tens qu'il faife.
Si les glacese touchent de près, il fautent fans ce.
peine de l'une à l'autre: f elles laiffent libres q
des intervalles affez confidérables , ils s'em- les
barquent, & naviguent aufli lontems, que les ce
glaces le leur permettent. Sont-ils près d'un dc
ilaçon, qu'ils ne peuvent éviter ? ils fautent s

deffus, & rcueil même, qui menaçoit de les ¡e
faire périr les garantit du naufrage. il n'en eft de.
pas de même de ceux , qui font embarqués jour
Tur un Navire. Si leur Batiment vient à fe fra. r
caffer entre deux glaces , toute leur reffource o
ef de fe fauver fur l'une , ou fur l'autre ; mais aofr
4a dificulté eft d'y ubfifter , ou d'en fortir,
Quoiqu'il en foit, on peut bien juger qu'une d
Mer , od il ef fidangereux de naviguer, n'et das
as encore -bien connue: auffi à l'exception de il,

quelques ifles , que les François & les Anglois çois
ont rencontrées fur leur paffage, & des en' G
droits de la Côte, où ils ont eu des Etabliffe. R
tnens, tout le reLie n'a encore été vû que de quel

cond
Pr&entions Il n'eff point douteux que parmi un grand Nc»

tics François nombr e Navigateurs de diférentes Na- laye
& d g ttions , qui fur la fin du feiziéme flécle, & de ce

t la Baye dans le cours du dix-fe tiéme ont entreprisde queda
découvrir par le Nord d Amériqueun paff ecez
ge à la Chine & au Japon , plaficurs n'yat u8it
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~ur ces es connoillance de cette grande Baye; qui 16 3
:s va- communique à la Mer Chriftiane, mais il efk
e font certain que ce fut Henry.HUDsON, Anglois,
lus de qui en z6xr. donna ton nom, & à la Baye,
:ifquer & au Détroit , par où il y entra. On ne fçait
.Car, rien de ce qu'il y fit, on ignore même s'il y

ec eux- pénétra bien avant. Lés préenduës prifes de
raffés, poeionde NELsoN ide Thomas Bu-roN,
. faffe.- &de Luxrox., faites en divers terns de tout
it fans ce Pys, quand elles feroient auffi contlées ,
libres qu'elles le font peu, n'établiffent pas mieur
s'em- les droits, que cette Nation s'attribuoit fut

que les cette Baye au tems-, dont je, parle , que celles
ès d'un de Verazani fous la regne de François 1. ne
.autent sous donnoit celui de evendiquer la Caro.

de les. ine , la Virginie , & les autres Provinces
*'en eft de l'Amérique Septentrioninale, qui font au-
irqués jourd'ai occupées par la Couronne d'Anglé-
fe fra- terre, puifqu'i? ea certain que les Anglois ne

lifource pofedoient rien aux environs de cette Baye,
mais lotfqu'en 1656. le Sieur Bourdon y fut envoïé

fortir, pour en- affùrer la poffeilion à la France : Cé-
qu'une rémonie, gni fut pluficurs fois renouv ellée
, n'et das la fuite.

:ion de l ef vraiqu'en 1661. deuxTransfugesFràianeux Tran§.
sglos çois nommés Medard CKa o u AR b D E s fuges Fran-

desea' a os x 1. s, & Pierre-Efprit E çois y condui.

ablife. AD S s o N ,pour fe vengerA e e ne fçai fent les An-
que de quel mécontentement, qu'on leur avoit donné,

conduifirent des Anglois dans la itiviere dé
grand lnifreu , qui fe d&harge dans le fond de la

.; N Ja- kye, -que ceux-ci bàtirent à l'embouchure
'cle, & de cette R2i4ere, un Fort nommé Ruert
:eprisde que dans la fuite ils en con&ruifrent un fecond
n paftt chez les Monfonis & puis un troifiérne à
n'aypsl Luitchitchouen ; mais on regarda en France &

N iiij
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en Canada ces Entreprifes comme des ufurpaa
tions.

Toutefois M. Côlbert crut devoir diffimun.
1er, quelqe tems à caufe de l'étroite union, c
qui regnoit alors entre les deux Couronnes,
Mais pour empêcher.la prefcription, M. Ta.
]on ayant forméle deffein de chercher un che-
Min facile pour aller par le Saguenay à la Baye ut
d'Hudfon , profita d'une nouvelle Députation c
des Sauvages de ces Quartiers-là , dont le
motif étoit encore d'avoir des Miflionnaires. n
Il choifit pour les acc.mpagner à leur retour
le P. Charles AL B A N E L , & lui donna
pour Adjoints deux François, dont l'un étoit re
le Sieur Denys de .S. SIMON , Gentilhomne L
Canadien , & Neveu de celui , dont j'ai fi fou. le
vent cité les Mémoires au fujet de l'Acadie. dit

voyage du P. Ils ?artirentde Quebec le vint-deux du mois &
A ibanel & de d'Aout 1 671. & dès le dix-feptiéme de Sep. de
M. ýde ýSaint'
Sm àe sal tembre ils curent avis que deux Navires An- pet
Baye d'Hud..glois étoient mouillés dans le fond de la Baye en
fon par le sa- d'Hudfon, & y faifoient la Traite avec les Sat

su'n'. Sauvages.. Cette nouvelle les obligea d'en. nai
voyer à Quebec demander des Paffeports, qui grai
leur furent délivrés fr le champ; mais ce re. nel
tardement leur avoit fait perdre la faifon pro. qu'c
pre pour naviguer fur la Riviere & ils furent AnE
contraints d'hyverner fur les bords du Lac de y a
S. Jean. Ils fe remirent en marche le premier: mai.
de Juin de l'année fuivante 1671. & le treizié. vê
mne dix - huit- Canots remplis de Sauvages Frar
Mift4ins parurent en pofture de Gens, qti quit
vouloient leur difputer le paffage. Le Pere AI. quoi
banel s'avança feul pour leur parler, & leur Q
dit que les François ayant purgé le Pays des avec
Partis Iroquois, il étoitbien jufte qu'il leur f les et
permis d'y paflez,
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furpa Il les exhorta enfoite à reprendre leur ancien-

me coûtime de venir enTraite au Lac S.Jean,od
ffimu. ils ne manqueroient jamais de trouver des mar.-

inbon, chandifes, & où ils rencontreroient toujours un
onnes, Millionnaire, pour les infruire , comme on
.. Ta- avoit fait par le paffé , & ce que les Anglois
n che. ne fairoient point. Le Chef des Mifallins re-.
a Baye mercia le Pere de la paix , que leur avoient pro-
itation curé les François, & du zéle, qu'il témoi-
lont le gnoit pour leur inifru&ion : il le conjura
naires. même de refter avec lui ; mais le Pere lui dic
retour que pour le préfent une affaire indifuenfable
donna l'apelloit ailleurs, & le pria de l'attendre à fon

an étoit retour au Lac S. Jean.
iomme Ledix-huitiéme les Voyageurs entrerent dans
i fi fou- le Lac des Miffaflins , dont on ne peut faire,
adie. dit-on , le tour, qu'en viiit jours de beau tems;
lu mois & le vingt-cinquiéme ils arriverent au bord
le Sep- de celui de Nemifcau, qui eft bea'coup plus
-es An. petit. Le premier de Juillet ils re rendirent
la Baye en un lieu, nommé Mifcoutenagechit , où les
vec les Sauvages, qui avoient demandé un Miffion-
a d'en- naire , les attendoient , & les reçurent avec de
-ts qui grandes démonifrations de joye. Le P. Alba-.
. ce Fe- nel s'aperçut néanmoins qu'ils crargnoient
:rm pro. qu'on ne- voultir s'opporer au commerce des
s furent Anglois , qui s'étoient avancés jufques là, &
Lac de y avoient bâti une Mairon pour la Traite;
,remier mais il les raffiùra , & leur dit qu'il n'avoit en
treizié- vô', que le alut de leurs Armes, & que les
auvages François ne Conigeoient qu'à affiirer la tran-
Is, qui quillité, & la sûreté du Pays contre les Iro-
ere AI. quois.
& leur Quelques jours après il partit de ce Village Quatrime

ays des avec fes deux Compagnons, parcourut tous prir de pof-
leurt as Crnyirons du Lac Nemifcau, & s'étant em- ,

Ny
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barqué fur la Riviere de même noi ,il entra
dans la Baye, ou elle fe décharge. Il fit en
plufleurs endroits des Ades de prife de poffef- r
fion , fuivant les ordres, qu'il en avoit ,les
fgna avec le Sieur de S. Simon, & les fit auf-
fi figner par les Chefs de dix ou douze Na-
tions Sauvages, qu'il avoit eu la précaution de
raffembler, pur être témoins de cette ceré.
monie. Les cofes demeurerent néanmoins fut
le même pied pendant quelques années par ra-
port aux An ois, qui s'enrichiffoieni dans la
Baye d'Hud on, tandis que la Cour de France
fe contentoit d'y afflrer ron droit.

les deux D'Autre part les deux Transfuges, qui y &
rransfuges avoient conduit les Anglois foit rour quel-
françois re- que mécontentement particulier , toit par un

a.t en retour d'affe&ion pour leur Partie, étoient re. H
venus en France, quoique Radiffon eût époufé
la Fille du Chevalier KIrKE , & Sa MajefU
leur avoit permis de retourner en Canada,
vu elle leur avoit même accordé des graces.,o
qu'ils n'avoient point méritées. Quelques an-
nZes après il fe forma à Quebec une Compa-
giiie du Nord, laquelle entrerit de chaffer
les Anglois'de la Baye d'Hudfn. Elle ne crat
pas pouvoir employer à. cette Entreprife des
PerfOnnes plus capables de la faire èéuffir ,
que ceux , qui avoient fait le mal, & qui s'é- LU

toient offerts d'eux-mêmes ,outre queils étoient
les feuls , qui connuffent bien le Pays: il n'y
cut Perfonne, -qui'ne jugeât qu'is faifiroient
vivement une occafion fi favorable de réparer f
leur faute, & peut-être de venger leuts propres
Injures. .Na,

,s emteren. Ils partirent cm 168z. avec deux Naviresaffez
ae de chaf- Mal équipés & allerent droit au premier Fot
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lts Anglois; mais ils les y trouverent fi bienentra rcetranchés , qu'ils n'oferent les attaquer. Ils '
rangerent enfuite la Côte Occidentale de la br esAngloia

. )Ici Baye cherchant un Poffe avantageux, où ils de laDaye,

t > It pufent établir la Traite des Pelleteries, & leauf- vint-ixi4me d'Août ils entrerent dans une-An-
Na d Çdfe déchar ent deux grandes Rivieres, qui

feréuniffenià eur embouchure. L'une eft lacere- F&uiere Bourbon , que l'on a remontée fort
ns fCt loin, fans trouver fa fource. Un Navire Fran-
ar ra- çois y avoit hyverné en 1675. & lui avoit don-
ans la né le nom , qu'elle porte 5 Des Grofeilliers

a donna à l'autre le nom de Sainte Therefe , qui
étoit celui de fa Femme , Soeur de Radiffon,

qui Y Ceft la petite Baye, ou ces deux Rivieres Ce
que joignent , que les Anglois ont apellé le Port
M un Nelfon, prétendant que Nelfon , Pilote de

.u t- Henry Hudfon, l'avoit découverte en 161r.
-Pou1 Le Sieur JEiEMiE , dont nous avons une Ce quifepat
.ajef affez bonne Relation de la Baye d'Hudfon , fe entr'eux &
iada , o il a fait un très-long fejour, & où il com- le' A s
-aces, mandoit au, temsi du Traité d'Utrecht, pré...s an- tend cijz-etandis que Radiffon , & fon Beau.

Frer yvernoenr dans la Riviere de Saintehafe Therefe, des Anglois étoient campés fur les
crat bords de la Riviere Bourbon, ue les Premiers

e des ayant découvert les Seconds, ans que ceux-ci
cuffent le moindre foupçon qu ils euent des
Voifs fi proches; ils les attaquerent pendantolent qils étoient yvres, & les firent tous Prifon-

" y ners au nombre de quatre- vint ,' quoiqu'ilsroient neufent avec eux, que douze Hommes: qu'af-
éparer fezprès de-là ils trouverent erncore fix Matelots
opres Anglois, lefquels y avoientété dégradés par un

Navire de Bafton -qui manquoit de vivres , &
navoient ucune connoiffawc de ceux de leurs
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Compatriotes, qui étoient dans la Rivîer6

i 6 8 3. Bourbon.
Mais un Mémoire , qui fut préfenté l'an.

née fuivante à M. de Seignelai, & dont j'ai
eu en main l'original , rapporte la chofe tout
autrement, & mérite fans doute plus de créan-
ce, que le récit de ce Vo ageur , Homme
d'ailleurs fort judicieux '&fur le témoignage
duquel on veut compter, quand il parle dc t
faits , dont il a été à portée de s'inftruire par
lui-même. Suivant ce Mémoire Radiffon & n
fon Beau-Frere avoient à peine commence a r
fe loger fur les bords de la Riviere de Sainte r
Therefe , lorfqu'une Barque venant de Ballon
parpt à l'entrée de cette Riviere, affez près
de leur Campement.

Quelques jpars après, un grand Navire de
.Jondres vint moUiller au même endroit, &

it grand peur.aux Baffonnois , qui n'avoient
point de Commiffion,, & aux François, qui te
n'étoient pas encore aflez bien rtranchés pour D
fe défeudre, fi on les attaquoit , comme il y e
avoit bien de l'apparence qu'on.feroit mais il la
excitabientôt la compaflion des uns & des au,
tres. De grofles Glaces pouffées par la Marée, le Pr
heurterent fi rudement, qu'ils firent perdre o
Terre à fes ancres , & l'emporterent au large,
ou mal ré tous les efforts de l'Equipage , il fe
fut brié par d'autres glaçons. tie

Tous ceux, qui étoient dedans fCe fauverent u
fur ces mêmes glaces , qui avoient caufé leur
malheur, & qui les reporterent à l'entrée de ro
la Riviere de Sainte Therefe. Alors le Com- le
mandant, qui à fon arrivée avoit fommé les s'ét
François de Ce retirer d'un Pays, qui apparte- do
noit difoit-il au Roy fon Mûtre, leur fu de- .
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viet6 inatder l'hofpitalité, & l'obtint fans peine. Ra-

didof & Des Grofeilliers lui donnerent même
l'an. des vivres, dont il manquoit abfolument, &

it 'ai lui permirent de drefTer des Baraques fur les
tout bords de la Riviere Bourbon , apres lui avoir

:réan- fait promettre par Ecrit qu'il ne s'y fortifie-.
>mme roit point, & qu'il ne feroit aucun Ade , qui
gnage put préjudicier aux droits du Roy Très-Chré-
le de tien.
e par Cette promeffe fut mal gardée ; les Anglois
n & n'eurent pas plutôt réfléchiý fur la fupério-

ace a rité de leur nombre, qu'ils tra.vaillerent à fe
;ainte rtrancher : ils prirent enfuite des mefures
>afton pour furprendre les François, & les mettre

pres bots d'état de leur nuire ; mais ceux-ci les
prIvinrent , & s'affûrerent d'eux. Le Mémoire,

ire-de d'où j'ai tiré ce détail, ne dit point de quelle
it, & maniere cela fe fit , & il eft afez vraifembla-
oient hle que Radiffon & Des Grofeilliers prou-
, qui terent de quelque moment, où les Anglois

pour n'étoient point fur leurs gardes , ou même
il y s'étoient enyvrés, comme il efl marqué dans

aais il la Relation du Sieur Jeremie.
au- Quoiqu'il en foit, un fi grand nombre de

rée, le Prifonniers embarraffa bientôt les François,
werdre outre que les vivres commençoient à leur
arge, manquer: ainfi, dès que la faifon permit de

il fe mettre en Mer, ils embarquerent une par-
tie des Anglois fur un des deux Bâtimens,

sent qu'ils avoient amenés de Quebec , & leur laif-
"leur ferent la liberté d'all e, où bon leur (emble-
·ée de roit. Ils partirent enfuite eux-mêmes avec le
Com' le reffe des Prifonniers fur le Navire, qu'ils
lé les sétoient refervé , & fur la Barque de Bafton,
marte- dont ils n'avoient pas eu beaucoup de peine à

d - e faifir, & fr recnirent à Quebec, où la co>-
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r6830 duite , qu'ils avoient tenuë à l'égard des An4 ut
glois, ne plt pas aux Intéredés de la Compa. jeun
gnie du Nord. On les chagrina enfuite fur pro
plufieurs articles , qui concernoicontlaTraite roit
des Pelleteries , dont ils avoient néanmoins ficie
rapporté une grande cargaifon 3 ce qui les obli- que
gea de repafer en France , où ils eperoient tn
qu'on « leur rendroit plus de juftice.

Ils livrent de Soit qu'ils fulfent véritablementcoupables, dont
tiouveau aux ou que leurs Ennemis euffent prévenu le Mi- chur
AnIoi d-la nire , leur ecperance fut trompée , & le défef- LBavc oir, qu'ils en conçurent , les fit recourir une c

Feconde fois aux Anglois. Milord PRESTON tanc6 8 4 étoit alors Ambaffadeur de la Grande Bretagne la &
à la Cour de France; il apprit leur méconten. ,s

temçat , & perfuada à Radiffon de paffer à & ai
Loridres. Radidon fuivit Con confeil, le Che.
valier Kirke reçut fort bien fon Gendre, & que
lui obtint de la Cour une penfion de douze-
cent livres , dont il a jout jufqu'à fa mort. qus
L'année fuivante 168. on lui donna deux
Navires pour aller Ce faifir du Fort , que lui- que
même avoit conifruit à l'entrée de la Riviere raifc
de Sainte Therefe, & od Chouarn , foNNeveu,
Fils de Des Grofelliers, étoit reft(avec huit
Hommes feulement ; arrivé à la vûë du Fort,
& ayant fait les ignaux , dont ce jeune Com-
mandant étoit convenu avec Con Pere & fon
Óihcle, il y fut reçu fans difficulté.

Suivant un autre Ménoire , c'étoit Des
Grofeilliers le Pere , qui étoit refté dans la
Baye d'Hudfon ; car l'Auteur prétend que Ra-
difon & le jeune Chouard, on Neveu, trai-
erent , avec Milord Preffon par l'entrermife
d'un nommé Go îs. Cependant je trouve dans
une Lettre du Roy au Marquis de DErN-Qà
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An YInLLE , que ce Général eut ordre d'affûrer le
a1. jeune Chouard qu'il feroit recompenfé, & de
lar prorinettre cinquante pifloles à quiconque pour-

raite roit fe faifir de Radiffon, & le livrer aux Of-.
oins ficiers de Sa Majeffé ; il ef-eerano d'ailleurs
>bli- que Chouard eI mort en Canada , & Radiffon
xicnt ta Angleterre. Suivant le Mémoire, que je

viens de citer, ce fut alors que les Anglois
les, donnerent le nom de Port Nelfon à l'embou-
Mi- chure de la Riviere de Sainte Therefe.

er- La perte , que firent les François en cette
une ccafion, peut faire juger de quelle impor.-

TON tance étoit ce PoIle pour le commerce ; car on
:agne la fait monter à trente-deux milliers de Caf.
iten- tots, fi balles de Martres, deux de Loutres,

r a autres menuës Pelleteries ; le tout eftimé
quatre-cent mille livres. Ce n'étoit néanmoins

& que le produit de la Traite d'une année, puif-
uez- que Radiffon avoit porté à Quebec tout ce
drt• qui s'étoit trouvé dans fes Magafins, lorfqu'il
dexi partir de la Baye. Nous verrons les mefures,
. lui. que prit la Compagnie du Nord pour avoir
viere raifon de cette perfidie , après que nous aurons
ven' raptorté ce qui Ce paffa c la Colonie durant
huit uct mntervalle,

om-
(on

Des.
as la

Ra-
trai-

dans
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NOUVELLE FRANCE. T

LIVRE ONZIE'ME.
ONSIEUR de la Barre Ce pré- qil
paroit à la guerre contre les Iro. ço
quois, fans neanmoins avoirpe e

u toute efperance d'accommode- 
ment avec ces Barbares, & tou- qa

ours difpofé atraiter avec eux, s'il le pouvoit pre
faire avec honneur. Ainfi ayant été informé réi
qu'ils étoient fur le point de marcher au nom- ou
bre de quinze - cent Hommes contre les Mia. Tf
mis & les Outaouais ; quoiqu'ils euflent pu- ani
blié qu'ils n'en vouloient qu'aux Illinois, il vo.
leur envoya un Homme de confiance, qui ar- Hc
riva au grind Village des Onnontagués , où d'e
étoit le rendez- vous des Guerriers , la veille qui
du jour, qu'ils en devoient partir pour fc me
Mettre ca campagne. eat
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,Cet Envoyê fut affez bien reçu, & n'eut 6 8

pas beaucoup de peine à tirer des Iroquois . .
une prome e de fufpendre l'Expédition , & ds Io ois.

a d'envoler quelques-uns d'entr'eux à Mon-
treal, pour y traiter avec le Général ; mais
on reconnut bientôt qu'ils n'avoient ainfi
parlé, que pour erdormir les François. Ils
avoient affuré que leurs Députés feroient à
Montreal avant la fin du mois de Juin , &
dès le mois de May M. de la Barre eut avis que

%LE fept àhuit cent Hommes des Cantons d'On-
nontagué , de Goyogouin & d'Onneyouth ,

toient en marche pour aller attaquer les Hu-
rons, les Miamis & les Outaouais ; & que les.E. Tfonnonthouans avec quelques Goyogouins
devoient fur la fin de l'Eté e répandre par

3b Troupes dans nos Habitations.
Le Général, en donnant part, au Miniftre M. de la Bar-

de cette nouvelle , lui manda ue ce projet re demande

avoit été formé à l'i ftigation 1es Anglois, puecours au
pré- qui fe fervoient pour ces négociations de Fran-
Iro- çois Transfuges, dont ils favori'oient la dé-

rpe ertion , & qu'ils vendoient enfuite en qualité -

aode- d'Encacs aux Habitans de la Jamaïgue
tou- qu'autant quù'il pouvoit juger de la difpofilion

avoit préfente des Cantons Iroquois , il falloit fe
7ormé réfoudre à abandonner abfolument le Canada-,
*îom- ou faire un efFort pour détruire au Moins les
Mia. Tfonnonthouans & les Goyogouins, les plus
t pu- animés de tous contre les François, & qui pou-
is, il voient aifément mettre plus de deux mille
ai ar- Hommes en campagne : qu'il le prioit donc

ou d'engager le Roy a lui envoyer de bonne heure
veille quatre cent Hommes, afin qu'au commence.
ur fe ment du mois d'Août, au plus tard, il pût

catrer dans le Pays Ennemi avec des forces
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L 6 S 3. (uffifantes pour ranger ces Barbares à la raL4
fon :mais qu'il croïoit. néceffaire d'obtenir? Ce, e
avant toutes chofes, du Duc D'YORK, à qui cî
la Nouvelle Yorc appartenoit , un ordre pour qa9ilf
le Gouverneur de tette Province , de ne le 1
point traverfer dans on Expédition. les c.rierte des Quelque tems après le départ de la Barque, M

Siqucs; du qui étoit chargée de cette Lettre, le Gouverneur fa'
Gouverneur Général j a à propos de faire encore une men

d IaNouvelle tentative aupres des Cantons. Il leur envoya plu
York. demander en quel tems ils comptoient que

leurs Députés Ce rendroient à Montréal pour dé.
gager la parole, qu'ils lui avoient donnée; ils
repondirent qu'ils ne re fouvenoient pas de loier
lui,avoir rien promis, & que s'il avoit quel. Géne
que chofe à leur faire fçavoir , il pouvoit les ne d
venir trouver chez eux. Il eut en meme tems de fa
des preuves certaines que les Anglois de la d'ail!
Nouvelle Yorr , à qui le Commerce avec les
Iroquois apportoit depuis quelques années des prenc
proits confidérables , avoient donné à ces P
Sauvages des Marchandifes à perte , dans le
deffein de nous rendre odieux à la Nation, ,
en lui. perfuadant que les François n'avoient
en ve que de les dépouiller: qu'ils ne cef- mais
foient point de les exciter à exterminer tous les
Peuples , avec qui nous faifions le Commerce,
& que tout Ce difpofoit dans les Cantons a
à nous déclarer une guerre irréconciliable. Ce

les iroquois Dans le fond, les Iroquois trouvoient beau prit c
amurent 1e coup mieux leur compte avec les Anglois & d C
craI· les Hollandois , qu'avec les Françþis, parce Sale

que le Caftor ne payoit point de Droits dans Louy
la Nouvelle YorKc, & que le Commerce en
étoit permis à tous les Particuliers , par con-

féquent qu'il y avoir plus de profit à faire
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r les Acheteurs ;ce qui les mettoit en état

d aonner leurs Marchandifes à plus bas prix. 1 6 8 3
r Cependant comme les Cantons ne vouloient >lui employer la force ouverte qu'à rextrémité, &>ur qu'ils craignoient beaucoup plus les François,
lG qu'ils ne le vouloient paroître , des Députés

des cinq Cantons arriverent au mois d'Août à
C Montreal ; mais ils n'étoient chargés que detur faire des proteflations vagues d'un attache-

ment fincere, & l'on n'en put tirer rien de
ya plus
.Uc Bien des chofes concouroient à rendre cette condite

les mon ~ tra ric d c <Ambaffade fufpe&e, & les moins clair-voyansétra ear
s étoient convaincus, que les Cantons ne vou-d,:la Barre,

de loient que gagner du tems, pour empêcher leel. Général de fe tenir fur fes ardes. En effet ils
es ne diffimuloient plus le de ein , ou ils étoient

de faire la guerre à nos Alliés ; on fçavoitla d'ailleurs qu'un de leurs Partis s'étoit appro-les ché du Fort de Catarocouy, réfolu d'y fur.
prendre la Garnifon, & de le cantonner dans:es ce Pole. Enfin les Miffionnaires, qui étoient
parni ces Sauvages, & tous ceux , qui con-

n noiffoient mieux le cara&ere de la Nation
t avertiffoient M. de la Barre de s'en défier;

mais il n'eut égard ni aux avis des uns, ni aux
ls remontrances des autres, il reçut très-bien

les Députés Iroquois , les careffa beaucoup,s a & les renvoya comblés de prefens.
Ce qui lui fiet epcore plus de tort dans l'ef.

au prit de plufieurs , ý'eft qu'il s'empara du Fort
de Catarocouy, qai appartenoit. à M. de la

rce Sale, ou a fes Créanciers, & de celui de S.
ans Louys aux Illinois, où. il envoya M. de BAu-
en · s, Lieutenant de tes Gardes, pour y com-

-mandcr en.fon noma. Pour comble de malheurs,
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1 6 il fut trompé par les Iroquois, & ceur , qui le
. ménagerent le plus, difoient hautement que

fon grand âge le rendoit crédule, lorfqu'il d
devoit Ce défier , tinrtide lorfqu'il falloit entre- roi
prendre, ombrageux & défiant à l'égard de
ceux, qui méritoient fa confiance & qu'il lui p
ôtoit la vigueur néceffaire pôur , cdomme
Il convenoit dans la conjon1ure , od fe trou. quo
voit la Colonie. ne

Les Troquois Quoiqu'il en foit , dans le tems même qu'il vit
. des fe repofoit avec plias d'affàrance fut les protef-

voyagurs. tations des Iroquois, une Armée de ces Sau. ga
vages Ce mit en campagne pour aller enlever
le Fort*de Saint Louys. Ils rencontrerena fut Pou
leur route quatorze François, qui alloient en 9
trdite chez les Illinois , & qui voyageoient DOU
fans défiance ; ils les chargerent, les défirent,
& leur enleverent pour quinze mille francs de ye.
Marchandifes. Ils s'excuferent dans la fuite fut eux
ce qu'ils avoient pris ces Traiteurs pour des ave

feccGens de M. de la Sale , que M. de la Barte
leur avoit permis de piller , ce qui n'étoit pas t es
fans quelque fondement. Ceci fe pafla le der- fait

fu t
¢ ier jour de Février de l'année 1684. Les Iro-

uois pourfuivirent leur route vers la Riviere
des Illinois, & parurent à la vûë du For de M
Saint Louys , ou ils fe perfuadoient qu'on ne ten
les attendoit pas. daV

ls font rc- Ils Ce tromperent ; le fieur de Baugy & le nor
pou es dU Chevalier de Tonti avoient été averis,de leur qu
Lor sde S. marche , & fe tenoient prêts à les recevoir. Ils n

s en apperçurent dès la premiere attaque, ou ,A
plufieurs furent tués, & le vinthuit de Mars
ils firent retraite. M. de LA DUR ANTAYE Gen. Peu
rilhomme Breton , .& qui avoit été Capitaine les.
dans Carignan , étoit parti de Michillimari.
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cac au premir bruit de leur marche, ouru' le aller au fecours de la Place ; mais il y a bien i 6 8 4,

.r q'il de'ra arence qu'il apprit en chemin la levée
ntre- duSi e, & qu'il retourna fur le champ à fon

rd onte, dou nous, le v trons bientôt fortir
'il lu pour une Expédition plus importante,
,il l Cependant M. de la Barre revint enfin, M. de la Bar.;
to, e quoiqu'un eu tard, de fon afroupialement, & re fe refout à

ne penfa plus qu'à faire la guerre. Ce qui ferja guerre,
lvit le plus à le réveiller, fut un avis, qu'on

ote luidonna, que tous les Cantons faifoient de
Sau. grands préparatifs , & avoient envoyé des
lever Ambaffaceurs aux Sauvages de la Virginie,

-rur pour s'aflurer qu'ils n'en feroient poinit atta.-
nt e ques tandis qu'ils feroient occi pés cpntre

olent nous. Cette réfolution prife , le Général cruç
rent u'il étoit plus aifé & moins dangereux de pré-

venir ces Barbares , en portant la guerre chez
te fut eux, que de les chaffer de la Colonie , s'ils Y
rdes avoient une fois mis le pied. Mais comme les
Barre fecours, qu'il avoit reçûs de France , étoient

très -peu de chofe & que ceux , qu'on lui fai.das foit efperer, ne pouvoient pas arriver fitôt, ii
fut obligE d'avoir recours aux Sauvages Alliés.

viere M. e la Durantaye, qui commandoit à
MichillimaK'inac , & M. du Luth, fon Lieute-

>nac ntenant , qui *étoit à la Baye, eurent ordre
d'avertir les Nations de ces quartiers-là qu'O-.

& le nonthio alloii marcher pour détrire les Iro.
e leur quois ; qu'il vouloit commencer par les Ton-

r.Is nonthouans , ¿q'fles invitoit à fe trouve
, a Niagara, o, À1 e rendroit vers le quinziéme

Mars d'Aout avec toutes fes Forces. La plûpart de ces
Gen. Peuples n'étoient guerçs moins intereflés, que

les"François, à la deftru&ion des Iroquois, ui
maxi- embloienc vouloir exercer une efgeço de
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g 4.» mination fur tout ce grand Continent , & t

rendre les feuls Maîtres du Commerce: tou.
tefois M M. de la Durantaye & du Luth eurent
bien de la pçine à faire les levées , dont ils
éroient chargés. for

t! engage Ceux des environs de la Baye (e montre. feavec pein: nos rent les plus difficiles, & Pon avoit dû s'y at. sAlliés à Cc tendre. Il y avoit eu des démêlés allez vifs en.joindreà luitr'eux & les François, parce que M. de la Sale, Alipour empçher que perfonne ne fît la traite ledans les lieux , qui lui étoient réfervés, avoit
ordonné aux Sauvages de piller les Marchandi. e
fes de quiconque n'auroit pas commiiffon de e
lui ; & cet ordre , qu'il ne convient-jamais de
donner à ces Barbares, avoit été fur le -point m
d'alumer une guierre fanglante entr'eux &
nous. Les efprits y étoient encore un pea dcpaigris de part & d'autrp, & la conjon&ure n'é.
toit nullement fàvorable pour engager ces &
Nations Occidentales à ioindre leurs Forces apravec les nôtres contre 'Ennemi commun. ach

Par bonheur , Nicolas Perrot, qui n'étoit dif
pas loin, vint au fecours du Sieur du tth. Il S
t comprendre aux Sauvages qu'il y alloit en. de

core plus de leur intérêt, que de celui des néa
François , d'exterminer une Nation , qui
vouloit faire la Loi à toutes les autres, &
dont après tout nous n'avions rien à crain-
dre pour -nous-mêmes. Ainfi M. de la DU«t
rantaye fe trouva bientôt à la tête de cinq- e
cent Guerriers, Hurons, Outaouais, Outa, rê
g-amis, & autres Habitans de la Baye , & dc qi_
deux-cent Canadiens; mais ce n'étoit pas tour
d'avoir raflfemblé tant de Monde, & le Come
znandant n'eut pas peu à faire pour venir à bout
de conduire ces Troupes auxiliaires jufqu'à
Niagara,
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La plûpart des Sauvages fe mirent je ne z é 8 4.

& e fçai comment, dans la tête que l'Expédition
e: tou- de M. de la Barre ne feroit pas heureufe , & LrSnaonar
eurent divers accidens , furvenus pendant la marche , point M. de la

-flt ils leur avoient entiérement renverfé I'efprit ; de Barre au ren-

forte qu'ils furent cent fois fur le point dedez -
aontre- fe débander. Ce fut bien pis ençore , quandaygit arqug
.sy at- ils furent arrivés à Niagara , & qu'ils n'y ren-
ifs en- contrerent, ni le Général, ni aucun François.
a Sale, Alors ils e plaignirent hautement qu'on ne

traite les avoit tirés de leur Pays, que pour les livrer
avoit aux Iroquois , & il y avoit tout lieu de crain.

.handi. dre qu'ils ne priflent quelque réfolution fue
ion de acfe.
lais de Leurs Condu&eurs, qui ignoroient eux.

point Mêemes la caufe de ce-retardement, voulurentu & d'abord l'attribuer aux vents contraires , qui
n Pe depuis quelque tems foufloient fur le Lac On-
re n'. terlo; mais cette refource fut bientôt épuifée ,
r ces & la nouvelle , qu'ils reçurent peu de jours

Forces après,que la paix étoit faite avec les Iroquois,
aun. acheva de les iléconcerter. Ils ne pouvoient fo

'étoit dipenfer de communiquer cette nouvelle auç
h. Il Sauvages , & ils avoient tout à appréhender

»it en- de leur reffentiment. Ils en furent quittes
ui des néanmoins pour quelques reproches , que ceux-
, qui c¡leur firent avec un fang froid, qui mar-

-es & quoit beaucoup plus de reffentiment , que s'ils
cram~ tucent parlé avec emportement.

Du-a Les Chefs leur dirent que ce n'étoit pas l eurmécos
cinq- premiere fois qu'ils s'apercevoient que leur in-tenement à14
Juta. térêt a'entroit dans.lesEKtrçprifes des François,nouvelle 4c
& de quautant que nous y trouvions notre avan..PaIx,
tout uge; mais qu'ils n'en feroient plus les Dupes .

m- qe déformais Ononthio ne les feroit fortir

bou lç4 ux? qi4e cguand il içur convicndroýç



6 34 de le faire, & qu'ils le laifferoient vuider re gk
' différens avec les Iroquois, contre lefquels ils r e

fçauroient bien fe défendre fans lui, quand ils
cn feroient attaqués.

La Durantaye, du Luth & Perrot n'omirent c
rien pour les appaifer, & fe flaterent même d'y de
avoir réuifi, en leur perfuadant qu'ils n'avoienr don
point été oubliés dans le Traité de paix, qui ue
venoit d'être conclu ; que cette paix étoit ci mai
partie leur ouvrage, puifqu'il n'y avoit que tion
a crainte d'avoir fur les bras toutes ces Na- te -
tions, qui avoit pu engager les Iroquois à s'ac. rie
commoder & q'ils devoient être bien con. noi
tens qu'il leur en eut fi peu coûté pour ren.. uit
-ire la tranquillité à tcut le Pays. Ils parurent pour
.ce çontenter de ces raifons , & retournerent
affez tranquillement chez eux. de,

M. de la Bar- Mais il s'en falloit bien que les chofes 'e pas e
re traite avec fufferit palfées aufli honorablement pour M. pas
leGouverneur de la. Barre, que ces Officiers faifoient fem. ,
g: la Nouvel- blant de le croire. Ce Général ayant fait fes natile York. préparatifs , partit de Q uebee pour fë rendreà Enr

Montreal, ou les Troupes avoient ordre de d'avc
s'affembler. Pendant fa marche il envoya le c e
Sieur Bourdon au Colonel Dongan , Gouver. mgt
neur de la Nouvelle Yorx , pour lui dire que, îe îe,
s'il vouloit venger le fang de vint-fix Anglois Tlon
du Mariland , qui avoient été tués P'hyvcr qui f
précédent par les Tfonnonthouans, il pouvoit Sieur
(e joindre a lui ; mais qu'aumoins il comptoit luSc
affez fur les promelles, qu'il lui avoit faites en y
conféquence des ordres du Duc d'York, pour
s'afliuter qu'il ne traverferoiten aucune maniere
une Expédition auffi jufte, que celle qu'il avoit men
entreprife ; qu'il s'agiffoit de réprimer uneNa. pays.
ion iafoleate, qui n'épargaeroit pas les An-

glois, puE
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er feg lois, fi elle 'pouvoit parvenir à n'avoir plus 1 6 8 4.
ls ils rien à craindre de la part des François.

nd ils Cette démarche ne fut pas généralement
approuvée, plafieursapréhendant que cetteNé-

irent gociation neé donnât aux Iroq1uois tout le tems
e -d'y de fe fortifier , & ne rournt aux Anglois ,

oient dont les- difpofitions n'étoient pas éq uivo.*
qui ques, les moyens de fecourir ces Barbares ;

>it ea mais il paroît qu'il y avoit un peu de preven.
t que tion & de mauvaife humeur dans cette crain-
,3 Na.- te; & en effet nous verrons tout-à-l'heure que

s'ac. rien ne contribua davantage à amener les Iro.
con. qois à un accommodement , que cette con..-
ren. uie de M. de la Barre. Mais il eft fâcheux

urent pour un Homme, qui occupe une premiere
2erent place, de s'être fait des Ennemis perfornels par

des voyes, qu'on peut foupçonner de n'avoir
>fes fe pas eu pour objet le bien public, & de n'avoir
'r M. pas fçu Ce faire eflimer.

fem. Le Général prit encore une précaution, qui Ses prépara-
it fes naturellement devoir affûrer le fuccès de Con tifs.
adre à Entreprire, ce fut de divifer les Cantons, pour
Ire de n'avoir pas à faire à tous en même tems. A
>ya le cet effet il envoya des Colliers aux Onnon.
aver. tagués, aux AFniers & aux Onneyouts pour
que, les engager a aemeurer neutres entre lui & les
gloîs Tfonnonthouans, qui l'avoient offenfé, & à
'yver qui feuls il en vouloir. Il fit enfuite partir le
uvoit Sieur Du TA s.r , Capitaine , avec cinquante.
aptoit fa Soldats d'Elite , pouroporter un grand Con.
tes en Yoi de vivres & de munitions à Catarocouy,

pour & pour garder ce Pofe ; M. d'ORY LLIERs,anet qui y commandoit ,ayant en ordre dès le com-
avoit mencement du priptems d'aller reconnoître le
eNa- Pays Ennnemi , & de marquer l'endroit le

An plus propre pour le débarquement.
lois, . II. O
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D'Orvilliers s'étoit parfaitement bien ane

quitté de fa Conmiiion , auffi étoit-il un des
Etat de l'Ar- Oflicers de la Colonie, fur la prudence , le

inée Françoi- génie, & la fermeté duquel les Gouverneurs
Généraux de la Nouvelle France compterent
le plus, tandis qu'ils le poffederent. Tout étant
einfi difpofé, l'Armée eut ordre de marcher.
Elle étoit compofée de fept-cent Canadiens,
-le cent trente Soldats, & et deux-cent Sauva.
ges , la plûpart Iroqunis du Sault S. Louis, &
Hurons de Lorette. Elle fut partagée en trois
Corps, & le Général partie de Quebcc le neu.
viéme de Juillet à la tête du premier , ayant
avec lui' le Baron de BEKANCOUaT , & fon
Frere , le Chevalier de ViL.zzoN.

Avis, que rl arriva le vint-uniémeà Montreal, od les d
M. de la Barre deux aires Corps , commandés par MM. B
reçoit dans fa d'Orviliers & Du Gu E', le joignirent peu de bmarche• jours après. Toutes les Troupes s'embarque. e

rent le vi=t-fix, ou le vih-fept , &'le premie tre
d'Août M. de la Barre apprit par des voyes, m
qui ne pouvoiet pas être fuipedes , que les a
Cantons d'Onnontagué , d'Onneyouth , & de to
Goyogonin avoietit obligé celui de Tfonnon- d'
thouan à les prendre pour Médiateurs entre to
lui & les François, & demandoient le Sieur de
le Moyne pour négocier cette importante ti
affaire.

Le Général reçut en même tems une Lettre prc
d'Onnontagué, écrite par une Perfonne très-
fire, qui lui mandoit que la guerre, qu'on fe ro
difpofoit à faire aux Tfonnonthouans , ne leur bol
feroît pas.beaucoup de. mal, quel qu'en fût le C
faccès , parce que ces Sauvages s'étoient mis
eh lieu de Greté avec toure leurs provifions»
& qu'elle n'auroit point d'autre cèr, que dc ka
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ien ac. rtunir toute la Nation contre nous; mais que, 1 684. un des fi on vouloir Ce contenter d'une fatisfaýtion
nce,le de la part de ce Canton, on l'y trouveroir
erneurs difpofé ; les Chefs aïant fait dire en fecret à

ipterent celui, qui écrivoit, que, fi on vouloir oublier
ut étant le paffé , ils fero;:nt même plus qu'on n'exi.
archer. geroit d'eux , & quils cefferoient toute hofi.-

adiens, lité contre nos Alliés: qu'au refe, s'ils fai.
.Sauva. foient ces avances ce n'étoit as u'ils cru'-
ouis, & fcnt avoir rien à craindre, puifquele Gouver.
en trois mur de la Nouvelle Yok leur avoit fait offrit
le neu- quatre-cent Chevaux , &autant d'Hommes de

ayant pied , s'ils vouloient foûtenir la guerre.
& fon il n'y a pourtant aucun lieu de douter que, Un mauvait

f le Colonel Dongan s'en frt tenu à -ces o mres, inancuvre du
où les elles n'euffent ét acceptées, & que M. de la gan fauve la
MM, Barre ne Le fût trouvé dans un tres grand em-. colonie.

peu de barras; mais il voulut faire payer trop cher le
Carque. fcours , qu'il offroit , & il le prit fur un ton
>remie~ trop haut avec une Nation fiere , qui n'a ja-
voyes, mais aimé , ni eflimé les A nglois. Ce Gouver-
que les neur avoir commencé par faire arborer dans
l,& de tout le Pays Iroquois les. Armes du Duc
onnon- d'York: il envoya enfuite défendre aux Can-.
s entre tons de la part de ce Prince, qu'il qualiioit
e Sieur deleur Souverain , de traiter fans fa participa-

,ortante tion avec les François. Enfin il dépêcha à On-
nontagué un nomme ARNAUD , avec ordre de

Lettre propofer à ce Canton, & par fon entremife
ne tres- aux quatre autres , de profiter du fecours., qu'il
u'on <e vouloir bien leur donner, pour Le délivrer une
ne kur bonne fois de la tyranie des François.
a fût le Cette CommiFfion fut aufli mal exécutée,
.at Dis qu'elle avoit été donnée avec imprudence.
ifiois, Arnaud parla en Maître aux Onnontagués , &
que de lZur demanda s'ils ne veuloient pas obéir au

O ij
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68 4. Gôuvcrneur de la Province, qui reprefentoit

'" le Duc d'Yorx , leur Prince legitime ? Ce début
cho ua les Onnontagnés: un de leurs Chefs 0
prit ur le champ le Ciel à témoin de 'n
qui étoit faite à toute la Nation, & du mauvais
procédé de l'Ambad1adeur Arglois, qui vouloir
troubler la Terre. Il lui adreffa enfuite la pa-
role , & d'un ton , qui devoit lui faire fentir
fon imprudence , & l'indignation , qu'elle
avoit caufée à tous les Aflifaans , il lui dit:

j3 Apprens que l'Onnontagué fe met entre
Ononthio, fon Pere, & le Tfonnonthouan, tro
fon Frere, pour les empêcher de fe battre.J'au.
rois cru que CORLAR (a) Ce mettroit derriere qu

" moi, & me crieroit, Courage, Onnoenague,
W ne Jßufre pas que le Pere & le Fils à'entretuent.

Je fuis très-furpris que on Envoyé me tienne Mo,
un langage tout contraire , & s'oppofe à ce que
j'arrête le bras de lun & de l'autre. Arnaud, je ftc
ne puis croire que Corlar ait l'efprit aufli mal
fait , que tu le dis. Ononthio me fait bien de P
l'honneur de vouloir travailler à la aix dans conali das ont

"ma Cabanne : veut-on que le Fils éshonore Barr
fon Pere ? Corlar, écoute ma voix? Onon.
thio m'a adopté pour fon Fils , il m'a traité à guésDoit
Montreal , & m'a habillé en cette qualité: qe
nous y avons planté l'arbre de la paix, & que
nous l'avons auili planté à Onnontagué,ou ar
mon Pere envoye ordinairement fes Ambaffa-
deurs, parce que le Tfonnonthouan n'a point pres
d'efp rit; fes Prédéceflèurs en ont ufé de même, ce qu
& c acun s'en eft bien trouvé. Jai deax bras, ague
j'en étends un fur Montreal , our y apuier ajers

» l'arbre de la paix ; l'autre eft fur la tête de
qui ét

(a) rai déja dit que les Sauvages appelloient ainî au G<
le Gouverneur de la Nouvelle Yorx.
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début Ononthio'eft depuis dix ans mon Pere, Cor- c
Chefs e'' depuis lontems mon Frere , & cela «

parce que je l'ai bien voulu: ni l'un ni l'autre «
'uvais n'ei mon Maître. Celui , qui a fait le Monde, «
ouloir na donné la Terre ,-que j'occupe : je fuis libre: cc
la pa. j'ai du refpe& pour tous les deux ; mais nul ce
Cennti n'a droit de me commander, & Perfonne ne «

qu'elle doit trouver mauvais que je mette tout en cc
idit: ufage pour cm pêcher que la Terre ne foit cc

entre trouble. Au ree je ne puis differer plus lon- c
-uan, rems de me rendre auprès de mon Pere, puif- cc
-eiar qu'il a pris la peine de venir jufqu'à ma porte , c

r & qu'il n'a que des propofitions raifonnables
"tuet. à me faire. »cc

il paroît par ce difcours que le Sieur le
tienne Moyne étoit arrivé dans ce Canton avant l'En-
ce que voyé du Gouverneur de la Nouvelle Yorir. Il
d,) je &tcertain du moins qu'il y fut très-bien reçu,

in al & parce qu'il y étoit aimé , & parce qu'il yien de conduifit un Tfonnonthouan , qui avoit été
x dans lontems Prironnier à Quebec , & que M. de la
ionore Barre remetroit entre les mains des Onnonta-

,non. gués, pour leur faire connoître qu'il leur don-
:raite a noit toute fa confiance. Le vint-fept d'Aoûr,
îalité: quelques-uns des Fils du Sieur le Moynequi

avoient accompagné leur Pere à Onnontagué,
arriverent à la Galette,. d'on' s'étant rendus au-

2baffa- près du Gouverneur Général, ils lui apprirent
polt ce qui s'étoit paffé entre Arnaud & les Onnon-
eme, tagués , & les difpofitions , où étoient ces der-
bras niers au fujet de la Paix. Il ajoûta que ces San -

are de vages avoient engagé le I. de Lamberville,
qui étoit fort rcfpe&é dans ýce Canton, à écire

,t ains au Gouverneur de la Noùvelle Yorr , pour
linftruire de la conduite -d fon Envoyé dont

O iij
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i6 8 4 . ils craignoient que le raport ne frt pas fidéle.
Ixtéiéniré o- Ces nouvelles cauferent d'autant plus de l
fe trouve M joye à M. de la Barre , que les maladies, cau- la.
de la arre. ées par le défaut, ou par la mauvaife qualité la<

des vivres, avoient réduit fa petite A rmée dans A
l'état le plus déplorable. Le rmal croilfoit même de
de telle forte , qu'il y avoit tout lieu de crain.
dre qu'on ne fRt obligé de fe retirer, fans atten. Cif
dre les Députés Iroquois , ce qui eût fans doute bie
expofé la Nation à la rirée des Sauvages, & paf
peut-être meme engagé les Onnontagués à ma.
c hanger de fyfQêne. M. de Meules, Intendant e
de la Nouvelle Francejnanda au Miniffri a
que les vivres n'auroient pas manqué à l'Ar.. rép
ne, fit on n'eût pas inutilement erdu dix ou · des
douze jours à Montreal, & deur femaines en.- tre.
tieres à Catarocouy. Il ajoûte que toute la Co. fAr
Ionie murmuroit hautement contre la conduit qui
du Général. lui t

i l a paix On ne peut en effet difconvenir qu'iLn'y ">tconi- et quelque chofe à redire dans les mefures-PCL ho-_ que prit M. de la Barre , pour faire la guerre tur,
avec dignité, & plus encore dans la maniere feuet
dont la paix fut concluë. Non-feulement on eud
marqua , pour y déterminer les Iroquois , un re
empreffement, dont ces Barbares ne s'aperçu. 't
rent que trop; maison fouffrit qu'ils la miffent lant
au plus haut prix, & qu'ils nous donnafent en ea
quelque façon la loy. Il efi vrai que l'état, où ds lek
les Déjutés des Cantons trouverent notre Ar- cham
mée, eur fit comprendre d'abord que nous Vexéc
n'étions pas en pouvoir de faire beaucoup de On
mal aux Tfonnonthouans ; mais il n'étoit pas cetteg
difficile de leur perfuader que nous n'en étions 'C terr

as réduits à ce qu'ils voïoient , & il falloit le à la N
.aire. Ik rencontrerent M. de la Barre camwé reé a
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de. (gr le bor4 dg Lac 9eptarip, g quatre ou ' Tqus de lieurs ej-dtça de didiogghre d ler Ri-

cau. viere du etd de Montreal, drns une Anfe, à
alité laquelle l'extrême difettque r louf frot

!dans puis quinze jous , a fài; donner le nom
ê dc la Fam2in,
tain.. Garazconii& OUXE OULI x, les deux prin-.

tten. cipaux Chef de la Députation, parlerent fort
oute bien, & s'ils eufent été feuls , tour &e feroit

s, & paffé la fatisfadion du Géntral François-ués à mais le Dput Tfonontbouafit un ,Difcours
dant 1em d arrogance; & fur. la propoftion , qui
iftre . ifut faite de lailfer les Illinois en repos, il
'Ar.. repondit qu'il ne les lâcheroit point , qu'un

x oudes deux Partis n'eût entiérgctent détruit l'au-
s en. tre. Cetteinolence indignaextremenent teate
Co. fArmée ; maison fut bien plus urprisencore,

luite quand on vit M. de la Barre Ce contenter del i repli )er, que du moins il imgarde qg'en
-n'y youlnt rappet les'flnif hac ne tomo

res, t les Prançois, qoi demeuSroeni ave
4erre aa, Ille tomt V& la .X fut nclu3 à Cet
ere, e condition. Les d 's dOênontagud Leo tnmdirent Garnms que T o hotans r.

un reroient le tort, q eleus Guerriers avoient
'rç. taux François, qWUis avoient pille en als
lent lant faire la guette aux llUaiois; utais on Cxi.
te gea du Gen&ral que fon- Arnée dcamperoi
O ds le lendemain ,& il partit lui-même fur k

Ar- champ > après avoir donné fes ordres poursous Vexéction de ce deriaer article.
de On ne s'étoit point attendu à la Cour e eRoy en-as cette guerre finiroit fitôt, encore moins qu'ese '

oans feteruieroit d'une maniere fi peu honorable Can a
ir le a la Nation : M. de la Barre étoit à peine ar-
or i re a Quebe qu'il y reçut un zenfort dc

O iiij
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84 Troupes, qui 1'auroit pu. mettre en état de ft
donner la Loi à ceux, de qui il venoit de la re,
recevoir. Ces Troupes étoient commandées n'
par Mefdieurs de MONTORTIER & DESNOS,
Ca pitaines de Vailleaux , aufquels quelques jai
Mémoires joignent un troifiéme ,à avoir, ce"
M. Du R v&u ; mais la Lettre du Roy", qu'ils guer
sendirent au Gouverneur Général, n'en par. verr
loir point. Proc

Cette Lettre portoit que l'intention de Sa C
Majefté étoit que MM. de Montortier & Def- quit
nos commandafent dans les-Pofles les plus arer
avancés & les plus importans de la Colonie, rot (
& il paroiffoit même par les termes de la Let- avec
tCre , que leur autorité y devoit être indépen. qet,
dante de M. de la Barre ; ce qui donna lieu aux quai
Ennemis de ce Général de dire que ces deux Gou
.Officiers étoient des Surveillans ,que le Roy lui de
;avoit Chargés d'éclairer fa conduite; mais il e; faccé
bien plus naturel de croire que Sa Majefté la Capit
croyant engagé dans une guerre difficile, & kle Cc
perfuadée quefon grand age ne lui permertoit fuiva
pas de Ce tranfporter aifément dans tous les c C
lieux , Où la préfence d'un Officier principal dans
feroit néceflaire, les lui avoit envoyés comme concl
des Perfonnes , fur qui il pouvoit fe repofer nous
de bien des chofes. n'étoi

La Lettre, dont je viens de parler, étoit du de id
cinquiéme d'Août ,dans une autre, datrée du voien
dernier de Juillet, le Roy difoit à M. de la liés, c

-Barre: 3 Comme il importe au bien de mon molef
Service de diminuer, autant qu'il Ce pourra, fémen

-le nombre des Iroquois, &, que d'ailleurs ces intérêt
' Sauvages, qui font forts & robufles, fervi. nous r
» ront utilement fur mes Galeres , je veux que dre-,

Svous fafficz tous ce qi fera po£ible pour c4 Cit pc
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rat dé faire un grand nombre de Prifonniers de guer- 6 4

de la te, & que vous les faffiez paffer en France ». Il
andées n'étoit plus queftion d'exécurer cet ordre

Nos, quand M. de la Barre le reçut-; mais je ne
:lques fçai fi dans la fuite, il fut renouvellé à fon Suc-
voir, celleur , ou s'il lui fervit de régle, quand la
qu'ils guerre recommença avec les Iroquois. Nous
i par. verrons en (on tems le mauvais effet , qu'il

produifir, quand on y eut déferé.
le Sa Cette même année la Nouvelle France ac- M.de Callie

Def. quit un Officier d'un grand mérite , & qui lui res ei noimmê
plus arendu les fervices les plus importans. M. Per.Gouverneur

>nie, rot Gouverneur de Montreal s'étant broiiilléè M
Let- avec MM. du Seminaire de S. Sulpice, l'ef- pa au Gou-
pen- quels, ainfi que je l'ai déja dit , avoient , en vernement dc
a aux qualité de Seigneurs> le droit de préfenter à cel 'Acadie,
deux Gouvernement, le Roy pour le bien de la paix,
Ro lui donna celui de l'Acad ie, & nomma pour lui
il e; faccéder le Chevalier de CA LL I ERE S, ancien
:é la Capitaine au Regriment de Navarre.Les limites

.,& e fon Gouvernement furent marquées l'année
ttoit fuivante au Lac de S. Pierre.
'les Cependant on ne ,comptoit pas beaucoup on compte
:ipal dans la Colonie fur la paix, qui avoit étépeufurlapait
aIme concluë à l'Anfe de la Famine. Les Iroquois0 Canada,-
ifer nous y avoient vûs dans une fituation , qui

n'étoit pas fort propre à leur donner une gran-
du de idée de notre puiffance; d'ailleurs ils n'a-
du voient jamais voulu y comprendre ,nos Al-.

la liés, quoiqu'ils euffent promis de ne les point
ion moleffer. Ils en avoient même exclu expref-
ra, fément les Illincis, & nous avions un fi grand
ces intérêt à la confervation de ce Peuple , que
vi. nous ne pouvions nous difpenfer de le défen-.
que dre-, au cas qu'il fRt attaqué , ce qu'on ne dou.
cý ..toit point qui'Qarrivât bicatôt. Auffi jugea-.
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. A 6 8 4. ton que les derniers fecours venus de France, rçquoiqu'arrivés après la publication de la paix, rcn'étoient rien moins qu'inutiles. Toutefois on
fat près d'une année entiere , fans entendre d'
parler des Iroquois ; mais vers la fin de Juillet Pr
de l'année fuivante 1685. M. de la Barre reçut t
deux Lettres du P. de Lamberville , Miffion. d
naire à Onnontagué , lcfquelles lui donnerent
beaucoup à pen er.

Dvers avis, 'Ce Religieux lui mandoit que les Tfon. ret
qu'on reçoitnonthouans étoient reffés chez eux tout l'hy. im
au fujer des ver, fans aller à la chafe , dans la crainte que tr-
Iroqois. les François ne fe jettaffent dans leur Canton, qs'ils ipprenoient qu'il fût dégarni d'Hommes: cai

qu'ils fe plaignoient que les Marcoutins & les Co
Miamis ,fiers de la proreÉUon déclarée d'o- vo
nonthio, leur avoient fait la guerre, & avoient par
pris & tué quelques uns des leurs : que les Maf. avc
coutins avoient même brûlé leurs Prifonniers, rea
& s'étoient vantés qu'ils l'avoient fait à l'infli- j1ag
gation du même Gouverneur Général : que les Vo
cinq Cantons avoient depuis peu renouvellé fes
leur Alliance, pour fe fortifier, difoient-ils, ar.
contre les François, en cas de rupture: que les I
hiahingans leur avoient promis un'fecours de avc
douze cent Hommes, & les Anglois un plus W
confidérable encore; avec toutes (ortes d'armes ave
& de Munitions : qu'il y avoit a&uellement mé
plufieurs Partis d'Iroquois en campagne contre dès
es Miamis : que les Tfonnonthouans refu- imr

foient de livrer les mille Caftors, dont on étoit qui
convenu avec eux pour le premier terme du i
payement de ce qu'ils devoient aux François, avo.
pillés fur la route des Illinois, & qu'ils s'excu- été
foient de ce délai fur plufieurs pertes, qu'ils pré-
tendoient avoir faites depuis , tandis qu'on
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ce, avoit qu'ils portoient plus de dix mille Caf-

tors à Orapge.
on Quant à la parole , qu'ils avoient donnée

adre d'aller trouver le Gouverneur Général, pour
lier prendre avec lui des mefures convenables à la
çut ituation des affaires, le P. Lamberville man-
>n. doit qu'ils s'en croyoient abfolumenat dégagés,

renit I. parce que les chemins étoient mawais ,
te. parce qu'un de leurs Jeunes Gîns, qui

'on.. retournoit l'Eté dernier de Quebec, s'étant
hy. imaginé qu'on vouloit le tuer , s'écoit enfui a
que travers des Bois, où il étoit mort de faim, &
>n, que les François , qui , felon eux , étoient
les: caufe de fa mort, ne l'avoient , ni pleuré, ni

les couvert (a). Enfin que les Onnontagués n'a-
0- voient rien négligé pour les porter à tenir leur
ent parole ; mais que pour toute réposfe on leur
ar. avoit dit: » Vous devez allerbientôt à Mont.«
s, real pour vos affaires, faites-y tout ce coe vous

if. jugerez à propos, & vous ne ferez point défa-
les voués ». Façon de parler, qui parmi les Sauva-cc
llé ees n'e1 qu'un pur compliment, & n'engage
s, a rien.

les Il n'y avoirt que quelques jours que cette lettre M. de De.
de avoit été rendue à M. de la Barre , Iorfqu~e le nonville arri-
lUS Marquis de Denonville prit terre à Quebec ve en Canada

ies avec de nouvelles Troupes. Il avoit été nom- Ce. qualité de

~t mé Gouverneur Général de laNouvelle France cénéral.
re dès la fin de l'année précédente , c'eft-à-dire,
~ru. immédiaternent après le retour des Vaifleaux,
oit quiavoient porté en Canada MM. Defnos & de
du Montortier; le Roy ayant compris (ur ce qu'on

avoit mandé de la maniere, dont la paix avoit
été concluê avec les Iroquois, qu'elle ne feroit

(é---di< , qu'ils n'avoient point fait d
on mmplimns, nide préfens à fa Famille.

Ovj
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pas de durée, & comme le grand âge & les ingr. fifer
mités de M. de la Barre le rendoient peu pro. s'ezp
pre à poufier la guerre avec vigueur Sa Ma- ce
jefté avoit compris la nécettité de lui doantr citer.
un Succefeur : elle avoit fait choix du Mar. cher

quis de Denonville, Colonel de Dragons , ona t

également eftimable par fa valeur, fa droiture Ceux
& fa piété j & s'étoit refolu à faire. un nouvel pas re
effort pgnr le mettre en état d'affürer la tran. hanté
quillité du Pays. fe me

il croit la M. de Denonville Ce donna à peine quel. il n'er
guerre nécef. ques jours de repos, pour Ce délaffer d'une blés e
faire avec les navigtion, qui avoit été très & monta Rien
3oquois. auflitot à Catarocouy. Le Sieur de la Fçrêt y qu'il '

avoit été rétabli par ordre dc la Cour , pour une a
y commander au nom de M. de la Sale; mais toutes
ayant demandé la permifiion de faire un voïa- a:

- aux Illinois ,: ou il comptoit- que le Sieur Telles
de la Sale ne tarderoit pas à Ce rendre , s'il uns de
n'y étoit pas déja arriv; M. d'Orvilliers avoit vantak
été de nouveau chargé de la garde de ce Pofte. metto
Pendant le féjour, que le Gouverneur Gene- lement
ral y fit, il apprit qu'on avoit infpiré aux fe, eu
Iroquois une grande défiance des François, & Ionie
il n'omit rien pour les raflûrer : il comprit être a
néanmoins que cette Nation étoit montée l Cou
for un ton d'infolence , qu'il falloit néceffai- dier à t
rement rabattre, & il manda au Miniftre que Paroiff
les holilités , qu'elle conrtinud¶t à faire fut fible d
les Illinois, étoit un motif fuffifant pour lui pour le
faire la guerre ; mais qu'il falloit être prêt, fien y
avant que de la déclarer , parce que les Sauva, doit pa,
ges le font toujours* ii

In quel itat Il y a quelque apparence qn'on avoit réiteré pertes

t trouve la a ce nouveau Général les infances, fi fouvent oublioi
colonie4 faites à fcs Prédécelcfurs de travaillet àfras4 voient
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: fer les Peuples de ce Continent , ainfi qu'on 1 6 8
-erprimoit alors ;car voici ce qu'il écrivit fur
ce tujet dans la même Lettre, que je viens de

'z citer. » On a cru lontems qu'il falloit appro-
cher les Sauvages de nous, pour les francifer ; e

VAon a tout lieu de reconnoître qu on fe trompoit. «
e Ceux, qui fe font approchés de nous, ne fe font,,.

pas rendusJrançois, & les François qui les ont
hantés , font devenus sauvages. On affe&e de <

fe mettre comme eux , & de vivre comme eux;•,,
il n'en eft pas de même des Sauvages alfem- .
ebls en Bourgades au milieu de la Colonie. «

a Rien n'efl mieux réglé. Il ajoûte en lniaant ,

y qu'il a trouvé la Colonie toute ouverte; c'étoit
une ancicnne plainte , qui fe renouvelloit

ls toutes les années, & teujours inutilement.
- J'ai déja .obfervé qu'en défrichant de note-
r Telles Terres , on ne fongeoit qu'à s'écarter les
il uns des autres, afin de pouvoir s'étendre da-

vantage , fans conffdérer que par-là on fe
t. mertoir hors de portée de fe fecourir mutuel-

lement, & qu'en embraflant un Pays immen-.
lx eeu égard au peu de Monde , dont la Co--
& lonie étoir compofée , Perfonne n'y pouvoit
:it être à couvert des infultes de l'Ennemi ; mais
dc l Cour eut beau donner des ordres pour reme-
i.. dier à un fi grand mal, & pour réduire les

ParoifTies en Bourgades, il ne fut jamais poflC
'I lible de les faire exécuter. Chacurm craignoie
"i pour le Public, & Perfonne ne craignoit pour
, foi en particulier. L'expérience même ne ren-'

a. doit pas plus fages-ceux , qui avoient été les
viaimes de leur imprudence : on réparoit fes

A pertes, quand on étoit en état de le faire; on
,nt oublioit bientôt les malheurs, qui ne fe pou-
uq Voient pas régarer, & la vû d'un petit inrt4:



rêt préfent aveugloit tout le monde fur l'ave. pou
nir. C'eft-là le vrai génie des Sauvages , & il ma'
femble qu'on le refpire aveC l'air de leur Pays. Ce

Les connoiffances, que le nouveau Gouver- trav
neur prit des affaires du Canada , aufquelles il quo
s'appliqua beaucoup pendant l'Hyver , le con. cor
firmerent dans la penfée , que nous n'aurions four
jamais les Iroquois pour Amis , &e que pour p
n'avoir pas toujours fur les bras un Ennemi heur
incommode & dangereux, il faloit, à quelque fleur

prix , que ce fut , le détruire, ou du moins pOp
l'humilier& l'affoiblir de forte, qu'il fût con. de
traiht de rechercher notre Alliance, & de s'y e P
maintenir. Il fut furtout perfuadé qu'il n'y cent
avoit que ce feul moyen de foûtenir le com- ainfi
merce, qu'on pouvoit compter de voir bien. le p
tôt réduit à rien , pour peu que les chofes de. em
meuraffent dans l'état, oU elles étoient , &tque Felle
les feuls Iroquois arr&toient les progrès de l'E- Fort
vangile parmi les sauvages; ce qui touchoit Barq
pour le moins autant le Marquis de Denon. il fer
ville , que le foin de conferver la Colonie. Onta

D'un autre côté toute l'Acadie & les Côtes extré
voifines étoient en proye aux courfes des An- Pays.
glois ; & M. de Meules, qui l'année précé- aucur
dente s'y étoit tranfporté pour en faire la vifi. nous
te , avoit trouvé ce beau Pays , & toutes les cOma

abitations Françoifes dans la derniere defo, Terre
lation. Radiffon étoit auffi toujours à la tète Ves,'
des Anglois dans la Baye d'Hudfon, & il n'é. difcre
toit prefque plus poffible aux François de tra- Anglc
fiquer dans le Nord. Eufin le commerce néteoit tous le
guéres plus libre à l'Ouefl, depuis que les De
Tronnonthouans avoient attiré les Anglois à nos A
Niagara, d'où ceux-ci par le moyen des Lacs, 2uron.
doat ils nous coupoient la communication, eune
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pouvoient faire des courfes juGqu'à Michilli- -6 8
makinac. Ils avoient même déja commencé à
e montrer aux environs de ce Pofe , & ils

ver- travailloient fortement par le moyen des Iro.
esil quois à nous débaucher les Sauvages de ces

Contrées , qui étoient notre plus grande ref-.
ioCns fource par raport à la Traite des Pelleteries.
>on Pour garantir la Nouvelle France d'un mal- Projet dun
emi heur, qui n'étoit pas aufli éloigné, que plu-Fort à Niaga-

îque fieurs le penfoient , le Marquis de Denonville ra.
oins propofa au Miniftre par fa Lettre du huitième i 6 8 6.

de May 1 686. Je confruire à Niagara un Fort
de Pierres , capable de contenir quatre à cinq
cent Hommes. Il lui reprefenta que ce Pofte

o ainfi gardé fermeroit abfolument aux Anglois
ien- le Patage des Lacs, & nous mettroit en état

d'empêcIer les Iroquois de leur porter leurs
u Pelleteries, d'autant plus que par le moyen du
11E Fort de Catarocouy, où lon pouvoit tenir des

-hoit Barques à couvert des vents pendant l'Hyver,
10. il feroir af? de naviguer librement ur le Lac

Ontario, dont nous commanderions les deux
'Ares extrémités, & que ces Sauvages , dont le
An. Pays s'étend le long de ce Lac , n'auraient plus

aucune iffUa pour leur Chaie , qu'autant que
nous voudrions bien leur en donner ; qu'alors,

les comme ils ne peuvent gueres chalfer fur leurs
efo, Terres, où il n'y a prefque point de Bêtes fau-
têre ves, & pas un feul Ca2for , ils feroient à notre
I'¿. difretion pour la Traite ce qui feroit pour les
tra- Anglois une perte de qtiatre cent rmille francs
toit tous les ans, dont nous profiterions.
: les De plus, ajoûtoit-il , fi nous voulons que
)is à nos Alliés puiffent nous recourir, quand nous

cs aurons la guerre contre les Iroquois , il efl
on, une néceflité abfoluë d'avoir un Pofle, ou
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S8 6. ils puifent s'affembler , & Ce refugier en

cas de diCgrace , ou de mauvais tems. Enfin il
ne lui paroiffoit pas douteux qu'une pareille rit
Fortereffe, à la porte des Iroquois , les tien. Dong
droit en crainte & en refpe&, arrêteroit ce pont
grand nombr,e de DéCerteurs François , qui vivre.
alloient ordinairement par-là chez les Anglois, doien
& leur fervoientenfuite de Guides pour recon- leur c
noître les-Poiles avancés de la Colonie. Outre Sujets

qu'on viendroit peut-être à bout avec le tems quert,
egagner les Iroquois, en leur donnant lieu de

mieux connoître la différence-de nos mours paix
d'avçc celles des Habitans de la NouvelleYork. truire

Après avoir ainfi montré la nécetlité de cet lavoit
Etabliffement, le Général , pour prévenir 'ob. pasig
je&ion , qu'on lui pouvoit faire par raport a de la
la dépenfe , fuggera au Miniffre d'établir une La
Ferme, dont le fonds reroit le commerce ex- les Irc
clufifdans ce Poile, qui deviendroit bientôt le qu'ils 1
centre de tout celui du Canada. Il prétendoit provi£
qu'avec le tems cette Ferme 'produiroit au couy,
Roy des Commes très-confidérables, & qu'elle ayant
ne feroit d'ailleurs aucun tort aux Habitans Pote,
de la Nouvelle France, parce que toutes les ne fe
Pelleterics ,qu'on traiteroit àNiagara, alloient faire
aux Anglois. Au reile M. de Denonville n'é- ter ,
toit pas le (cul , qui pen(at ainfi ; carla Com- rables:•
pagniedesMarchands de Quebec pour le com- Transf
merce du Nord degandoit avec inilances ce appuyé
parti , s'engageant, fi on le lui accordoit, de les difc
fournir les Magafins de Niagara de toutes les aucune
marchandifes , qui (e pouvoient échanger un vér
pour les Pelleteries , de prendre le Bail pour divilo
neuf ans , & de payer à Sa Majeflé pour le gleterre
Privilége une fomme de trente mille livres fur le I
chaque année. Nous verrons dans peu ce qui ydey:
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e empêcha l'exécution de ce projet.

l Environ un mois après que le Général eut
lie écrit cette Lettre , il en reçut une du Colonel Lettre du

Donga4, de elNouvele-~~ Doggdttée du vint-deux' de May , qui de iaNouycire,
ce portoit en fubifance que ics grands amas de York à M. der

iui vivres, qui fe faifoient à Cararocouy, perfua- Denomille.
doient aux Iroquois qu'on avoit defein de

n. leur déclarer la guerre; que ces Peuples étant
tre Sujets de la Couronne d'Angleterre , les atta-

ms quer , feroit une infradion manifeffe à la'
de paix, qui étoit entre les deux Rois ; qu'il
rs avoit aufli appris qu'on avoit deffein de conf.

rk. truire un Fort à Niagara, & que cette nouvelle
ýct l'avoir d'autant plus-étonné, qu'on ne devoit
>b- pas ignorer en Canada que tout ce Pays étoit
t a de la dépendance de la Nouvelle York.
e La réponfe de M. de Denonville fut que Réponre de
S les Iroquois craignoient le châtiment , parce ce Générak

le qu'ils fe Centoient coupables; que cependant les
Oit proviions , qu'il avoit envoyées a Cataro.
au couy , n'avoient pas dû les allarmer; qu'y

-l ayant toujours- une grolfe Garnifon dans ce
ans Pofte, & les occafions de le fournir de vivres,
les ne fe trouvant pas aifément , il étoit nécef-

t faire, quand elles fe préfentoient, d'en profi.
ter, pour y. faire palier des Convois confidé-

un- rables: qu'il fe pouvoit bien faire que quelques
Transfuges François eulient fait naître , ou

ce appuyé les foupçons des Iroquois ; mais que
de les difcours de ces Vagabons ne méritoient
les aucune créance , d'autant plus qu'ils avoient

get un véritable intérêt à mettre le trouble & la
>ur divifion entre les deux Colonies : que l'An-

le gleterre étoit mal fondée dans fes prétentions
7res fur le Domaine du Pays des Iroquois, & qu'on
;iF y devoit fçavoir que les François cn avoiCat
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i 6 8 6. pris poffeffion , avant qu'il y eût des Atoglois é

dans la Nouvelle York: qu'au reffe les dcux gapar~
Rois , leurs Maîtres, vivant dans une par- gi
faite intelligence , il ne convenoit ,point a rou
leurs Licutenans Généraux de la vouloir trou- affi'r
bler. abar

Cette démarche du Colonel Dongan n'avoir L
rien, qui dût furprendre le Marquis de De- ces r
nonville; toute la conduite de ce Gouverneur des
depuis qu'il étoit en place, avoit perfuadé les cp
François qu'ils le trouveroient toujours en d'Or
leur clemin , & l'on étoit fort inftruit qu'il vaill
ne msanqueroit aucune occafion d'animer les s'yét
Iroquois contr'eux; mais on ne fiavoit peut- princ
être pas encore tout ce qu'on avoit à craindre qu'il.
d'un fi dangereux Voifin, que toute l'autorité trepr
du Due d'York, de qui il dépendoit immé. aller
diatement, n'avoit jamais pu engager, depuis 'il
même que ce Prince droit monté le T hrô. e (c
ne, à demeurer Spe&aeu r ern ille de tout alors
ce qui re pafoit entre nous & Iroq ois. Letr
On en fut enfin éclairci peu de tem rspar u
une voye , -qui ne pouvoit étre fu C.

EntreprUiedu On apprit pendant l'Eté que les Iroquois les CColon Don- avoien fait une irruption dansle Sgusinam(), c
gan' & y avoient attaqué les Outaouais de Michil- tagué

limakinac, qui y alloient ordinairement en hervi
chafe. Le Pere de Lamberville découvrit à Queb
Onnoneagéud que cette hoftiitéétoit le fruit dans
d'une Déliberation de tous les Cantons, dont nous
le Colónel Dongan avoit alfemablé les Députés Sault,
à Orange-; qu'il les avoit avertis que le nou- fit dir
veau Général des François étoit réfolu de leur nemer
déclarer la guerre ; qu'il les avoit exhortés à le mieux

(a ) C'efl une Anfe fort profonde fur la Côre Occi. Françi
dcntalc du Lac Huron. qui lc
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glois prévenir, à piller les François & leurs Alliésdeux par tout , ou ils lés rencontreroient , ajoûtant i 6 8 6
par qu'ils en auroient bon marché, parce qu'ils les
t a trouveroient ,fans défiance, & qu'il les avoitrou-l aflirés que , quoiqu'il en arrivât , il ne les

abandonneroit point.
voir Le Miffionnaire avoit été averti de toutesDe- ces menées par des Iroquois Chrétiens, & parleur des Idolâtres mêmes , qui l'aimoient beau-les cop ; il n'avoit pu empêcher l'Afremblée

en d'Orange ; mais il avoit heureuf'ement tra-
pil vaillé à détourner une partie de l'orage, ui

es s'yétoit formé, & apres avoir tiré parole deslUt- principaux Chefs du Canton d'Onnontagué,
edrc qu'ils ne confentiroient jamais à aucune En.

n treprife dant ton abfence , il partit pour
a .- aller in former M. de Dénonville de tout ceis qu'il fçavoit. Dongan, qui fut bientôt informé
rol e fon départ , en devina le motif, & ce futMut alors , qu'il écrivit au Général François la>is. Lettre, dont j'ai parlé, il n'y a pas lontems,P & qui arriva avant le P. de Lamberville.

il envoya en même tems des Exprès à tous
les Cantons, pour hâter l'exécution du deffeinconçu a Orange, & il fomma celui d'Onnon.
tagué de lui remettre le P. Jacques de Lam-a berville, Frere /de celui, qui étoit allé à

t Quebec, & qu'I/1 avoit laiffécomme en ôtage
dans ce Canton, Il fit plus, il entreprit de
nous débauche les Iroquois Chrétiens du

irs Sault S. Louis, & de la Montagne: il leur
au- fit dire qu'il 1 ur donneroit dans ton Gouver-
t nur nement un Te ein , OÙ ils feroient beaucoup

mieux , & plu en fûreté , que dans la Colonie
ci. Françoife ; & comme il n'ignoroit pas que ce

ui Iles reten it fur-tcut dans nos interêts
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c'étoit'la crainte de perdre leur Religion par.

'Ami les Anglois, il leur fit donner fur cela
toutes les adhrances, qu'ils pouvoient fou.
haiter , ajoûtant que le Roy fon Maître, &
lui - même étoient Catholiques , & u'ils p
auroient dans la Nouvelle York des Milion.
naires de la même Religion. Il ne gagna pour.
tant rien, ni du côté des Iroquois Chrétiens, t
ni auprès des Infidéles mê'mes , & le Canton C
d'Onnontagué refufa de lui livrer le Pere de
Lamberville. de

.es Anglois ;l fut plus heureux d'abord à Michillimaki-
font reçus à-nac, où depuis quelque tems tous les Sauvages
Michillinia- qu'on avoit raffemblés au Sault Sainte Marie,mac.. ,s'étoient retirés. Il leur envoya des Traitans

A nglois, qui euxent grand foin de faire publier
d'avance qu'ils donneroient leurs niarchan.
difes à beaucoup meilleur compte , que ne at
pouvoient faire les François, & ils y furent
très-bien reçus. Ils firent leur Traite en toute
liberté, parce que , pr malheur, M. de la
Durantaye étoit abfent. Il arriva prefqu'aa e
moment , qu'ils venoient de partir, & il vou l
loit faire courir après eux furle champ; mais de
les Hurons le prévinrent , & envoyerent aux
Anglois une Ecorte, qui les conduifit jufqu a n

-ce qu'ilseuflent rencontré lesTfonnonthouans, c
qui venoient au devant d'eux.

Rien n'étoit d'une confequence plus dange. av
reufe , que ce commencement de conmérc dai
entre la Nouvelle York, & les Peuples, que Fr
nous avions jufques-là regardés comme nos
plus fidéles Allies. Aufdi M. de Denonville
crut-il dès-lors qu'il ne falloit plus differer de er
faire la atierre aux Tfonnonthouans , qui en VO
droicnt ies Entrcmetteurs mais avant toutes
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diofes il falloit être en état de faire face de 1 6 8 6an par- toute part, avoir une forte Garnifon à Cataro-

ir cela couy, envoyer un Détachement confiderable
t fou. par la Riviere de Sorel du côté des Agniers,
re , & pour tenir en échec ce Canton , & donner de

u'ils la jaloufie au Colonel Dongan.
iion. Il n'étoit pas moins néceflaire d'avoir des Force de la

a pour- Magafins en plufleurs endroits> & de les met-Colonie.
tiens, t hors d'infulte. Pour tout cela, & pour
anton compofer l'Armée, que le Général vouloit

ere de commander en Perfonne , on ne pouvoit tirer
de la Colonie, que huit cent Hommes , .&

imaki- il n'y avoit pas beaucoup à compter fur les
uvages Ttoupes reglées, qui étoient peu aguerries,
Maine, mal armées pour la plûpart, & n'avoient nulle
rabians connoiffance de la maniere de faire la guerre
publier dans le Pays. Ainfi c'étoit une néceflité de
rchan. diffimuler jufqu'à'l'arrivée du fecours , qu'on
que ne attendoir de France ; & il ne s'agiffoit plus

furent que de chercher des prétextes , pour couvrir
troute tant de préparatifs.
de la La premiere chofe , à quoi penfa le Gou- Le Pere âc

:efqu'aa verneur Général , fut à renvoyer le Pere de Lambervil!e
Lomberville dans fa Million , & il le chargea empêchc les

mai de préfens pour tous ceux des Chefs Onnon-qr o e
-et auf tagués , qu'il y avoit plus d'efperance de ga. les Hoffiliés.

g ner, & de conferver dans nos interêts. .11
aouans, Itoit tems que cé Miflionnaire arrivât dans ce

Canton : le Gouverneur de la Nouvelle York
dange- avoit profité de fon abfence pour réveilkr

eamnmrct dans l'efprit des Sauvages la crainte, que les
es, que François ne vinifent fondre fur eux , tandis
me nos quils y penferoient le moins : il leur avoit

:fererde perfuadé que le P. deLamberville n'avoit paseerer d d voulu fe trouver avec eux, quand les Trou-
qui en pes de la Nation viecndroient porter le feck,
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le fcu dans leurs Villages , & qu'il fe donne..
roit bien de garde d'y reparoîrre. Enfin il avoit Nat
fi bien négocié , que tous les Cantons s'étoient m

kffemblés, & qu'une partie des Guerriers étoit gai
déja-en marche, lorígue ce Religieux reparut &00
à Onnontagué. thc

Sa préfence changea en un momenb la face i
des affaires ; il parla aux Chefs avec cette écr
franchife & fes manieres infinuantes, qui lui a
avoient gagné l'eftime & l'affe&ion de ce Peu, ces
ple ; il diffipa prefque tous les Coupçons, qu'ou je,
lui avoit infpirés, & les préfens , qu'il fçut so
difpenfer à propos , achevant ce que fes bon. kur
nes façons avoientffikeureufenment commencé, en
les Guerriers furent rappellés, & on ne parla
plus de rompre avec les François. Le reffe de nr
l'Eté fe pafla en négociations, tantôt pour carc
retirer les Prifonniers , qu'on avoit faits de de î

att & d'autre, & tantôt pour faire reprendre fé
a nos Alliés des fentimens plus conformes à 
leurs véritables intérêts. Ceux , qui furent Lait
chargés de ce dernier article , y réufiirent de les i
telle forte, qu'ils engagerent les Hurons & tem
les Outaouais de Michillimakinnc à defcendre ý cc
jufqu'à Catarocouy , pour y conferer avec le rért
Gouverneur Géneral. · ier

Difpofition Vers la fin de Septembre le P. de Lamber.
ou eroit cette ville revint encore a Quebec', pour y rendre ris

compte au Marquis de Denonville de la dif jai c
pofition , où fe trouvoient alors les Iroquois: Recc
il lui dit que les feuls Onnontagués avoient la gt
rendu les Prifonniçrs , qu'ils avoient faits fut rend
nos Alliés, & que les Tfonnqathouans s'en voye
étoient excufés , en difant que leurs Captifs à fe
ne vouloient pas s'en retourner chez eux, Ce pour
rapport confirma le Général dans la penfée, iep
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1ne. qu'on perdoit le tens à traiter avec cette 1 6 B 6
voit Nation. Il avoit même déja pris fon parti
ient ais il ne voulút pas s'en ouvrir au Miflion-
ýtoit aire : il lui laiffa feulcment entrevoir qu'il
atut &oit réfolu de pouffer à bout les Tfonnon-

thouans.
face Ce Pere , dit-il , dans une Lettre, qu'il ce
:ette écrivit à M. de Seignelay, & qui eft datrée ce
i lui du huitiéme de Novenibre , aime beaucoup c
Peu- ces Sauvwces, quoiqu'il foit tous les jours en c
u'on dnger d'ege tué par des Y vrognes néan- c
fçut moins il avouë qu'il n'y a rien à efperer pour cc

mon- leur falut , s'ils ne font humiliésy; qu'ils n'ont c
ncé, en vùt que de détruire les autres Sauvages , c

parla pour venir enfuire à nous, & que c'eft la poli-c
:e de tque da Colonel Dongan. Ce Gouverneur=
'our careffe beaucoup nos Déferteurs, dont il tiree
s de Je gra:nds fervices , & je fuis obligé noiicc
ndre tême de les-niénager., jufqn'à ce que je foisc«
.es a en état de les châtier. J'ai renvoyé le P. de «
rent Larberville avec ordre de convoquer tontescc

de les Nations Iroquoifes à Catarocouy le prin-.c
is & tems prochain , pour parler de nos affaires ,cc
adre comme il en néceffaire d'y avoir un Inter-«
c le rtte fidéle, que les PP. Recollets, Aqmô-«

aiers de ce Po fe, ne fçavent pas la Langue ,«
ber & que tous nos Interprêtes, à l'exception d'unce
ndre Fifs du Sieur le Moyne, fornt &s ignorans ,
dif- j'ai choil le P. MILET, & j'ai prié les Peresce

lois: Recollets de lui laiifer la place, jufqi'à ce que1g
>ient la guerre foit finie , avec promeffe de la ler=
:s fur rendre. Le-P. -de Lamberville doit me ren-S

s'en voyer fon Frere , afin qu'il àit moins de peineo
jzifs i fe retirer tout feul. Le pauvre Pere ne fçaitce

Ce pourtant rien de nos defleins,& il me fâche detc
ée, lexpofer. J'apprens que les cinq Cantons fonte
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8 6. un gros Parti contre les Miamis, & les S4tt P
> vages de la Baye: ils ont ruiné un Village de Saje

ceux-ci ; mais les Chaffeurs ont couru fur eux, tiu
,& les ont bien battus ; ils veulent avoir leur Pr
» revanche. Ils ont fàit depuis peu un grand car.
3 nage des Illinois, ils ne gardent plus aucune e

» mefure avec nous , & pillent nos Canots par 0

A tout , où ils les trouvent. Mait
TAàres de la Tandis que ces chofes fe affoient dans le de S'

Baye d'lIud- centre de la Colonie , les a aires avoient en- rene

u- core une fois changé de face dans la Baye. faite

d'Hudfon. Les Anglois regardoient toujours M.
notre Etabliflement dans la Riviere de Sainte pour
Therefe comme une ufurpation; mais on avoit aq
fait entendre raifon fur ce point à la Cour de dicn
Londres , & les deux Rois étoient convenus Tao
que chacun demeureroit en poffeffion de ce folut
.qu'il occupoit. On agiffoit fans doute avec MAR
uneégale fincerité dans les deux Cours ; mais voulu
comme en An leterre la Nation n'eft pas tou. e

jours d'accor avec le Souverain, & ne re- anne
garde pas les Déliberations du Confeil comme Pigne.

es Loix , qui l'obligent à s'y conformer, il k vi
faut prendre Ces fåretés , quand on traite avec Elk
la Cour; c'eft ce qu'on n'avoit pas ongé Fr
faire jufques-là, & nous avons vu ce qui Ce e
étit arrivé. oui

On a fçu depuis que le Colonel Dongan ,qui fions

pour lors exerçoit par interim rEmploy de ec
Gouverneur Général dans la Nouvelle Angle- dantai

terre, avoit eu beaucoup de part dans la tra. Cc Fc
hifon , qui nous avoit fait perdre le Fort de o.pe
la Riviere de Sainte Therefe , & dont le Roy ut er

Très-Chrétien avoit fait faire inutilement de ares
grandes plaintes au Roy de la Grande Bret- icn
gne par M. de DAliLLON , Con Ambaffadeut fz

aupres T
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auprès de ce Prince.Charles Il. défavoua fes

dc Sujets; mais il n'eut pas le crédit de faire rel- I 68 6,
tituer à fon Allié ce qui lui avoit été enlevé

lu par la perfidie d'un Transfuge.
D'autre part les Intéreffés dans la Compa- On Ce dirpore

cat~ du Nord , à qui le Roy avoit concédl anada
u ott , dont les Anglois s'étoient rendus les en chafrer les

Maîtres ne voyant nulle ap arence d'obtenir nas*

is le de Sa Majefté des forces fuffifantes pour s'en
en- remente en poffefion , prirent le parti d'en

faire eux-mèmes les frais. Ils demanderent à
aye M. de Dénonville des Soldats, & un Officier

pour les commander; & ce Général leur accori
vite a quatre-vint Hommes , prefque tous Cana-
r de diens, & pour Commandant, le Chevalier-de
cnus TRoYz , ancien Capitaine & Homme de ré.
• ce folution. Sainte HELENE , D'IBERVILLE ,

nvec MA RicouRT ,tous trois Fils de M. le Moyne,
nais voulurent être de 14 partie; cette petiteTroupef mit en marche au mois de -Mars de cette

tou année x686.& après avoir efiuyé bien des fa.
ne ligues, arriva au fond de la Baye d'HudCon

le vintiéme de Juin.

avec Elle entra d'abord en a&ion , & le premier Succès de ce
Fort, auquel le Chevalier de Troyes*attacha, teExpedition.
-fut celui de Monfpi dans la Riviere de Mon-
ai. 11 étoit.bâti de pieux & avoit quatre Ba-
q ions revêtus de terre. Au milieu il y avoit
une Maifon de quarante pieds en quarré, &
dautant de hauteur, terminée en plate-forme.

ra. Ce Fort fut d'abord efealadé, & les pieux
,rt de coupés avec des haches. Le enul Canonnier Ce

Roy mt en défenfe, & y périt en Brave ; tous les
at de arres demanderent quartier, & on les reçut
reta. hifonniers de guerre. Ils étoient. au nombre

ae feize, eils avoiCnt douze Canons de huit
Tom. IL. p
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S686. & de fix, trois milliers de poudre & dix de Pc
plomb. n
Slberville s'embarqua enfuite avec neuf e
Hommes dans deux Canots d'écorce, & alla av
aborder un petit Bâtiment, qui étoit à l'an- chi
cre , & où il y avoit quatorze Hommes, le i

Général de la Baye y étoit en perfonne ; ce-
pendant ils firent très-peu de réiftance, & Ce fin
rendirent, fans autre condition, que la vie fau. Loi
ve. Sainte Helene avoit été détachée en même que
tems avec cinquante Hommes , & ayant aufi aq
rencontré à la Côte un Bâtiment , mais qu.i .gi

-n'étoit point gardé, il s'y embarqua avec fa plhi
Troupe, & fit voile vers le Fort Rupert , éloi- pot
ené de quinze à vint lieuëês de Monfipi, & U
ritué, ainfi que je l'ai déja dit , fur la Riviere mag
de Nemifcau. Il débarqua fort près de la Place conf
fans aucune oppofition, & monta auffitôt à l'aC. en c
faut ; mais la Garnifon étonnée de cette har. l'in
dieffe , ayant demandé quartier, & mis bas refe
les armes, il n'y eut perfonne de tué. Ce Fort la g

étoit nouvellement rebâti, & le Canon n'y Ç
étoit pas encore monté fur les aff uts. valie

Après cette feconde conquête, tous les Fran- Rois

çois fe réunirent, s'embarquerent fur les deux mun
prifes de d'Iberville & de Sainte Helene, & y fa
tournerent vers le Fort de Quitchitchouen, ce p
dont la rédu&ion ne leur coûta que le voyage, difpr
de la poudre , & des boulets de canon. intel

Garnifon s'y lailla canonner affez lontems, cex

puis elle capitula. Les grands Magafins d e

Anglois étoient dans cette Place, & furent &
rnacipal fruit de cette Expédition , qui rend lois
es François Maîtres de toute la partie Mt e Co

dionnale de la Baye d'Hudfon.'On n'y trouv
n~amo1ins queponr cinquantte mille 4cus ~e l
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x de Pelleteries, ce qui fit juger que les Sauvages

n y venoient pas en fort grand nombre, ou que
neuf les Anglois ne fçavoient pas encore traiter'

.c alla avec ces Peuples. -La Garniron de Quitchit.
l'an- chouen fut envoyée -àuPort Nelfon fur un Ba-.
3, le timent, qu'on lui donna.

ce- Il paroît par quelques Lettres écrites fur la
& fe in de cette année, que l'on fe récria fort à

ie fau, Londres fur cette Entreprife, & il eft certain
nême que l'on en fit un crime au Roy d'Angleterre,
aufli à qui Ces Sujets attribuoient dès lo'rs tout ce

is qu.i .iui leur arrivoit de fâcheux. Ce qui e(1 encore
veC fa plus étonnant, c'eft que les Miniffres Pleni.
, éloi- potentiaires de la Reine Anne au Congrès
pi, & 'Utrech, demanderent à ce (ujet des dédom-
iviere imagemens , qu'ils faifoient monter fort haut,
Place comme fi nous n'euffions pas été nous-mêmes
à l'af.- en droit d'en exiger de plus confidérables pour

:e har. l'invafien du Fort de la Riviere de Sainterihe-.
lis bas refe, dont la prife des trois Forts du fond de
'e Fort la Bhye n'étoit qu'une juffe reprefaille.
in n'y Quelque tems après l'Expédition du Che.- Projet d'un

valier de Troye, il fut réglé entre les deux accord pour
.Fran. Rois que le Port Nelfon demeureroit com le Port Ncl-

deux mun aux deux Nations , & qu'elles pourroiet n mpratiqualle.
me, y faire le commerce en toute liberté ; mais
-houen, ce projet, qui fuppofoit les Sujets aufli- bien
oyage, difpofés que leurs Souverainsà vivre en bonne
man. l intelligence, fut jugé impratiquable par tous
items, ceur, qui voyoient les chofes de plus près.
ins d Le Marquis de Dénoiville reprefenta donc
irent a Ro (on Maître, que le-voifinage des An.-
i rendi glois ds des lieux ieloignés reroit une four-.
: Mèri e continueller'hofilités réciproques , & un

troul 'as dangereux pour uantiide Libertins,écus qe le moindre fujet de mécontentement por.
P ij
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6 6 8 6. teroit à fe refugier au Port Nelfon.
Il ajouta que les Marchands Anglois ache.

tant le Caaor plus cher que les François, ils
auroient toujours la préférence, & par confé.
quent feroient feuls prefque tout le commer.
ce; qu'au cas qu'on jugeat à propos de faire
un accommodement dans la Baye d'Hudfon
entre les Sujets des deux Couronnes, il vau-
droit mieux retirer le Port Nelfon des mains
des Anglois , & leur reffituer les trois Forts,
qu'on venoit de prendre fur eux ;que tous les
trois enfemble ne valoient pas , a beaucoup CC
près, pour le commerce, le feul Port Nelfon 9t
& qu'a-la premiere rupture il feroit fort aifé &
de les reprendre en allant par Terre , commePi
avoit fait le Chevalier de Troye.

ra& de Au Printems de l'année fuivante le Gouver- C
Neutralit6en- neur Général reçut un ordre du Roy, qui eut
tre les An- été plus efficace pour obvier à tous les incon-

oiOtS & les véniens , que l' Gériéral vouloit éviter,&
rrançois poupour obliger les Iroqùois à demeurer tran- a as

l'Amérique, porobiet -Am-r-que. quilles, que la plus heureufe Expédition, fi
687' les Anglois, qui 1'avoient follicité, euffent agi

de bonne foy: » Ayant été informé, difoit Sa
Majefté, par M. DE BARRILLON4 , mon Am.
balladeur Extraordinaire auprès du Roy d'An-
gleterre , que les Miniftres de Sa Majefté
Britannique lui avoient proporéleun Traité de am
Neutralité entre mes Sujets & les fiens dans e
les Ifles & Pays de Terre ferme de l'Amer, pIe

que ; & ayant confideré que je ne pouvois leS
rien faire de plus avantageux à mefdits Sujets, aVo
que de leur procurer les moyens de faire leur fait
commerce, de cultiver leurs Terres, & de faire Fn
valoir leurs Habitations fans interruption. feul
IJaurois agréé cette propofition &furois e me t
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's ache- y'é audit Sieur de Barrillon les pouvoirs né- » S
ois, ils ce aires pour conclure ce Traité, qui a été c

confé. Jeureufement terminé le treiziéme du mois c
mmer- e Septembre dernier s-je vouis fais cette Lettre ce

faire our vous dire que mon intention eft que vous ce

udfon le fafliez publier& enregiftrer au Confeil Sou- ce

il vau- verain de Quebec , que vous teniez exa&e- c

mains ment la main à fon exécution , fans vous en ce
Forts, départir pour quelque raifon que ce foit. Er cc

:ous les comme par les Articles quatorze & quinze de ce

aucoup ce Traité on cl particulierement convenu cc
elfon qu'il fera envoyé des ordres aux Gouverneurs c«

ort aifé & autres Officiers pour pourfuivre comme C«-

comme Pirates tous les Armateurs particuliers , qui ce
n'auront point de Commi ion légitime, & cc

iouer. ceux , qui en prendront de quelque Prince ou ce
Etat, avec lefquels l'une des deux Nationsc,.1J

qicn fera en gerre. Mon intention eft qu'en cas cc

iter, & que ques-uns de ces Armateurs arrivent c
r tran- dans votre Gouvernement., vous les faffiez tc

n fi arrêter, & vous faffiez proceder contr'eux. «
entagi Il cf hors de doute qu'un pareil Traité;

lifoit Sa s'il pouvoit être religieufementobfervé, feroi
i Am également avantageux à toutes les Nations de

y d'An l'Europe , qui ont des Etabliffemens dans le
Majefné Nouveau Monde, & qu'il contribueroir infi.
raité de niment au progrès de la Religion parmi les
ns dans Peuples founis aux Princes Catholiques; mais
Ameri plus d'une experience avoit dû perfuader que
pouvois les Anglois ne l'obferveroient point, & on
s Sujets, avoit tout lieu de croire qu'ils n'en avoient
.aire leur fait la propofition , que pour endormir les

de faire François de l'Amérique. On n'en douta pas un
feul moment dans la Nouvelle France , & ils

os i» t.arderent pas beaucoup à faire voir qu'on
,réjue

P iij
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Dès l'année fuivante ils firent une tentative

le £ glo's fur le Fort de Quitchitchouen , qui portoit le
nom de Sainte Anne, depuis que nous nous

nent. en étions rendus les Maîtres; mais ils y trou-
verent le brave d'Iberville, qui les repouffa e
avec perte , leur prit un Vaiffeau ,& brûla une ,
Maifon , qu'ils avoient bâtie fur le bord de n
de la Mer. Lé Colonel Dongan de fon côté u
continuoit toujours fes intrigues auprès des fC

Iroquois, qui, aflùrés d'en être foûtenus toutes
les fois , qu'ils auroient befoin de fon fecours, Me
en devenoient de jour en jour plus infolens, qui
& ne gardoient plus de mefures3; ce qui avoit cY
obligé M. de Dénonville de leur déclarer la IrC
guerre dès le mois de Septembre de l'année av

précédente 1686.
'.e Gouver- Ce Général avoit apparemment reçu dès

neur Généra lors tous les fecours, qu'il avoit demandés en me

fmarcher con. France, puiqu'ayant écrit à M. de Seignelay ,a
tre ies Irc-le fixiéme de Juin de cette mème année , qu'il Je
Woo- ne pouvoit tirer de la Colonie pour cette guerre re

que neuf cent Hommes au plus, & qu'avec fi a
peu de forces il n'étoit pas en état de rien en-
treprendre , il, lui manda le fixiéme d'Août fui. Blar
vant qu'il prétendoit être au Lac Ontario avant que
le mois de Juin 1 687. avec deux mille Fran- sC
çois & fix-cent Sauvages domiciliés ; mais la dts
déclaration de guerre fat précedée d'une dé-
marche , qu'il n'eft pas furprenant que le Roy qu'
eût ordonnée, comme none avons vû que ce PC
Prince avoit fait dès-le teins même de M. de at
la Barre; mais qu'on ne fçauroit pardonner a a
M. de Dénonville d'avoir entreprife , fans en doie
avoir prévû & repréfenté les fuites f"cheufes; les
encore moins de l'avoir exécutée d'une ina- faifr
niere, qui ne pouvoit pas lui avoir été prtf. e
ente,
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tative Le projet du Roy de fortifierles Chiourmes
toit te de fes Galeres de tout ce qu'on pouvoit faire

nous de Prifonniers fur les Iroquois , n'avoit rien
trou- que de légitime, après les trahifons réiterées
ouffa de ce Peuple feroce , lequel avoit prefque tou-.

la une jours retenu les François , qui avoient eu le
>rd de malheur de tomber entre leurs mains, dans
l côté une captivité beaucoup plus dure que celle de

es nos Galerièns; fans parler de ceux , qu'ils
toutes avoient fait expirer dans les plus affreux tour.-
-ours, mens. A quoi on peut-ajoûter{ cdroit de con.
lens, quête dans le Canton d'Agnier fous M. de Tra-
avoit cy, & les prifes de poffelion faites à la vûë des
rer la Iroquois mêmes, & en quelque façon de leur

année aveu; mais on connoiffoit peu les Sauvages,
fi on s'imaginoit qu'ils prétendiffent enoager

-a dès leur liberté par ce cérémonial, & quand' bien
lés en même tout cela auroit donné droit de les re-
;nelay garder comme Sujets de la Couronne, ce que

qu'il je n'ai garde de contenfer, il me paroît que
fuerre ien -ne peut junifier la perfidie, dont on ufa
ivec à à leur égard. Il ef certain du moins que le
.a en. Roy , dans l'ordre , qu'il donna à M. de la
û ful. Barre de les envoyer aux Galeres , ne parla
avant que de ceux, qu'on. feroit Prifoaniers de
Fran- guerre, & fuppofant toujours qu'ils étoient
1ais a des Sujets révoltés.

dé.. Quo'q"'il en foit, M. de Dénonville crut On Ce faidr
Roy qu'itluaéoit permis d'ufer de toures les voyes par furpi

que ce poffibles pour affoiblie inti m r des pu Ces
M. de Barbares , que leurs pergdies, leurs cruancés iroquois, &
Mer à moules, & toute la fuite de leur fuoced rea- on les envoïe
asenl doient indignes qu'on obfervat a lent égaraux Galeres.
:ufes; les régles otdinaires. Sur ce principe, & ne

a faifant pas affez réiéxion qu'il fe devoit à lui.
.rtf même ce qu'il jugeoit ne devoir pas aux Irea-

P iiij
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877 quois , avant que de leur déclarer la guerre,

il attira fous differens prétextes plufieurs de
leurs principaux Chefs à Catarocouy , &
quand ils y furent arrivés, il les fit enchaîner4
il les envoya enfuite fous bonne garde à Que..
bec ,. avec ordre au Commandanr de les em-
barquer fur les Navires de France , pour
être conduits aux Galeres : en quoi on ne
peur difconvenir qu'il fit encore plufieurs fau.
tes , qu'on ne peut excufer, qu'en difant qu'il
ne connoiffoit pas affez les Sauvages, & qu'il
Ce livra trop à de mauvais confeils.

*Mauvais er- La premiere eft , que pour faire donnet
1rts de cette dans le piée les Chefs 1roquois, il fe fervit de

deux Millonnaires , qui furent les PP. de
Lamberville & milet, à qui il avoit fait
myftere de Con deffein , -& il ne fit pas atten-
tion que par-à il s'expofoit à décréditer pour
toujours le Miniftere des Ouvriers Evangeli. i
ques dans l'efprit , non - feulement de cette
Nation , mais encore de toutes les autres de
ce Continent. La feconde , qu'il ne pouvoit
éviter de punir des Innocens avec les Coupa-
bIes ; car il pouvoit bien juger que ceux, qui il d
fur fa parole (e rendroient à Catarocouy, ne
feroient pas les feuls Auteurs du mal, comme
il arriva en effet. En troifiéme·lieu, il ne pou-
-voit pas s'affûrer de fubjuguer entierement ve
une Nation, qu'un coup d'un fi grand éclat,-a
devoit naturellement nous rendre irréconci- appe
liables , & porter aux plus grands excès de tout
fureur contre nous. Enfin les circonfances prerr
de cet enlevement eurent quelque chofe de
fort odieux, & par malheur il n'en reffa que C f
cela. M. de Denonville s'étoit promis d'hu- VoyC
milicr cs Savages, & l'obligation, où Y'on cien
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te trouva-, de 1 défavouer ,les rendit plus 7W6

uerte, infolens ; il les igrit beaucoup plus , qu'il ne 8
ars de les affoiblit, & in les mettant dans la nécef-

lité d'avoir recours aux Anglois pour Ce ven-
aineri ger de nous , il donna à ceux-ci un grand
Que. avantage pour fe les attacher.
s em. Des deux MiTonnaircs , dont le Général captivité du
pour avoit employé l'entremife pour faire donner P. Midc-c

on ne les iroquois dans\ le piége, l'un , qui fut le
rs fao. P. Milet, tomba peu de tems a res entre les

qu'il mains des Onne ouths , qui e deRinerent
Si d'abord au feu, lui firent fouffrir tous les

ýinner maux, qui ont a coûtumé de fervir de pré-
-vit de e c- cruel fu plice. Il en fut néanmoins

?P. de préfervé, precque u moment de l'exécution,
'tfait par une Matrone, qui l'adopta, le retira dans

fa Cabanne , & le raita bien. Taurai occafion
n d'en parler dans la fuite , & de dire de quelle

P°u maniere le Ciel récompenfa une fi belle ac--
d10n.cet e Pour ce qui e du P. de Lamberville, fur Conduire g-

oes e !cfort duquel M. d Dénonville avoit eu avec néreufe & no-
Juo raifon tant d'inq iétude , parce qu'il étoit non deués pademeuré entre les mais des Onnontagués , rapport au P.

,q ildut fon falut & f. liberté à la grande eime, de Larnber-
,ne & au fincere art chenient, que l'on avoit xi:e

poe pour lui dans ce Canton. A la preniere nou-
pou- 'velle, qu'on y re ut de ce qui venoit de fe

par à Cataroc uy , les Anciens le firent

nei- appeller , & après ui avoir exporé le fait avec
s toute l'énergie, nt on ed capable dans le
nces premier mouvem nt d'une indignation, qu'on

croit jule, lorf 'il s'attendoit à éprouver
les plus funefles effets de la fureur, qu'il

que voyoit peinte fur tous les vifages, un des An-
Sciens lui parla en ces termes, que nous avoua

appris de lui-me e. Pv
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S48 7. " On ne fçauroit difconvenir que toutes Pi

» fortes de raifons ne nous autorifent a te traiter au
en Ennemi; mais nous ne pouvons nous y ré. gn
foudre. Nous te connoiffons trop, pour n'être

a pas perfuadés que ton cœur n'a point eu de M
part à la trahifon , que tu nous a faite; & M

, nous ne fommes pas aflez injuftes pour te mc
punir d'un crime, dont nous te croyons inso. eu
cent, que tu détef*es fans doute autant que dre

, nous, & dont nous fommes convaincus que d'y
,.tu es au défefpoir d'avoir été l'inarunent. Il ce§

en'eft pourtant pas à propos que tu refles ici; lu
,tout le monde ne t'y rendroit peut-être pas Tc
la juftice, que nous te rendons, & quand une 1'C
fois notre Jeuneffe aura chanté la guerre , elle POL
ne verra lus-en toi qu'un Perfide , qui a livré COU
nos C s'à t rude &indigneefclavage, & retr
elle n'écoutera plus que fa urur , à laquelle ave
nous ne feriom plus lesMaîtres de te fou f-
traire. cc Ils firent plus , ils l'obligerent à partir ito*
fur le champ, & lui donnerent des Guides, lei
qui le conduifirent par des routes détournées, bre
& ne le quitterent point , que quand il fut nil
hors de tout danger. On n'a point douté que LMe
Garakonthié n'ait été le principal Auteur d'un gro.
procédé fi noble ; ce Sauvage étoit attaché pro
de cœur au P. de Lamberville, & la tendreffe, Mai
-que ce Miffionnaire conferva toujours pour qui
lui, a donné tout lieu de croire qu'il le re- Dét
gardoit comme fon Libérateur. tant

Tout étoit rêt pour commencer la guerre, Part.

campagne lorfque M. e Dénonville fe déclara de la tiers

contre les miniere , que nous venonsde voir. Ses mefu- lAr
T'I-fonnon- res éroient affez bien pifes, & il faut convenir B
thouans' ue , fi le fuccès de fon Expédition ne répo- < I

t pas tout-à-fait à fes efperances, il y cut t
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toutes plus de malheur, que de -fa faute. Rien n'étoit 1 6 S 7.
raiter mieux imaginé que le plan de cette Cam a
y ré. gne. Le Chevalier de Tonti, de retour d'unn'tre voyage, qu'il avoit fait à l'embouchure dueu de Miciffipi , pour y apprendre des nouvelles dete; & M. de la Sale , s'étant trouvé à Montreal au

>ur te mois de Juillet de l'année précédente , avoit
iniqo- eu ordre de refartir fur le champ pour re ren.it que are chez les linois , d'y publier la uerre

as que d'y affembler le plus qu'il feroit poffible de
ent. Il te Sauvages, de les conduire au mois de:es ici Juin de cette année dans le voifnage des:e pas Tfonnonthouans du côté des Andafres & de
id une lOhio ; d'envoyer enfuite des petits Partiselle pour donner l'allarme aux Ennemis, & dea livré couper à leurs Femmes & à leurs Enfans lage;& retraite, qu'on jugeoit ne (e pouvoir faire
quelle avec íàre pour eux, que par cet endroit.

. fou Les Sauvages des environs de la Baye
a partir étoient fort irrités contre les Iroquois, quiuides, leur avoient enlevé depuis peu un grand nom-rés, bre de leurs Femmes ; le Marquis de Dénon-ilf ville n'avoit pas manqué de profiter d'une ité que heureufe conjondure, pour les engager à
xrid' groffir ton Armée. Il ne jugea pourtant pas a
ttache propos de leur communiquer tout (on projet
dreffe, mais il as fit prier de e joindre à M. du Luth,
-s pr qu'il avoit chargé de fe retrancher à la *te duSle re- Détroit du côté du Lac Huron; Poffe impor-tant pour la réunion & la (tireté des differens

uerre Partis, qui devoient venir de tous le% Quar-de la tiers du Canada au rendez-vous Général de
mefu. l'Armée.

nvenir Boifguillot & Nicolas Perrot , qui étoient
répo- Cn Traite vers le Miciffipi , furent avertis de
y ut trouvr à .Michillinakinac au tems, qu'on

P Yj
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leur marqua, avec tous les François, qui ag
étoient avec eux, ou dans leur voifinage, à til
la réferve de ceux , qu'il feroit néceffaire de par
laiffer à la garde de leurs effets, & de déclarer Lut
aux Sioux que , fi pendant leur abfence ils C
donnoient la moindre inquiétude à nos Alliés, Des
on fçauroit bien les en faire repentir. tres

Enfin M. de la Durantaye, qui commandoir péd.
toujours à Michillimakinac, & qui par fa Mnd
fagefe, fa vigilance , fa fermeté & fa douceur les
avoit gagné l'etime & l'affe&ion de tous les tayc
Sauvages établis dans ce Poffe, eut ordre de fe
raflenmbler tous ces divers Corps de Troupes, reft
& de les mener à Niagara , d'y bien reconnoî. le f
tre le Pays , d'y harceler l'Ennemi , en atten. de c
dant l'Armée , s'il arrivoit avant elle ; mais les
de diflinguer les Onnontagués , & de fe con- ou
tenter de les Aire Prifonniers , tant parce tior
qu'ils s'étoient mieux comportés que les autres tre
Iroquois , que pour faire des échanges avec les ton
deux PP. de Lamberville, fuppofé que ces à la
deux Millionnaires n'euffent pas en le tems de me
fe retirer dans ce Canton avant la déclaration ler
de la guerre. des

Tout cela fut heureufement executé, fi ce nier
. 'eft que le Chevalier d. Tonti ne put pas
amener que quarre- vint Illinois de fix à fept part
cent*fur lefquels il avoit com pté, parce qu'ils re,
eurent avis que les Tfonnonthouans étoient <ui
en campagne pour venir fondre fur leurs Vil- qu'i
lages. L'avis étoit vrai; mais ce Parti ayant pro
été informé par un Envoyé du Gouverneur ren
de la Nouvelle York que les François étoient enc
fur le point d'entrer en armes dans leur Can- part
ton , fut contraint de retourner fur fes pase été
Cependant Tonti fe voyant trop peu accomi avo
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qui pagné pour exécuter tout ce que M. de Denon - 7687.
De,à ville lui avoir prefcrit , n'eut point d'autre
e de parti à prendre, que d'aller joindre M. du

:larer Lth à l'entrée du Détroit.
:e ils Ce n'étoit pas non plus fans de grandes pei- Les Mifioft
Iliés, nes, qu'on avoit pu réfoudre la plupart des au- naires emp-

tres Sauvages à prendre les armes pour cetteEx- cis &
idoit pédition. Les Hurons & les Outaouais avoient outaouais de
ar a mêème été fur le pôint de faire alliance avec re loindre aux
aceur les Iroquois , & quoique MM. de la Duran- iroquois.,
us les taye & dir Luth, qui étoient à la tête d'un af-
re de fz grand nombre de François, les tinlfent ei
2pes, refpe&, fi les Millionnaires n'euffent trouvé
nnoî. le ecret de gagner les deux principaux Chefs
atten. de ces Nations ; on ne douta point alors qu'el..
mais les ne fe fuffent Jointes aux TConnionthouans,
con- ou qu'elles ne fuffent demeurées dans l'inac-

?arce tion: le Gouverneur Général manda au Mi n if.,
utres tre que ces Peres avoient en cette occafion dé..-
ec les tourné le plus grand malheur , qui pût arriver
: ces à la Colonie. Il y contribua beaucoup lui-rme-
ns de me; car les deux Chefs, dont je viens de par-
:ation ler, étant venus le trouver, à la perfuafion

des Miflionnaires, il çut par tes bonnes ma.-
fi ce nieres les engager dans Ces intérêts.

it pas Tous ces arrangemens étoient pris, & en ceux-ci
à fept partie exécutés avant la déclaration de la guer- s'endorment
qu'ils re, fans que les troquois fufent infhuits de ce ur nos prépa-.rifs.
:oient qui fCe tramoit contre eux. Les pretriers avis,
* Vil- qu'ils en reçurent par le Colonel Dongan, ne
ayant produifirent même d'autre effet , que de les
.mneur rendre un peu plus attentifs à nos démarches ;
toient encore Ce tranquilliferent-ils bientôt. Le dé'
Can- part du P. de Lamberville le jeune , qui avoit
s pase été coloré d'un prétexte plaufible , ne leur
;comi avoit point décillé les yeux, & la préence de
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1' Ainé, qui paroiffoit fort tranquille,& qui ne

1 6 fe doutoit e eiyemcnt de rien , les raifroit vice
abfolument. dans

Le Colonel Le Gouverneur de la Nouvelle York ne étoit
Dongan les ceffoit cependant de mettre tout en ufage pour M.'
réveille de cet les reveiller de cet affoupiflfement, & voyant jour
aenpde- qu'il n'en pouvoit venir à bout , il tourna un E

toutes es v&ës du côté de M. de Dénonville, deffe
qu'il Ce flata de pouvoir amufer ; mais il n'y atrêt
réuffit point. Enfin ayant fçu que tous les Fran- fiffe
Çois & les Sauvages étoient (ur le point de fe mais
mettre en marche , il en fit avertir les Iro. liers;
quois , qui commencerent à entrer en défian- prefc
ce,; ce qui ne les empêcha pourtant point d'en. Mt
voyer leurs Chefs à Cararocouy, où ils fe flat. dra
toient d'intimider le Général, ou de l'engager Lettr
dans quelque négociation , qui leur donnât lç, fur!
lems de le prévenir. accor

t'Armée Mais.l'Armée Françoife étoit déja campée Iroqt
1rançoife ce dans la petite Ifle de Sainte Helene., qui eft plain
znflt en mar' vis-à--vis de Montreal, & le feptiéme de Juin, guer
che. M. de CHAMPIGNI NOR qui l'année pré- ajoût

cédente avoit fuccédé à M. de Meules dans devo
rintendance de la Nouvelle France, s'y ren- fans
dit avec le Chevalier de V A u D REU I,, M
lequel étoit arrivé depuis peu dans la Colonie étoie
avec la qualité de Commandant des Troupes. Iroqt
Tout étoit prêt, & l'onziéme , l'Armée Ce mit tann
en marche fur deux-cent Bateaux, & autant Barr%
de Canots Sauvages. Elle éroit compofée de clara
huit cent trente--deux Hommes des Troupes à fui'
du Roy', d'environ mille Canadiens & d% meté
trois-cent Sauvages, la Fc

La parfaite intelligence, qui regnoit entre faite
le Gouverneur Général& le nouvel Intendant, yoic
& qui étoit fondé; fur la vertu la plus vraye, M

J
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ui ne & un zéle égal dans tous les deux pour le fer-
.iroit vice du Roy , avoit répandu ce mêmne concert 7.

dans tous les Corps , dont cette-petite Armée
ne étoit formée, & y faifoit regù'er l'abondance.

our M. de Champigny l'accompagna pendant trois
yant jours, au bout defquels-il prit le devant avec
irna un Détachement de prente Hommes , dans le
le, delfein de prévenir fibien tout ce qui Pouvoit
1 n'y arrêter les Troupes à Catarocouy , qu elles ne
ran- fuffent pas obfigées d'y féjourner lontems
le fe mais la vigiFance & l'a&ivité de M. d'Orvil-
Iro. liersy avpient pourvû & l'Intendant ne trouva

'ian- prefquerien à faire.
#en. M/de Dénonville le fuivit de près ,*& ce Gé- 'Lettre du Ce

flat- nral, en arrivant à Catarocouy, reçut une nel Don-
agter Lettre du Colonel Dongan , écrite à peu prèsA DénoiiVilled
at lç fur le même ton, que ce Gouverneur avoit

accotumé de prendre , lorfqu'il s'agiffidt des
ipée Iroquois; c'eft-à-dire, qu'il faifoit de grandes

eft plaintes de ce que les François faifoient la
in, guerre aux Sujets du Roy d'Angleterre ; il

:ré- ajoûtoit que M. de la Barre'n'avoit pas cru
ans devoir s'engager dans une pareille Expédition,
en- fans lui en avoir auparavant donné avis.
i ., M. de Dénonville lui fit réponfe qu'ils Répon(e du
>nic étoient bien loin de compte , s'il regardoit les céneral,
es. Iroquois comme des Sujets de Sa Majefté Bri-

mit tannique; & quantà la démarche de M. de la
:ant Barre, dont il prétendoit s'apuyer , il lui dé-

de clara que ce ne feroit pas pour lui un exemple
pes à Cuivre. Il parloit avec 'autant plus de fer-
dc meté, qu'il venoit d'apprendre par le Sieur de

la Forêt une nouvelle, qui lui démafquoit par.
1tre faitement le Gouverneur de la Nouvelle York,
ant, Voici de quoi il s'agiffoit.
ye, M. de la Durantaye avoit rencontré fur le
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Lac Huron foixante Anglois artagés en der
Troupes, efcortés par des Tfo»nonthouans,]Des Anglois

font déaitsconduits par un Déferteur François, &. qui
dans le ILac portoient des marchandifes pour traiter à Mi..
Huron. chillimakinac: cela étoit formellement contre

les conventions faites entre les deux Couron- Chili
ies ; & le Colonel Don an ne l'ignoroit pas: htt

audli la Durantaye ne balança-t'il point à atta.
quer ce Convoi. Tous ceux , qui le conduii-
foient , furent priis , & leurs marchandifes
diftribuées aux Sauvages. Il n'y a point de
doute que , fi ces Traiteurs fulffent arrivés à cette
Michillimakinac , tandis que le Commandant (h
étoit abfent , ils n'euffent de nouveau engagé
les Sauvages à prendre les intérêts des Iro-
quois, ou du moins à demeurer neutres. ùn So-
eut même lieu de croire que c'étoit là leur D
principal deffein. %ar let

Fort des Sa- M. de la Durantaye, a près avoir fi heure. 
les. ferent rompu leurs meFures , alla joindre deu

MM. du Luth & de Tonti à l'entrée du Dé-
troit, & fe rendit avec eux à Niagara. Es y Btba
étoient à peine arrivés, que'le Sieur de la Fo- déac
rêt leur, apporta un ordre du Gouverneur Gé- née,
néral de fe trouver le dix à la Riviere des Sa- l tête.
bles -deç de la Baye des Tfonnonthouans e

d o ararocouy. M. de Denonville s'y crd
rendit lui-même avec toute l'Armée , & par & &
un hazard, dont les Sauvages ne manquerent M lieu
point de tirer un heureux préfage , ils y entre- éfordr
rent tous en même tems. On travailla aufli- ue les
tôt à faire fur le bord du Lac , un peu au-def- e,
fus de la Riviere , un Retranchement de Palif-- rconuc
fades , pour y mettre les Magafins ; il fut toutes t
achevé en deux jours , & M. d'Orvilliers y f débar
fut laifé avcc quatre-cent Hommes pour le Nous
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M deut ader, & pour affurer les derrieres de l'Ar- I 6 8
>ans, née.
&. qu Le Général , avant que de partir de là , yM u'- a t pafèr par les armes le François , qui avoit
contre fervi de Guide aux Anglois pour aller à Mi.
>tiron- chillimâKinac, & ui avoit été pris en com-
t pas: battant contre le fervice de ron Prince. Sur
a atta. quoi le Baron de la Hontan s'écrie à l'injuf.
adtu-. ce , parce que , dit-il, nous avions alors la

adifes paix avec l'Angleterre , & que les Anglois re
.nt d rpétendoient les Maîtres des Lacs. Comme iivés à cette prétention chimérique, & dont je ne
ndan t (ache Perfonne , qui ait jamais parlé, que cet

bgg Auteur , rendoit innocent un Transfige,Iro. qui fervoit desEtrangersau préjudice de fon
Souverain.

leur Du Fort des Sables l'Armée prit on chemi Combatcoan

par les Terres-, & le treize , après avoir Zaffé tre les Tfona
dre dux défilés très-dangcrcux, elle arriva a un noathouanJ

ndre troifiéme , où elle fAÏ vigouretifement atta-.
De- quée par huit cent Itbquois. Deux cent de ces
s y Babares, après avoir fait leur décharge , Ce
Fo- déacherent pour prendre en queuëé notre Ar.
Ge mée, tandis que le relte continuoit à charger
j Sa- la tête. On n'étoit qu'à une portée de fufil du

pans remier Village des Tfobnonthouans , d'od
Sy l'on craignit qu'il ne fortît de nouvelles Trou..

par ps; & cette crainte , jointe à la furprife dansrefit u lieu défavantageux , caufa d'abord quelquete défordre: Plufieurs Sauvages , plus accoutumés

que les François à.combatte dans le Bois firentJet-
l M te , & donnerent à l'Armée le loifir de Ce

reconnoître. Alors l'Ennemi fut repouffé dcfut toutes parts, & voyant la partie trop inégale,
s y f débanda pour fuir plus aifément.

l Nous eûimes dans cette a&ion cinq oti ft
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o Hommes tués, & environ vint bleffés, parmi PlU

lefquels fut le P. ANJELRAN, JefUite, qui
fe trouva engagé parmi les Sauvages , lorfque ""
l'Ennemi fit Ta premiere charge. M.de Dénon- d
ville dans une de fes Lettres à M. de Scigne- Le
lay, dit que la Nouvelle France avoit de gran.
des obligations à ce Millionnaire, qu'il avoit foier
plus contribué que Perfonne à retenir les Ou. toit
taouais & les Hurohs dans notre alliance, &I des
que. fans lui il y auroit lontems que Michilli. il fut
rnacinac feroit au pouvoir des Anglois, ou dans
des Irpquois. La perte des Ennemis fut de mt a
quarante-cinq Hommes , tués fur la place, ame.
& ils eurent foixante bleffés. Les corps des
pr.emiers furent d'abord mis en piéces,& man- .pUl
gés par les Outaouais, qui firent beaucou? qu.
mieux la guerre aux Morts, dit M. de Dénon- Bitior
ville dans fa Lettre à M. de Seignelay , qu'ils ls Fr
ne l'avoient faite aux Vivans.. envo

Il n'en fut pas de même des Hurons, qi éccut
droient venus avec eux , ils firent très-biez neur i

leur devoir, & ceux de Lorette, les Iroquois aVO
du Sault S. Louis & de la Montagne, encore Pou
inieux. Le feul Homme de marque, qu'on quelle
perdit dans cette occafion, fut un Capitaine ployés
.Agnier ( a) du Sault S. Louis, nommé li t a
Cendre cbaude: il avoit été un des Bourreaur nombr
du Pere de Brebeuf, & il attribuoit fa conver. rent b
fion aux Prieres du Saint Martyr. Il avoit fi 9uec
bien réparé fon crime , que peu de Million- aeux
naires ont gagné à Dieu autant d'Infidéles, de (e
que lui. Les Canadiens Ce battirent avec leur nenaç
bravoure ordinaire mais les Soldats fe firent ies Eg

pris pc
(a) M. de la Potherie dit qu'il croit Oaneyouth . querir,

nuis i-s'eg trompe. ara.



DE t.A N.R AN C Er. LI V. I. 3ff
)arm; peu d'honneur dans toute cette campagne. 1 6 8 7.

'qui On s'y étoit affez attendu. Que peut-on faire
qrfue arc de tels Gens ? difoit M. de Dénonville,

p dans une=autre Lettreaû Miniftre.
Lne- le quatorziéme , l'Armée alla camper'dans

on des quatre grands Villâges , qui cornpo-
avoit lfoient le Canton des Tfonnonthouans, & qui
3 Ou. coit éloigné de fept ou huit lieuës du Fort
:e des Sables. Elle n'y trouva Perfonne , &
.hill il fut brûlé ; elle pénétra enfuite plus avant
, ou dans le Pays , & pendant dix jours , qu'elle

it de mit à le parcourir, ellé ne rencontra pas une
lace ame. Le plus grand nombre s'étoit refugié

i cez les Goyogouins , & l'on a fçu depuis que
ian- plufieurs avoient pallé dans la Nouvelle YorK3

cou? que le Colonel Dongan avoir fourni des mu..
on- aitions de guerre à ceux, qui avoient artaqu6

les François, & que le Roy d'Angleterre ayant
cnvoyé à Manhatte un Intendant pour y faire

qui eécuterle Traité de Neutralité, le Gouver..
bien DtUr l'avoit fait embarquer fut le champ, o
nois rnvoyé en Europe.
cote Pour revenir à notre Armée, les dix jours'
'on quelle recta dans le Pays Ennemi, furent em-

:aine ployés à le ravager, & fur tout à brûler quatre-
cent mille minots de bled. On y tua aufi un

.aur nombre prodigieux de Cochons, qui caufe.
ver- rent bien des maladies ; ce. qui joint à la fa-

fi tige de deux jours de marche dans des chemins
ion- affreux, & à la crainte, ou étoit le Général,
les, de fe voir abandonné des Sauvages , qui l'en
leur menaçoient fans celfe , l'obligea de borner là
lent fes Exploits. Ainfi , après avoir de nouveau

pris poffeflion du Pays, qu'il venoit de con.-
th querir, il (e raprocha de la Rivi'ere de Nia-'
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1 6 8 Il eft certain que M. de Dénonville fit tout te
7' ce qui étoit poffible dans les circonftances, où regre

il fe trouvoit , pour mettre une bonne fois Ce
toute la Nation hors d'état de remuer jamais4  'k
qu'il ne s'épargna en ricn, qu'il fatigua cot. a
me le fimple Soldat, & qu'il fit paroitre beau. ea S
eoup d'intrépidité dans l'a&ion, dont je viens ca
de parler: que les Tfonnonthouans furent
véritablement humiliés, & tous les Iroquois ,n
détrompés de l'opinion, où ils étoient, qu'avec
la.prote&ion des Anglois ils n'avoient rienà se
craindre des armes Françoifes 1 qu'ils compri.
rent que , fi les coups , qu'Ôn leur avoit portés
ne les abbattirent pas entierement , & leur
firent même afTez Pet de mal , ils en étoient Lbui
redevables à des accidens , qu'on n'avoit pas
dû prévoir , & qu'ils ne devoient pas s'expofer
légerement aux mêmes rifques, qu'ils venoient
de courir; mais après tout la Colonie n'en a
retiré aucune utilité.

tort bâti â Le Gouverneur Général avoit toujours ex..
Niagara, & tremement à coeur de conitruire un Fort apeu % dle nNiagara, & l'occafion d'exécuter ce deffein *ýLc
yrs, a anétot trop belle , pour la manquer. Le Fort

fut bâti, & le Chevalier de la Troye y fut les 1
laiffé avec cent Hommes pour le;girder. Nos mut

encAlliés en témoignerent beaurcoup de joye, & le C
la fite fera voir que l'on n'auroit dû rien S L
négliger pour conferver ce Poffe, malgrè les
difficultés , qui s'y rencontrerent ; mais la appe
maladie s'étant mife bientôt après dans .la Sof
Garnifon , qui y perittoute entiere , on attri- rp
bua ce malheur à l'air du Pays. Il y a cepen-
dant bien de l'apparence qu'il fut uniquement (.
can'é par les vivres , qui étoient gâtés ; quoi' quel(
qu'il en foit, cette importante Place fut peq '



Â.FNR AN C . L v. X I. 57
de tems après abandonnée & ruinée, au grand 7 " 4

s où regret de M. de Denonv* ( a).
Cependant le Gouverneur de la Nouvelle Nouvelles

a ýYqrk fuivoit toujours Con plan, qui confiftoit intrigues du

coni' tAcher de nous débaucher nos Alliés , de Coloncl Don
'attirer tout le commerce du Canada , & de gan.

viens ous rendre les Iroquois irréconciliables. Il fit
u eclarer aux Cantons qu'il ne vouloit plus
q i ls allafent à Catarocouy, ni qu'ils euffent

avec 'atres Millionnaires, que de fon choix : il
ienà ls engagea même à renvoyer aux Hurons &

ex Outaouais de Michillimakinac tous lesopri. ifonoicrs , qu'ils avoient faits fur eux. illeur fi' dire de nouveau aux Iroquois du Sault Saint
>ient uis & de la Montagne, que s'ils vouloient
tat fe, rapprocher de lui, il leur donneroit despae J fuites Anglois pour Millionnaires, & unoeer Terrein beaucoup plus avantageux, que celui

q 'fils occupoient. Enfin il manda au Marquis
deDenonville que, s'il continuoit à molefLer

'S ex- les Iroquois, il ne pourrait fe difpenfer- de
orl fecourir a force ouverte.

Le Général fe mocqua de fes menaces , & Un Troquois
ne voyant plus aucune apparence de réduiredu saulk Saint

r les Iroquois par la force des armes , il mit Louis travail-

Nos toute fon application à les divifer. Il n'avoit poul ,e
encore pu pénétrer en quelle difpo fition étoitg!on & pourle Canton d'Anier: un des Chefs du Saultla Colonie.

rè le S. Louis , qui étoit de ce Canton , & qu'on
ais la appellgit dans la Colonie le Grand Agnier ,

s .la s'offrit d'y aller lui fixiéme , & promit d'en
attri- rapporter des nouvelles certaines. Son offre

fut accepteý, & comme il traverfoit le Lac
ment ( a) on y a depuis Habitans s' font établis,

quoi. quelques années conftruit & perfon ne s'y plaint
y Po.uçau Fprt, lufieurs de l'iate crie de l'air.
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Lac Champlain, il rencontra un Parti de foi.

i 6 8 7.rxante Agniers, gle Colonel Dongan avoir
envoyé pour faire des Prifonniers. Il les
aborda fans crainte, leur déclara qu'Onnon.
thio ne vouloit point leur faire la guerre , &
leur parla avec tant de force, qu'il leur per.
fuada de s'en retourner chez eux. Il leur prê.
cha même JESUS-CH-RIST d'une maniere, er
qui les toucha beaucoup, & il en amena qua.
cre au Sault S. Louis,

Il envoya enfuite fon Neveu avec un autre Na
Sauvage aux Cantons d'Onneyouth & d'on.
montagué pour leur donner les mêmes affru.
rances, qu'il venoit de donner à fes Compa.,
triores; & le grand crédit, que fon mérite t
fa vertu lui avoient acquis, foûtenu des bons
fervices de Garakonthid , qui arrêtoit toutes
les réfolutions violentes dans Con Canton,
furent pour quelque tems une puiffante digue,
que tous les efforts du Gouverneur de la NoV des
velle York ne purent forcer a quoi ertt
aufli beaucoup la crainte d'un traitement pareil
à celui , lue le Canton de Tfonnonthouaa

que
venoit d'eprouver. ue

»cle a&ion Les affaires étoient toujours fur le même
de deux Fran- pied dans la Baye d'Hudfon; mais il s'y étoit
çois dans la paffé l'automne précédente unc a&ion trop fl-

Baye d'gud- guliere , pour ne pas trouver place'dans cette
Hiffoire: je l'ai tirée d'uneLettre du Marquis ils
de Dénonville, qui en avoit reçu la nouvelle
à fon retour de Niagara.

M. d'Iberville , qui commandoit toujours les
dans les Forts du fond de la'Baye , ayant eu e
avis qu'un Navire d'Angleterre éoit dans les me
glaces près de Charleflon petit Fort bati
depuis peupar les Anglois à fix ficuês de Saintc
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Ann , envoya quatre Hommes pour le recon-Svoit noit e. Un des quatre tomba malade Cur laavoir rou e , & fut contraint de retourner fur fes

lnol. Fas; les trois autrçs ne furent pas apparem.e .n m nt alfez fur leurs gardes ; ils Ce laifferentr er f& prendre par l'Equipage du Navire. LorC.,r Pr 'ils s'y attendoient le moins , on fit fur euxr pre ne décharge de Fufils , qui ne blefa pourtantiere, erfonne : ils voulurent fuir, on les pour-.a qua. fuivit ; un d'eui Ce fauva : les deux autrcs
autre furent pris & liés ; on les embarqua fur le

d'On. Navire, & on les nferma dans le fond de
talle.tu. Le tems propre à la navigation étant venu,

le Patron du Navire s'etant noyé en cou.
rant fur des glaces, dont une Ce caffa fous Ces

crons pieds ; l'Equipage, qui étoit réduità Ccx Hom.-
nton met , Ce trouva trop foible pour maneuvrer ,délia un de fes Prifonniers, & choifit celui

des deux , qui leur parut moins réfolu; mais
Cervt il fe trompa. Un jour que quatre Anglois
pareil troient occupés rur les vergues à quelque ma-,

cuaa neuvre , le Franois ne voyant auprès de lui
que dccix Matelots , prit une hache , fans

même q'ils s'en apperçuffent, & leur caffa la tête;il courut aufttôt délicr fon Camnarade, & tous
deux s'étant armés de toutes pieces, obligerent

cette les Anglois à decendre , & les enfermerent.
arguis ils prirent enfuite la route de Sainte Anne; &

ivelle ;s n'avoient pas encore fait beaucou de che-ivle min , lorfqu'ils rencontrerent M. d'Ierville,
s lequel ayant appris leur détention , venoit

nt et pour les reprendre, ou les venger. Le Bâti..
les ment , qu'ils conduifoient , étoit aflez riche-.

t bat ment chargé , & bien pourvû de marchan-
Saintc ifs, qui Vynrcnt fort à propos pour ravi-.
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: a 8 m tailler le Fort de Sainte Anne, & pour remplir

fes Magafins.
Intreprie des Il s'en falloit bien qu'on eût d'aufli bonnes
lAclaieu nouvelles à mander en Cour de l'Acadie &

des environs. On continuoit à laiffer ces Pro f
vinces Méridionales du Canada fans. aucun fe
fecours, & les Anglois manquoient rarement
les occafions de profiter de cette négligence les
pour envahir les Pofes, qui n'étoient pas en ie
etat de leur réfiffer. Des Hollandois ayant
paru fur ces Côtes quelques années auparavant,
y avoient démoli le Fort de Pentagoët : le Ba.. sur
ron de S. CAs-riN , ancien Capitaine dans le
Regi ment de Carignan , étoit venu s'y loger ,
aptes l'avoir un peu reparé ; mais quelque
tems après le Gouverneur Général de la Non.
velle Angleterre renvoya fommer d'en fortir, Ceé
prétendant que tout le Pays jufqu'à l'Ifle de ferSainte Croix , étoit de fon Gouvernement.

Il fe mocqua de la fommation ; mais'il
comprit bien que, s'il n'étoit fecouru, il fuc-
comberoit-à la fin ; & c'ef ce qui paroît par dan
une Lettre , dattée du neuviéme de Juillet
de cette année , qu'il écrivit à M. de Dénôn. Sieu
ville, pour fe plaindre de la prétention des foib
Anglois. Il ajoutoit que le Gouverneur Gé. Fran
néral oe la Nouvelle Angleterre paroifloit
avoir des intelligences dans le Pays. Au refe tout
l'abandon , od on laiffoit ces belles Provinces, e
étoit d'autant plusfurprenant , que les annes a cet
précédentes la Cour fembloit avoir eu fort a bien

Avis de M. cour d'en tirer tous les avantages, qu'elles
de Meules fur pouvoient procurer à la France.
ce qu'il con- J'ai.dit que M. de Meules en avoit fait la
venoit'de fai-vifite fur la fin de l'année 1685. à Con retour
reypour ce à Quebec, il avoit mandé au Miniftre que le

Plus



E LA N. FRÂANCE. t,. Xc .rg-mplir us utile Etabliffemenrt, que Sa Majefé pût
>onnes faire en Amerique , étoit celui de l'Acadie. Il 6 8 7,

rdie & écrivit en même tems au Roy que la Nouvelles P France ne ouvoit fe foûtenir par Ces feuless pro- forces en l'état, ou elle étoit, '& que le com-aucun merce des Pelleteries ne fuffifoit pas pour la'e faire fubfier: que c'étoit bien dommage
igence les Colons y étant propres à tout : qu'à la ve-a ité, fi nous avions toutes les Pelleteries duayant Canada , ce feroit un objet confiderable ; maisavant, qu'il n'y falloit pas compter , tant qu'il ylBae suroit des Iroquors dans le Pays, & des An-Slois dans leur voifinage.
oger, Qu'il n'en étoit pas de même de l'AcidieNlu- que rien n empêchoit qu'on n'y établît des-Pê.
or ches; mais que pour le pouvoir faire avec f t..Oetitd reté, il étoit néceffaire de peupler & de'forti-fie de fier le Port Royal, & de bâtir un bon Fort à-nt. Peiagoët , pour fervir de barriere à l'Acadie

uc contre les Anglois: que , fi avec cela on pou.voit faire quelque dépenfe au Port de la Héve,
t P dans l'ifle de Cap Breton , dans l'Ifle Percéeulnt & fortifier Plaifance en Terre-Neuve, ou leSieur PARAT, quiycommandoit , étoit tropn des foible pour fe défendre , s'il étoit attaqué , lar G'.. France feroit feule Maîtreffe de la Moruë;
eoit mais qu'il étoit à propos que Sa Majeffé fit

resIe toutes les avances , & ne mît pas fitôt la Pêcheinces, en parti.: qu'en laiffant faire quelque profit:nnes a ceux , qui l'entreprendroient , elle reroir
t entot ddommagee de Ces frais. Il ajoûtoitJ'elles qu ayant fait le dénombrement de tout ce qui

ait a dépendait du Gouvernement de l'Acadie , il
ait 1* n'y avoit pas trouvé neuf-cent Perfonnes.

Sur la fin de l'Eté il y eut une grande morta- Ce qui empt
'sle lité en Canada & ce fut principalement c¢che m , de Dé-Èls Tom» .
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a 6 8 7. qui empê::ha M. de Dénonville d'exécuter le Po
7vl projet, qu'il avoit formé, d'une feconde Ex- il

marcer une pedition contre les Tfonnonthouans ; outre
reconde fois qu'il pouvoit moins que jamais compter fur les me
eonrre les Sauvages des Quartiers Occidentaux , particu- par
Tionnon- lierement fur les Hurons de Michillimakinac; rt

uans' car il avoit découvert que ces derniers entre-. u'
tenoient de fecre'es correfpondances avec les rer
Troquois, avant même la campagne précé- lier
dente , quoiqu'ils y euffent fort bien fait leur déc
devoir. D'ailleurs les Anglois nous faifoient affe
une guerre ouverte du côté de l'Acadie, & on a 1'
ne pouvoir douter qu'ils ne fuffent toujours Gior
difpofés à fecourir nos Ennemis , quand nous du
voudrions les attaquer. pas

Rétéxions Le plus grand embarras du Général venoit 1
rur la condui- des ordres , qu'il recevoir de la Cour, de ne Gor
t de CceGéné- leur donner aucun fujet de plainte; mais ces Ce

ordres fuppofoient fans doute que les Anglois qui
de leur côté en uferoient de même à notre e
égard , ce qui n'étoit pas. Il ef certain qu'une ne 1-
conduite plus ferme & plus haute avec des pou
Voifins de ce caraécre , & qui ne gardoient Prir
aucun des articles du Traité de Neutralité, Me
n'auroit point été défaprouvée. Ce n'eft point fait
défobéir au Souverain, que d'interprêter fes Il a
volontés, & de faire ce qu'il feroit lui-même, ente'
s'il étoit infruit de l'état préfent des chofes. yjë
Cela ef furtout vrai dans"une Colonie éloi- men
gnée, où un Gouverneur Général peut fuppofer zele
que. fon Maître n'exige pas de lui une défé. l'une
rence aveugle , & ou il doit fçavoir que à la
c'eft à lui à concilier l'intérêt de l'Etat, & la ce q
gloire du Prince avec les inifrudions, qu'il guér
reçoit. Louis XI V. s'en eff expliqlué plus d'une qui
fois, meme par raport aux Commandans dea avec
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rle Poftes éloignés; & c'eft à quoi M.de Dénon-. '6 87

Ex- tille ne fit pas affez de réfléxion.
utre D'ailleurs il ne s'étoit pas affez mis par lui.
r les même au fait des affaires du Pays; ou plûtôt
'icu-. armi ceux , qu'il confultoit pour s'en inf.
lac; fuirre-, tous ne méritoient pas la confiance,
tre.. qu'il avoit en eux. Plufieurs même en abufe-

les lent , pour lui faire fuivre leurs idées particu-
-écé- lieres, ou pour aller à leurs fins. Sous un Chef
leur déclaré pour la vertu, & qui ne fe défie pas
ient affez de ceux , qui l'environnent , iln'en coûte
z on à lintérêt , à l'ambition, & aux autres paf.
ours fions, que de prendre un maCque ; la chofe
lous du monde la plus facile à quiconque ne fuit

pas pour guides la confcience & l'honneur.
noit Jamais ceci ne fut plus fenfible, que fous le son éIoge
. ne Gouvernement du Marquis de Dénonville.
3 ces Ce Général avoit au fouverain dégré tout ce
llois qui peut faire le parfait honnête Homme aux

>tre yeur de Dieu, & aux yeux des Hommes : il
une ne lui manquoit rien de ce qui eff néceflaire
des pour former l'efprit & le cœur d'un jeune

ient Prince, deffiné à gouverner un grand Royau.
ité, me ; & Pon fçait combien fes exemples ont
nint fait refpeter la vertu & la Religion à la Cour.
: fes Il avoit d'ailleurs une bravoure éprouvée; il
me, entendoit fort bien la guerre : il n'avoit en
>fes. vë que l'utilité de la Colonie & l'avance.
loi-- ment de la Religion, & il embraffoit avec
Ifer zele tout ce qu'on lui propofoit, pour rendre
4fé. l'une & l'autre ioriffante. Perfonne n'a donne
que a la Cour des avis plus juftes& plus fenfés fur
.7la ce qu'il y avoit à faire en Canada , & l'on n'a
qu'il guère vu , que de fon tems , les trois Têtes,
une qui y partageoient l'autorité , Le gouverner

det avc c tte bonne intelligence, fi néceilairc
Qij



;#4 HXsTOTrEmG ENERALç

1 6 87. pour le bonheur des Peuples, & pour le bien!
du fervice. fi-

Fautcs, qt'iI Mais il manqua quelquefois d'aaivité& de
vigueur; il ne s'appliqua point à bien connoî-
tre ceux , qui l'approchoient, & ne foûtint pas
toujours ce qu'il avoit commencé. Témoin le re
Tort de Niagara. Il falloir avant que de faire av
cet Etabliflement, être liien réfolu à le main- dî
tenir , fans fe rebuter des difficultés, & ne ve
pas s'expofer au mépris de toutes les Nations, D
en l'abandonnant. De plus la mortalité, qui y to
furvint qui fit perdre à la Colonie un Of. de
- cier d'un grand mérite (_ ) , & toute une de
Garnifon de cent Hommes, & qui ne fit gué- Pc
res moins de ravages à Catarocouy , ne vint un
pas feulement comme le crut M. de Dénon- l'o
ville , de ce qu.on y fut toujours harcélé, & lo
en quelque forte bloqué par les Ennemis; de
mnaniere , qu'on n'avoit pas même la liberté ler
de fe procurer le moindre rafraîchiffement par
le moyen de la chafle & de la pêche -mais de su
ce que la plûYart des vivres, qu'on y laiffa, fe Prý
trouverent gatés , & cauferent le fcorbut; & dit
de ce qu'on n'avoit pas eu l'attention d'y en-. gar
voyer des remédes: fautes , qui n'auroient pas avc
été faites , ou qui ne feroient pas demeurées lar
impunies fous un Gouvernement plus ferme. Ha

On a publié que M. de Dénonville avoir ce
une fi grande horreur dçs Sauvages , qu'il ne Co
pouvoir prefque en foûtçnir la vû', fans être ver
en quelque façon hors de lui-même ; mais
rien n'eft plus injuffe que le reproche, qu'on bly
lui a fait à ce fujet ;, car fi la chofe étoit vraye, he
ce défaut purement naturel ne pourroit tourner de c
qu'à fa gloire, puifqu'il ne l'empêcha jamale

(4) Le C4evalicr de Troye,l
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>t! ae traiter avec ces Barbares, foit en ublic > 6

foit en particulier, quand il en fut befoin ; ce Diverfes hof-
'de quil n'auroir pu faire , fans prendre infiniment tilités des Iro-
noi- fur lui , en quoi confiffe le véritable courage. uois-
pas Pour revenir aux Iroquois , tandis qu'on Ce
ie repofoit un peu trop fur la crainte , où ils

aire avoient paru être d'une nouvelle irruption
ain- dans leur Pays , & peut-être auffi fur de nou-
e ne veaux ordres , qui étoient venus au Colonel
)ms, Dongan , de travailler à la paix entre les Cari-
ui y tons & nous , avec de trs-expreffes défenfes
Df-. de leur fournir des armes, ni aucune forte
une de munitiohs ; le troifiéme de Novembre le
ué- Fort de Chambly fut tout-à-coup affiegé par
int un gros Parti d'Agniers & de Mahingans &

'on- l'on apprit depuis que cette Entreprife étoit
& J'ouvrage du Gouverneur de la N. York.
de Il efi vrai qpe la réfiftance , qu'ils y trouve.

erté lent , les obligea de décamper dès le lende-
par main ; mais cene fut qu'après avoir brûlé quel.
. de ques Habitations écartées , & fait plfieurs

Ce Prifonniers. Le mauvais fuccès de cette Expé-
& dition, & l'avis, que recut le Colonel Don-.

en- gan qu'on dtoit informe de la part, qu'il y
pas avoit-euë, lui fit craindre une répréfaille : l'al-.

rées larme fut même fi grande à Orange, que les
Me. Habitans de la Campagne y envoyerent tout
oit ce qu'ils avoient de plus précieux, & qu'un
ne Corps de douze-cent Sauvages paffa tout l'Hy-

ztre ver aux environs de cette Ville pour la couvrir.
2aîs A peu près dans le même tems que Cham-

bly fut affiegé , quarante Onnontagués s'apro-
ye, herent de Catarocouy, & enleverernt auprès
net de ce fort trois Soldats, & la Demoièelle n'A-

LONNE. M. d'Orvilliers , à qui cette Demnoi-
felle trouva moyen de faire fcavoir le mal-.

Q iij
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heur qui lui étoit arrivé , envoya proporer et
aux Ennemis une conference dans le lieu mê. vi
me , od ils s'étoient arrêtés; elle fut acceptée, qt
& le P. de Lamberville, qui par bonheur fe C
trouvoit alors à Catarocouy , voulut bien fe vi
charger d'aller négocier avec eux. Ce Miffion- P
naire commença par leur demander pourquoi A
ils avoient fait cette hoffiliré , tandis que nous ti
n'étions en guerre qu'avec les Tfonnon. fic
thouans ? Ils répondirent qu'Ononthio ayant qt
arrêté leurs Chefs, avoit rompu la paix, di

(a ) Vos Chefs ,- repliqua le Pere , font à qt
Quebec ; on ne les a arretés , que parce que
Svous nous avez donné lieu de nous défier de .

vous. Et comment, reprirent les Iroquois, qc
font-ils traités à Quebec ?'A cela près, répon.- A
dit-il, qu'on leur a mis les fers aux pieds, de d
peur qu'ils ne s'évadaffent, ils n'ont pas fuje P
de te laindre du traitement, qu'on leur fait.
En achevant ces mots, il leur préfenta deux P.
Colliers; l'un, pour les engager à ne faire au- ck
cun mal à leurs Prifonniers, & l'autre , pour qt
les exhorter à ne point entrer dans la qué. pt
relle des Tfonnonthouans , qui s'étoient attiré Einal-à-propos l'indignation de leur Pere. Ils a
reçurent les Colliers , & on fe fépara : les P
Prifonniers furent conduits à Onnontagué, où ta
on les traita affez doucement; mais les Col-
Wers furent envoyés au Gouverneur de la Nou-
'velle Yorc. dL

Si les Iroquois faifis à Catarocouy étoiçat de
at

(a) Il y a bien de l'ap- difimuler avec le P. de fc
parence 5ue les Iroquois Lamberville. Quelques
croient deja ernbarqués, Mémoires difent que les

partis pour France ; Vaiffeaux éroicnt encore
mais que l'on continuQit à en rade.
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3poer encore à Quebec g lor(que le P. de Lamber-

m ville l'afilroit fi pofitivement , il eft certain 1 687.
-prée, qu'ils n'y étoient plus , lorfque le Gouverneur Propo'tions
:ur fe Général apprit ce ui venoit de fe paffer. En -u Colonel

e- fc Don"ian a'
eni Ce viron un mois apres un Envoyé du Colonel de
lion- Dongan arriva à la Capitale avec une Lettre le.
rquoi de ce Gouverneur., qui demandoit l'explica-.
nous tion des deux Colliers préfentés par le MiL.

lnon- fionaire aux Onnontagués ; & le Général,
~yant qui n'éroit pas encore informé.du Lait, répon-

dit de- bouche , qu'il enverroit La réponfe ,
Ont à quand il fçauroit de quoi il s'agiffoit.

que Il fit en effet partir peu de tems après pour celui.ci 1i
er de Manhattele P. le Vaillant DE GUESLIS , au- cnvoye le P.
lois, quel il recommanda de voir à Con retour les Vaillau.
Pon- Agîniers, dont ce-Miffionnaireétoit fort aimé:
, de de ne faire aucune propofition au Colonel

fuje; Dongan ; & de fçavoir feulement fi ce Gou.
fait. verneur en avoit quelqu'une à lui faire. Le
leux P. le Vaillant fe mit en chemin le dernier jour
. au- de l'année 1687. & dans le premier entretien,
pour qu'il eut avec le Gouverneur Anglois , il n'en
gue-. put rien tirer, finon qu'il n'avoir envoyé un
trire Exprès au Marquis de Dénonville , que pour

Ils avoir l'explication de deux Colliers, que le
les P. de Lamberville av'oir préfentés aux Onnon-

,ou tagués.
Sol- Peu à peu néanmoins le Millionnaire l'en- Le couvef.
'ou. gagea à s'expliquer davantage , & Dongan lui leut ^¤go

éclara enfin nettement que les Francois ne 'eplique
av2-ec Ce l'etc.

iest devoient point .efperer de paix avec les Iro-
quois ,qu'à ces quatre conditions. 1l. Qu'on

.de fcroit revenir de France les Sauvages , qu'on
y avoir envoyés pour fervir fur les Galeres.

cie 2>. Qu'on obligeroit les Iroquois Chrétiens
du Sault S. Louis & de la Montagne à retour-

Q iiij
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1 6 8 8 ner dans leurs Cantons. 3 4. Qu'on raferoit le
Forts sie Niagara & de Cararocouy. 40. Qu'on q

reffitueroit aux Tfonnonthouans tout ce qu'on dr
avoit enlevé dans leurs Villages. Il concdia le
erfuite le.Miflionnaire, fans lui permettre de R
vbir les Agniers. Ut

qu'i Il manda auflitôt à Orange les principaux
onne aCx Chefs des cinq Cantons, aufqucls il dit que

Iroyuo. - le Gouverneur Général des François l'avoit
envoyé prier de ménager la paix entr'eux &
lui : qu'il n'avoit pas jugé à propos de refufer e
d'entrer en négociation , & qu'il lui avoit co
propofi des conditions , dont ils auroient tout Ou
lieu d'être contens. Il leur expliqua ces condi- &

o tions, puis il ajoûta:» Je fouhaite que vous du
.» mettiez bas la hache mais je ne veux,,point fec

que vous l'enterriez contentez-vous de La de.
cacher fous l'herbe, afin que vous puifca des
aifément la reprendre, quand il en fera befuin. vil
Le Roy mon Maître , m'a déendu de vous fes

,,fournir des armes & des munitions,-ait cas la i
Mque vous continuiez de faire la o-uerre aux cinc
,,François; mais que cette défenL4 ne vous éca

allarme point. Si les François rejettent les Iroc
conditions , que je leur ai propofées , vous ne I
manquerez de rien de ce qui fera néceffaite loie
pour vous faire juffice. Je vous le fournirai Go'
plûtôt à mes dépens , que de vous abandon- men
ner dans une fi juRe caufe. Ce que je vous fort
confeille préfentement , en de vous tenir fut refr^

vos gardes , de peur de quelque nouvelle tra- de le
hifon de la part de vos Ennemis, & de faire P. d,
fecretement vos préparatifs pour fondre fut rocc
eux par le Lac Champlain, & par Catarocouy, pref 1
quand vous ferez obligé de recommencer la que
guerre. « ont
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t les Les Députés Iroquois comprirent tout ce 1 6 8 8e on que le Gouverneur vouloit leur faire enten-

lu'on dre , & demeurerent affez tranquilles pendant Ces sauvags
cdia le refte de l'hyver. Dès que la navigation des c y

re de Rivieres fut libe , M. de Dénonville envoya rntés
un grand Convoi à Catarocouy , avec ordre

:paux à celui qui le commandoit, de s'informer de
t que l'état, où fe trouvoit la Garnifon de Niagara,
lvoit & d'y envoyer une Recruë, fuippofé qu'il en
n: & fat befoin. Ce Convoi fit affez heureufement
fufer le voyage ; mais comme ceux , qui l'avoient
avoit conduit, retournoient à Montreal, vint-cinq,
tout ou trente Iroquois furprirent un des Canots,
ndi- & couperent la tête à deux Horimes à la vUë

vous du Commandant, lequel, au lieu d'aller au
oint fecours de ces Miférables , fit brifer dix-fept
rla de fes Canots , pour renforcer les équipages
(fea des autres, & s'enfuir plus vite. M. de Dénon-
~in. ville conte la chofe autrement dans une de
vous fes Lettres , & apparemment comme l'Officier

cas la lui avoit rapportée; il dit feulement que
aux cinq Hommes de ce Convoi s étant un peu

rous écartés pour chaffer, avoient été tués par les
les Iroquois.

3 ne Il étoit évident que ces Barbares ne vou- Négociations
.aire loient plus entendre parler de paix ; & le avec les m:
irai Gouverneur Général, qui ne fe voyoit nulle- nonta us-
:.n- rent en état de faire la guerre, fe trouvoit
ous fort embarraflé. La feule relfource , qui lui
fut refrât, étoit de gagner les Onnontagués, &

tra- de les détacher e la Ligue. il en écrivit au
iire P. de Lamberville , qui étoit toujours à Cata-
fut rocouy , où on l'avoit amené fur les glaces
uy, pefrque moribond & dans le même tems.,

la que la tertre du Général fut renduë à ce Mif-
fionnaire, le P.-le V aillant arriva à Catarocouy

Q v
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avcc deux Sauvages, que le Colonet Dongan
lui avoit donnés pour l'acconpagn r à fon en
retour, & pour l'empêcher de paffer 'dans le
Canton d'Agnier. ve

Le P. de Lamberville gagna un de ces dcux le
Sauvages , & l'engagea d'aller à Onnontagué en
pour donner avis à ce Canton , que le Gou- nr
verneur de la Nouvelle York n'avoit en vûë (ct
que fes intérêts , en travaillant à les engager net
dans la guerre avec les. François. Le Sauvage chc
trouva tous les Cantons affenblés , & un Parti cor
d'environ mille Hommes prêt à fondre fur les em
Habitations Françoifes. Il eut bien de la peine trc
à les détromper des fauffes impreffions , que &
leur avoir données le Colonel. Dongan , que, ext
les François machinoient contr'eux quelque Car
nouvelle trahifon ; il y réuffit néanmoins en I
partie, & les engagea même à envoyer à air
M. de I5énonville des Députés pour traiter qui
avec lui; mais cinq cent Guerriers voulurent le d
accompagner ces Députês , fous prétexte de de
leur faire efcorte. Gr-

Ils.propo- Lorfqu'ils furent arrivés près de Cataro- avo
fent la paix couy , un des Députés , nommé H A A S- de
avec bauteur.K O. U A U N ( a), eC détacha avec fix Hom- que

mes, entra dans le Fort, & demanda au Coin- thic
mandant un de fes Officiers, pour aller avec acce
lui à Montréal. M. d'Orvilliers lui donna le par
Sieur de LA PIE RE LL E , fon Lieutenant, quat
lequel s'étant embaiqué dans le Canot de ce diffe
Sauvage, fut affez furpris de Ce trouver au voU
milieu de fix-cent Hommes de guerre, bien non1
armés, & d'en être reçu de maruere à lui faire tant
craindre qu'il ne rut leur Prifonnier. la F

4 a ) Les Relations Françoifes le nommeut le Grandc u
au L
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an Ils ne vouloient cependant que fe divertir , 6 8
on en lui faifant peur; ils le conduifirent jufqu'au
le Lac de S. Francois, où il rencontra un nou-

veau Corps d'Iroquois , audli nombreux que
Il le premier. Les uns & les autres s'.-irrêterent
;ué en cet endroit, & laifferent là Perelle conti-
>u- nuer fon chemin jufqu'à Montreal avec les
luë feuls Députés. Ils y trouverent le Gouver-
,7er neur Général, qui leur donna audience fut le
age champ : Haaskouaun , qui portoit la parole,
tti commença par expofer en termes extrêmement
les emphatiques la «tuation avantageufe , où fe
ine trouvoit fa Nation , la foiblefle des François,
ue &.la facilité, que les Cantons auroient à les

que, exterminer, ou à les obliger de fortir du
que Canada.

en Pour moi, ajoûta-t-il, je les ai touiourscc
.r à aimés , & j'en viens de donner une preuve ,C
irer qui n'ef point équivoque ; car ayant appris
-ent le delein , que nos Guerriers avoient formé Co

de de venir brûler vos Forts, vos Maifons, vos ,
Granges & vos grains , ain qu'après vousc

ro- avoir affamés , ils puflent avoir bon marché
A S- de vous , j'ai fi bien follicité en votre faveur ,
>m- que j'ai obtenu la permifflon d'avertir Onon-
)I- thio , qu'il pouvoit éviter ce malheur , en
'vec acceptant la paix aux conditions propofées
.a le par Corlar. Au reffe je ne puis vousdonner que
uit, quatre jours pour vous réfoudre , & fi vous c

ce diffirez davantage à prendre votre parti , je ne
au vous réponds de rien. Ce Sauvage étoit Tfon-

>ien nonthouan, & le même , qui avoit parlé avec
:aire tant d'infolence à M. 4e la Barre au Camp de

la Famine.
, Un difcours fi fier, & douze cent Iroquois

au Lac de S. Françoisý) d'où ils pouvoieat en tiO.

Q vj
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6 8 3 moins de deux jours tomber fur l'Ifle de Mon.. tt
treal , jetteren t la conifernation dans tous les gag

efpeits. Pour comble de difgracc on venoit ecet
d'apprendre la mort du Chevalier de Troye dC
& de toute fa Garnifon; & on ('çavoi que o
depuis la Riviere de Sorel jufqu'à la Prairie
de la Magdeleine , les Habitans ne pouvoient C
fortir de chez eux, fans courir rifque de tom- tout
ber dans quelque Parti Ennemi. Cc qui cm. dur
barrafla le plus le Marquis de Dénonville, Gér
'eft qu'il craignoit, en repouffant ces Partis tant

par la force ouverte , de rompre les négocia.- Plus
il r%tions commencées avec les Onnontagués ,

aufquels il avoit déja renvoyé plufieurs Pri-
fonniers; il avoit même chargé l'un d'eux des ditic
conditions, aufquelles il vouloit traiter avec pis.
ce -Canton. non

learoquois Ces Prifonniers en arrivant à Catarocouy î
bloquent Ca-trouverent le Fort inveffi par huit-cent Iro- ero
tarocouy , & quois , qui avoient déja brûlé tous les foins tout
* retirent avec des flêches allumées, & tué tous les bef-
art beaavoi tiaux. Le Lac Ontario étoit aufli tout couvert que
de degat. de Canots d'Ennemis , lefquels au nombre de n en'

quatre-cent attaquerent une Barque, qui por- lavc
toit des Hommes & des provifions à Niagara. un ir
Deux Canots oferent même tenter l'abordage- uté,
mais deux coups de Pierriers, tirés fort à pro- urer
pos, les écarterent, & le vent , qui fuirvint fut r
dans le moment , mit la Barque hors de péril. .ile

Par bonheur le Chef, qui'commandoit au hcits
blocus de Catarocouy, étoit Oncle du Sauvage VelC
Prifonnier , que le Gouverneur Général avoit oe
chargé de faire connoître fes intentions aux Sieur
Onnontagués. Ce Capitaine fut très-fenfible à fort i

la liberté, qu'on avoir rendue à fon Neveu, (
& fa reconnoiffatce le porta à s'éloigner avec le Va
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foutes Ces Troupes. Ainfi Catarocouy fut dé- .4 6 8 s.

s gagé au moment , qu'on défefperoit de f auver
cette Place. Le huitiéme de Juin les Députés
d'Onnontagué, d'Onnneyouth & de Goyo-
ouid arriverent à Montreal, & demanderent

. la paix au nom de toute la Nation.

ent Ces deux événemens inefperés per(uaderent oveIIe
toute la Colonie que la Providence veilloit propofitions
d'une façon partiuliere à fa confervation. Le de paix.
Général de Con côté crut devoir fe rendre d'au-

rtis tant plus difficile , que fes Ennemis faifoient
.ia plus de démarches pour fe raprocher de lui

il répondit qu'il cornfentiroit volontiers à la
paix ;.mais qu'il ne la donneroit qu a.ces con-

de ditions; i'. Que tous fes Alliés y eroient com-
de pris. a.". Que les Cantons d'Agnier & de Tfon..

nonthouan lui enverroient auffi des Députés
,UY pour i. même fujet. 3°. Que toute hoffilité cef-
ro.m feroît de part & d'autre. 4°. Qu'il pourroit en

toute liberté ravitailler le Fort de Corarocouy.
Il ne parla point de celui de Niagara, parce iles font

'etc que défefperant de le foûtenir, & nos Alliés acceptées.
de n'en ayant pas fait l'ufage, pour lequel ils

or- l'avoient demandé, il fut bien aife de fe faire
ra. un mérite de fe rendre à la priere , que les Dé-
e; putés lui firent de le démolir. Ses conditions

urent acceptées, & l'échange des Prifonniers
fut reglé fans aucune difficulté. M. de Dénon-

il. ville avoit même déja écrit en Cour pour fol-
au liciter le rapel des Iroquois detenus à Mar.
e feille, & il avoit prié le Minifire d¢diesaene,

ut -voyer chercher par Serigny, un des Fils du
u Sieur le Moyne, & qui étoit Cadet à Roche..

a fort (a ). Ce jeune Homme parloit fort bien

, • (a) Il eft mort, il n'y a pas lontems, Capitaine
~c le Vai11eau.
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la Langue de ces Sauvages, dont il étoit aim, 
& le Gouverneur Général étoit perfuadé qu'it iit
traiteroit beaucoup mieux ces Prifoniniers, mar

eic n'avoient fait ceux , qui les avoient con.. I
uits en France. pour
La Tréve fut donc concluë fur le champ. lac

Les Iroquois confentirent à laiffer cinq d'en- deux
treux pour ôtages , afin d'aflirer le Convoi, ques
que l'on préparoit pour Catarocouy; & l'on Il fç
convint que , s'il furvenoît quelque boffilité qui
de la part de nos Alliés pendant la négocia. &qs
tion, elle ne feroit rien changer à ce qui ve- ions
noit d'être réfolu. Toutefois le Convoi étant reçu
en marche, conduit par les Chevaliers de Cal- renc
lieres & de Vaudreuil, & efcorté par Terre ce p
par des Sauvages domiciliés , des Iroquois en foa
enleverent un Canot. M. de Dénonville en vent
fut d'autant plus furpris, qu'avant le départ L
du Convoi un Envoyé du Colonel Dongan- de L
étoir arrivé à Montreal, avec la Demoi1le arrêt
d'Allone& douze autres Prifonniers François, les I
& lui avoit remis une Lettre du Roy. C'étoit fita j
le Duplicata de celle, que le Général avoit écriv
déja reçuë,, & qui regardoit le Traité de Neu- zién-
tralité renouvellé par les deux Rois. le Cr

Mauvaie foi ý Le Gouverneur de la Nouvelle Yorx lui lier.
du cblonel manda en même tems qu'il avoit donné ordre l'écri

à fon Envoyé de retirer tous les Prifonniers été r
François des Villages Iroquois ,,par odì il paf- tourr
feroit , & qu'il ne tiendroit pas à lui.qu'il n'y man'
eut entr'euxune correfpondance parfaite. Ce- qui f
pendant, outre l'hoftilité , dont je viens de mnag
parler , les Iroquois reparurent bientôt dans faire
nos Habitations , qu'on avoit été obligé de Milli
dégarnir d'Hommes , pour renforcer le Con- malt
voi de Catarocouy. Aux premiers avis, qu'en vous
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aimc, tu; le Général, il raflembla tout ce qui ref- ' 1 6 8

'qu'i foit de Troupes auprès de Ca Perfonne, &
liers, marcha pour difliper tous ces petits-Pàts

con- Les Ennemis ne l'attendirent point il les
pourfuivit, & il en atteignit qu eîu n-uce au

amp. Lac du S. Sacrement : il retira d les mains
d'en- deux François, qu'ils emmenoient , rua quel-
-Voi, ques Mahingans, & prit quelques Agniers.

l'on Il fçut deux.que c'étoit le Colonel IDongan ,
lilité qui les avoit follicités à faire cette irruption ,
ocia. & qu'il leur avoir dqnné pour cela des muni-
i Ve- rions & des armes. 14 aoit pourtant dès-lors
étant reçu les Lettres du Roy , fon Maître , pour le
Cal- renouvellement du Traité de Neutralité, &

Terre ce Prince l'avoit averti qu'il lui répondroiten
is en fou propre & privé nom de toutes les contra-
e en ventions , qui fe feroient à ce Traité,
épart La, vigueur & la promptitude , que M. A quoi M. de
ngan- de Dénonville venoit de faire paroître pour Dénonville

fel le arrêter le cours de ces hoffilités , obli erent atduoc -g falur'. du Ca-
;ois, les Iroquois à fe tenir en repos, & on en pro- nada.
'toit fita pour faire les récoltes. Il n'y a que Dieu, «
voit écrivoit ce Général à M. de Seignelay le di- «
leu- xiéme d'Août, qui ait pu garantircette année c

le Canada.7Je n'y ai aucun mérite. M. de Cal- c
lui lieres vous dira , mieux que je ·ne puis vous «

:dre l'écrire , combient le P. de Lamberville nous a e
iers té néceffaire, avec quelle habileté il a dé-,,
Caf- tourné l'orage, qui nous menaçoit ; de quel le «
n'y maniere il gouverne l'efprit de ces Sauvages, c
Ce- "qui font plus clairvoyans, qu'on ne peut s'i-

de maginer. Si vous ne trouvez .le moyen de «
2ns faire retourner ces Peres dans leur anciene «
de Million , vous devez rttendre beaucoup de ce

»n- malheurs pour cette Colonie ; car je dois aç
ea vous .dire que jufqu'ici c'ft leur habileté , 
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qui a foûtenu les affaires du Pays, par le nomr,

48 8 » bre d'amis, qu'ils fe font acquis chez ius cl que
Sauvages, & par leur fçavoir fat ' ve ce fu
ner l'efprit de ces Barbares, qui nefonti .. inqu

" vages que de nom. 4 a C
La Compagnie des Pêches fédentaes<'de- que

fein d'empêcher que les Jefuites ne rétabliffent tout
la Miffion , qu'ils avoient chez les Peuples un C
voifins de Pentagoët , od l'an paffé ils retour, court

"nerent a ma priere, pour maintenir dans nos ec.
intérêts ces Sauvages, qu'ils avoient quittés à tange
caufe des défordres, que caufent les boiflons fervat
dans ces Quartiers-là. Il eft de mon devoir de fs,
vous mander que ce fera un grand malheur lent
pnur l'Acadie fi ces Meffieurs font tomber'ces Sur c.
Millions en d'autres mains -car il ne faut pas nevc
s imaginer que ce foit l'ouvrage de cinq ou fit oi fe
ans que d'apprendre la Langue de ces Peuples, mauv-
&à les bien gouverner. Les meilleurs efprits> nation
après vint ans de travail & de fatigues au dcer. rbr

" fus de tout ce qu'on peut dire, s'y trouvent compc
quelquefois courts.... Le P. B i G o T ef, vers Il s'er

" Pentagoët, pour faire allembler un nouveau tre à
Village fur les Terres du Roy , & empêcher que ce
que le Chevalier Andros ne les attire. cru qu

te coel Ce Chevalier commandoit dans_ la Nou- toute e
Dongan eft velle Angleterre. dans l'abfence du Gouver- &qu'el
tevoqué. neur Général , & il venoit d'être nommé. qui pet

Gouverneur de la Nouvelle York. Il étoit loient-
Proteflant', & fi le Colonel Dongan, quoique mais d
Catholique , én avoit ufé avec les François de cha'nge
la maniere , que nous avons vu , & avoit fi uis qt
peu deferé aux volontés de fon Souverain, ¡gon,
dont il fuivoit la Religion , on devoir s'atten- bité av
dre que roll Succefflur n'obéiroit pas plus¢ On a'
exaâtemen aux ordres dç ce Pripce. L'évene- iu de



sle 'Ment, comme nous le verrons bientôt, n' a
que trop jaifié les craintes de la Colonie 6

n, fet mais ce n'étoit pas encore là ce quiinqulétoit le plus le Général.
C'ef un'e maxime fondée fur la raifon, &

det que l'expérience confirme tous les jours, queeleslè tout Etat . toute Societé , tout ce qi formeeuPIS un Corps , foit Ecclefaftique , fit Civilourt beaucoup moins de rifq ues de la part
ittés deceux, qui l'attaquent au déhors que du dé-
>ies a angement, qu'il fouffre au dedans, par 'inob
)irs de ration des Loix, par toutes les autres cau..oir de Cesnqui alterent fa confitution, & qui ébran.her lerlit lés fondement, fur lefquels il eff établi
ut cs Sur ce principe , le -Marquis de Dé-onvilleit pig ne voyoit qu*avec douleur la trifte fituation

e f Ce trouvoit la 'Nouvelle France ar laPICS, mauvaife conduite, & le défaut de fu ordi..d. nation , qu'il rernarquoit· dans le plus granddve nombre de ceux , dont cette Colonie étoi,
compofée.vers Il s'en exprime ainli lui-mêéme dans une Let,e ret M. de Seinelaydatée du même jourcher SegIaymdatgée
que celle, dont j'ai parlé ci-devant, & j'ai

Tou- cu qu'on la verroit ici avec plaifir prefque
ver toute entiere, parce qu'elle ent fort inffruive,&qu'ellc contient les reflexions d'un Homme

qui penfoit jufe,, & dont toutes les vûës ai.toit loient au bien de l'Etat, & ne s'écartoient ja-
e nais du vrai. A près une courte expofition dudc ageen rodLiu

t i gefne proigeu, qui sétoit fait de*.uis quelques annees dans un Pays , ou la Re-n, Igion, la bonne foi , & la plus exade pro-
us - be avoient1ii lontems regné, il ajote:

. On avançoit par jaloufie les Habitations les cc Lettre drIMCs devant les autres, pour être plus à por- M. de Dé-
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1 68 8. tée de traiter avec les Sauvages , fans fonge M

nM ilik t qu'en ne fe réuniffant pas, on fe mettoit hors Murs

forkes " d'étac de fe fortifier.... Les Coureurs de Bois tel
»a colonie." ont fait ui autre mal , plus grand , qu'on ne Hom

(cauroit croire: on ne le peut connoitre que débâr
.fur les lieux. Leur avidité leur a fait faire de comraI
grandes baffeffdes , qui nous ont-rendu mépri. ces cc
fables , avili les marchandifes , encheri les glois

a Caflors; & les Sauvagç.s4fiers de leur naturel, par l.
fe voyant rechetchés, le font devenus encore pofirb

w davantage. Eft venuë enfuite la méfintelligen. Nous
= ce entre M. de la Barre & M. de la Sale ; elle Sauv-
w'a ·divifé les François & même les Sauvages une r
"Alliés. Ces divifions ont entretenu les querel. Barba

les entreces derniers ce qui a donné bien de la font r
peine à. nos Mifflonnaires. Cette même mé!in. aag
telience entre le Général & M. de la Salle a femE'
cauLe le premier pillage , que les Iroquois forme

» ont fait de quinze Canots chargés de marchan. il fau
Sdifes, qu'ils enleverent aux François, crovant, Joater

dirent-ils, exécuter les ordres, qu'ils avoien, des C
de piller les Gens de M. de la Sale. En cet feuls
il y avoit eu quelques marques données pour da;
les diftinguer. La méprife occafionna la guer. nous

a re, que M. de la Barre fit aux Iroquois. C'é- on pu.
toit toujours qn grand mal , & très-dangereur lEnne
dans la fuite,, que de donner pouvoir à ces qu'on
Barbares, d'entreprendre fur les François c. Chaque
Nous avons vû .que M. de la Sale en avoit ides &
donné le premier exemple dans la Baye, fous boural

prétexte de fon Priirilege exclufif, & il peut k telle
bien être arrivé que Ces Ennemis euffènt fur. Chamf
pris M. de la Barre pour. extorquer de lui la forten'
permiflion de faire des réprefailles fur fes Ca- moyen
nots , fans lui dire quils Le ferviroient pour forces
cela des Iroquois, ce que vraifemblablemen par troi
le Général n'eût point permis.



ynge M. de Dénonville revient enfuite aux Cou- «c i 8 8
hors reurs de Bois , dont il dit que le nombre eft c«
Bois tel , qu'il dépeuple le Pays des meilleurs cc
) ne Hommes, les rend indociles, indifciplinables, te

que débauchés, & que leurs Enfans font élevésoe
-e de comme des Sauvages ». Il prétend que ce font
épri. ces courfes, qui ont occafionné,celles des An-
ri les glois parmi nos Alliés , qu'ils ont .amorcés
rel,lpar e Uon, marché, & qu'il n'eft prefque plus

acore pofible de détacher du commerce avec la
igen- Nouvelle York. En parlant de la guerre des

elle Suvages-, il dit qu'on ne peut en donner,
vages une plus jufte idée, que de repréfenter ces
xerel. Barbares » eomme des Bêtes farouches, qui cê

de la font répandues dans une vaffe Forêt , d'où ils co
in. ravagent tous les Pays circonvoifins. On s'af- e

allea femble pour leur donner la chaffe, on s'in*c
quois forme où eft leur retraite, & elle eft par tout;.
,han. il fàut les attendre à l'affut, & on les attend ce
yanf, loatems. On ne les peut aller chercher qu'aveccc
ient, des Chiens de chafe, & les Sauvages ont lesec
e.fet feuls Levriers, dont on puiffe te fervir pour c
pour ela; mais ils nous manquent . & le peu ques

Tuer. SOus cn avons, ne font pas Gens , fur lefquels c
C'é- on puille compter j ils craignent d'approcherc«

treur lEnnemi , & ont peur de l'irriter. Le parti , ce
à ces qu'on a pris, a été de bâitir des Forts danszs
>is '. chaque Seigneurie , pour y refugier les Peu- e
avoit ples & les Beffiaux; avec cela les Terres la-c
fous bourables font écartées les unes des autres cc
peut k tellement environnées de Bois, qu'à chaque

t fur- Champ il faudroit un Corps de Troupes pour c
i la fortenir les Travailleurs, Le feul & unique ce

:s Ca- moyen de faire la g;uerre étoit d'avoir affez de cc
pour forces pour aller a l'Ennemi en même tems ce

:ment par trois endroits 5 mais pour y parvenir, iles
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x 6 8 8. ;, faut quatre mille Homies, & des vivres pou il s'

deux ans, avec quatre à cinq cent Batteaux, ts des
32 & tous les autres appareils d'un tel Equipace tem.

car d'être, comme nous fommes, obliges de da Gé
.3vivre au jour la journée , c'eft ne ri.. faire bh

de folide. e le.
Réfléxions Le Roy ri'éroit affurément pas difpofé i j

fur cetze Let- envoyer en Canada le nombre de Troupes, &sneg
que demanddit le Marquis de Dénonville; hopre
bien des Gens étoient nême perfuadés dan aroif
le Pays qu'il n'étoit befoin ,pour dompter la ns a
Iroquois, que d'un peu plus de difcipline dan
celles, dont il pouvoit difpofer; & nous ver
rons , avant la fin de cette Hiffoire , quef
on n'en ei pas venu à bout avec les feules for
ces de la Colonie , -c'eft qu'oti ne là pas you
efficacemerit. il paroît aufri que l'in¶aginatio
effrayée du Général , ou de ceux , qu'il écou
toit , lui avoir un peu groffi les objets ; mai
il ef certain que , fi on eut corrigé les défordre
dont il fe plaignoit, & qu'on eût pris f'urro1t
de bonnes' me(Cures pour empêcher la Jeunefe
de courir les bois , on eût pu avoir en tou
tems une excellente Milice., qui auroit tenu
en refpe& les Iroquois & les Anglois. Le mal
heur de la Nouve le France eft que tous ceux,
qui ont eu l'autorité en main , n'ont pas te-
moigné autant de zéle, que ce Général pour
le bon ordre, & que lui-même n'eut pas tour
la fermeté nécelfaire pour punir avec riguur
ce qu'il déteffoit fincerement, & pour faire
refpe&er fes ordres.

Nos Alliés Il avoit fort à cœur de finir la guerre ; mai
font nécon- il comprenoit bien qu'il n'étoit ni jufe , ni
tens de la même bien fur de conclurre la paix, fans 1

participation de nos Alliés ,& nous avons vA
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s npou il s'en étoit expliqué nettement aux Dépu- 6eaux tés des Cantons ; mais foit qu'Ôn n'eût pas en 6 8 4

*pae; ktems d'inftruire les Sauvages des intentions
es de du Général, foit, comme il eJt plustvrai-
faire femblable , que ces Peuples fuflent perfuadés

e les Cantons ne traitoient pas de bonne
ofé 1 i, prefque tous parurent fort mécontens de
ps csnegociations. Ily en eut mêime, qui eurentville hopte pour nous d'une paix , dont les Iroquois

- dan roifoient vouloir nous impofer les condi1.
ter . ns avce hauteur.
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1 688. E tous nos Alliés , les feuls, que par c
Quelques ' nos Ennemis craignoient, ou négoc

ins de nos AI. défefperoient de gaéner étoient tos;
liés attaquent les Abénaquis , le quels de leur k Go
ls Iroquois. - . côté ne fe foucioient pas beau. ks A

coup q'on les comprît dans les Traités de mute
paix ou de tréve. Dans le tems même , que e C,
M. de Dénonville fe donnait le plus de mou- fire
vement pour pacifier le Canada, ils fe mirent étoit
en campagne, & s'étant avancés jufqu'à la riers,
Riviere de Sorel, ils furprirent des Iroquois Déno
ai des Mahingans , & en tuerent quelques- contre
uns. Ils poufferent enfuite jufqu'aux Habita- Le .
tions Angloifcs, & cn rapporcrent quclqu souyg
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chevelures. Les Iroquois du Sadlt & de la 1 6

Montagne en firent autant de leur coté ; mais
ceux , qui prirent des mefures plus juftes pour

C rendre impoflîble la conclufion d'un Traité,
dont ils craignoient d'être les premieres vic-
dmes', furent ces mêmes Hurons de Michil-
limakinac, qu'on avoit fi Couvent , & fi juf-
teent foupçonnés de collufion avec les An-
ilois & les Ir%6 uois.
,ls avoient pour Chef un nommé KON- Aion ar

D1ARONK , plus connu dans nos Relations_
fous le nom de le Rat, Homme d'efprit , Huron.

cLnrêmement brave, & le Sauvage du plus
gand mérite, que les François ayent connu en
Canada. M. de Dénonville n'avoit pas eu peu
de peine à l'engager dans nos intérêts; mais

Eétoir trompé, s'il avoit cru difpofer à-ron
Zré de ce nouvel Allié. Le Rat ayanr donné

'N1a àparole de faire bonne guerre aux Iroquois,
rtit de Michillimakinac avec une Troupe

E. oifie de Hurons, réfolu de fe diffinguer
par quelque Exploit éclatant , & prit fa route

',que par Catarocouy. Il apprit en y arrivant qu'on
, ou négocioit un accommodement avec les Can,

oient tons; que le Traité dtoit fort avancé, & que
- leur le Gouverneur Général attendoit à Montreal
beau. ks A mbaffadeurs & des Otages de la part de
és de toute la Nation Iroquoife. Le Commandant

que k Catarocouy lui ajoûta que ce qu'il avoit à
mon. aire de mieux dansune pareille circonflance,
iirent étoit de sen retourner chez lui avec fes Guer-
u'à la riers, & qu'ildéfobligeroir infiniment M. de
>quois Dénonville, s'il 'oit la moindre hoftilité
iques- contre les Iroquois.
abita- Le Rat parut d'abord un peu furpris de cette
-iU gogyçle,il fe poffeda néanmoins, & quoiqu%
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8 8 - convaincu qu'on facrifioit fa Nation & fe a
Alliés, il ne lui échapa aucune plainte. il pr:
partit du Fort , laiffant les François dans la pu
penfée qu'il reprenoit le chemin de fon Vil. en
lage ; mais il avoit bien*un autre deffein dans .
la tête. Il s'écoit informé de la route , que fal
devoient prendre les Dé?utés & les Otages [en
iroquois pour fe rendre a Montreal, & alla prc
les attendre à l'Anfe de la Famine , on il leur eq
drefla une embufcade. Après 4fi'il les y eut u'
attendu quelques jours , ils parurent; il les Iro
laiffa avancer, & comme ils naviguoient fans dre
défiance , ils débar4nerent fans prendre au. par
cune fireté. Le Rat prit ce moment pour fon- m
dre f(r -eux avec fa Trou pe : ils voulurent (eu
d'abord fe mettre en défenfe ; mais la partie rer
étoit trop inégale. Il y en eut quelques-uns 1
de tués , les autres furent faits Prifonniers, e r

Comme on n'étoit pas loin de Catarocouy-, fut
on prétend que le Rat y retourna feul après M.
fon Expédition; que quel5u'un lui ayant de. n'ét
roandé d'od il venoit , il repondit qu'il venoit fon
de tuer la pair ; & qu'il ajouta, nous verrons lt e
comment Ononthio fe tirera de cette affaire, voui
Op ne comprit pas d'abord ce qu'il vouloit du f,
dire,; mais en l'apprit bientôt par un dcs Pri- AmI
fonniers, qui s'étoit échapé des mains des en t
Hurons, & qui avoit eu le bras cagé dans le Mot
combat. On le traita 14 bien , qu'il fut gueri la cr
en peu deems ; on 1'affira que les François e C
n'avoient eu aucune part à la perfidie des Hu- ;xéct
sons, & il en fut tellement perfuadé, qu' i
fon retour à Onnontagué, il en convainquit kogt
tout ce Canton. ran

ses intrigues Mais le 1 4 t n'avoit pas fi bien commencé, ,come
1pour bruUil-pQur ca demeurer-la. Sitôt qu'il cut Xejoin y ir
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& fe e fa Troupe , Teganiforens, qui étoit un dc Ces

nte. Il Prifonniers,lui aïant demandé comment il avo it
ans la puignorer,qt'il étoit Ambaffadeur,& qu'il étoit les François
SVil- envoyé pour traiter avec leur Pere commun, & avec les Iro
i dans pour chercher les moyens de parvenir à une paix

que folide entre toutes les Nations ? ce Fourbe fie
~)tage femblant d'être encore plus étonné quc lui ; il
A alla proteffa que c'étoit les François eux-mêmes,
il leur qui l'avoient envoyé à la Famine, en l'adùranr
y eut qu'il y rencontreroit un Parti de Guerriers
il les iroquois , qu'il lui feroit très-facile de furpren-

it fans ire & de défaire ; & pour lui faire voir qu'il
-e au. parloir fincétement , il le relâcha fur l'heure
.r fon- même avec tous tes Gens, à l'exception d'un
lurent (cul,, qu'il vouloit retenir, difeir-il , pour
partie temp lacer un des Siens ,qui avoit été tué.
.3-uns 11 fit enfuite une très-grande diligence pour
iers, e rendre à Michillimakinac, & dès qu'il y
:ouy, fut arrivé , il fit préfent de fon Prifonnier à
après M. de la D.urantayc. Ce Commandant , qui
- de- n'étoit pasencore- informé des pourpaders de
enoit fon Général avec les Cantons, condamna fur
:rrons lç champ .ce Miferableà pafer par es armes,
faire, voulant apparemment lui épargner le fupplice
>uloit du feu. LIroquois eut beau proteffer qu'il éroit
s Pri- Ambafadeur, & que les Hurons l'avoient pris

des ea trahifon ; le' Rat avoit prévenu tout le
'ns le Monde que la tête lui avoit tourné, & quezueri la crainte de la mort le faifoit extra-vaguer:
nçois e forte qu'on ne l'écouta point, & qu'il fut
-Hu- Çxécuté.

qu'à Dès qu'il fut mort, le Rat fit venir un vieur
'iquir Ioquois, qi étoit depuis lontems Captifdans

fan Yiliag , lui donna la liberté, & lui re.
ace commandd s'en retourner dans ton canton,
join 4y infruire frs Compauiotsdecce qui venoit

fi Tome IL
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6 8 S. de Cc paf1er fous fes yeux, & de leur appren.. depe

dre que, tandis que les François amufoient acu
les Cantons par des négociations feintes , ils Ang
faifoient faire des Prifonniers fur eux., & leur avo&
cafoient la tête. Tout cela lui réuffit parfaite. de k
,Ment, & quoique les Iroquois cuffent paru de L
d'abord détrompés de la rétenduë mauvaife M
foi du Gouverneur Génral , nous verrons ment
bien-tôt, ou qu'ils avoient fait femblant de ni 1'.
'être, ou que le grand nombre ne fut pas fà. il

d'avoir un prétexte aufli plaufible de re- é c
cqnmencer la guerre. faifo

Ie couver- Les plus fages étoient néanmoins réColus que
neur de la N. d'envoyer de nouveaux Députés' au MarquiW tatio

Yr 'de Dénonville. Ces Députésétoient même déja les P
ichoifis, & fur le point de Ce mettre en chemin &-à i
pour Montreal, lorfqu'un Exprès du Cheva. ces e
lier Andros arriva à Onnontagué , & défendit certai
aux Iroquois de traiter avec les François fans ne c
la participation de fon Maître. Il ajouta que fcurs
le Gouverneur prenoit le Cantons fous fa cent I
fauve-garde , & les affûroit de la prote&ion qu'à c
du Roy de la Grande Bretagne , & que Sa deux
Majeffé ,-qui les confideroit comme fes pro- après
pres Enfans ,,ne les laifferoit jamais manquer fdie
de rien. verte.

Le Chevalièr écrivit en même tems au Mar- On
quis de Dénonvillequ'il ne devoit pas fe Rater où fe r
de fàire la paix avec les Iroquois, Sujets de la France
Couronne d'Angleterre , fous d'autres condi. bien f
tions, que celles , qi avoient déja été propo. Roy 1'
fées par le Colonel Dongan, fon Prédécefeur: confedi
qu'au refie pour ce q i le regardoit en particu- de cett
lier, il étoit très- pofé a bien vivre avec d'onze
lui ,& qu'il avoit déja interdit aux Angloi nes. A

fi a dépendance tout; hoftilité fur les Te déja re
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ren. dependantes des François. Comme ce Gouver- 6
lent nacur commandoit encore dans la Nouvelle
, ils Angleterre, après une telle déclaration , on
leur avoit tout lieu de s'attendre que nulle partie

'aite- de la Nouvelle France ne couroit aucun rifque
para dc la part des Anglois.
aife Mais ce Général ne comprenoit aparem.

-rons ment pas fous le nom de la nouvelle France,
t de ni l'Acadie, ni les Provinces circonvoifines,

fà. uoique par le Traité de Breda qlles euffent
t re- eté déclarées en faire partie car tandis qu'il

faifoit à M. de Dénonville la prote.aation,
:oîus que je viens de dire , il envoya piller l'Habi-
:quii tation dg Baron de St. Caftin à Pentagoër, &
déja les Pêches fedentaires, établies à Camceaux,
-min Kà Chedabou&ou. Il ei vrai qu'il défavoua
eva. ces entreprifes ; mais on avoit des preuves
.adit certaines qu'il en étoit l'Auteur , auffi- bien
fans que des ravages, que fit bientôt après en plu.
que fleurs endroits de la Colonie un Parti de.trois-.

f fa cent Iroquois. En un mot toute fa conduite juC.
hion qu'à ce que- la guerre fut déclarée entre les
: Sa deux Couronnes, ne differa de celle, qu'il tint
pro. après cette déclaration, qu'autant que la per-
quet fidie la plus noire differe d'une guerre ou-

verte.
lar. On peut bien juger gue dans la fituation , Etat du citn.

.ater où fe trouvoient les affaires de la Nouvelle merce dans la
ýe la France, le commerce ne pouvoit pas y être N. Francr,
di- bien floriffan' Depuis l'année 1669. que le
go- Roy l'avait déclaré libre , la Colonie sétoit

tur: confidérablement accrue, & par lerecen(ement
:icua de cette année 1688. elle Le trouva compofée
avec d'onze mille deux-cent quarante-neuf Perfon.-

loi nes. A la vérité les Anglois, ainfi que je lai
déja remarqué, partageoient dès-lors avec les

R ij
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6'F rançois la Traite des Pelleterics & c'ea prin.

cipalement ce qui les engageoit à fomenter la
guerre entre nous & les Iroquois , parce qu'ils * en
ne pouvoient avoir de bonnes Pelleteries, qui ma
fe tirent des Quartiers du Nord, que par le que
moyen de ces Sauvages , lefquels ne pouvoicnt mai
guéres fe reconcilier avec nous , fans leur fer. touf
mer cette précieufe.Mine. (on

Ce n'eft pas que les Iroquois foient grands échc
Chaffeurs ; mais outre qu'ils enlevoient fou. C
vent à nos Alliés & à nos Voyageurs l:s Pelle- qu'i
terjes , que ceux-ci portoient à Montreal, ils il ét
engageoient plufieurs Nations , & fouvent de .
meme nos Coureurs de Bois, à traiter avec pab'
les Anglois de la Nouvelle Yorx, & le profit, Ton
qu'il tiroient de ce commerce , dont leur Pays Ton
devenoit néceffairement le centre , les retenoit Laur
dans les intérêts des Anglois. A ces raifons fe eft
joignoit l'appas du meiileur marché , qui fai, Rive
foit beaucoup d'imprefiion fur tous les Sauva. Fouv
ges ; de forite que la meilleure partie des Pel. a la
leteries du Canada paffoit aux Anglois, fans PoUf
qu'il fût poflible de faire entendre lraifon aux troit
Intéreflés dans ce commerce, dont les Chefs qu'ay
étant en France, ne voyoient -pas les chofes ver
d'aufli près, que ceux, qui étoient en Arne. ils lu
rique. tems

Pnes çeden. Enfin quelques-uns de cès derniers renon. fois ,
taines dans le cerent à cette .Traite, dont les profits dini. pouvc

ure. nuoient de jour en jour , & reprirent le def- 41ur
fein, fi fouvent avorté, d'établir des Pêches fe. plûpa
dentaires dans le Fleuve S. Laurent ; mais ils coup
fe rebuterent d'abord. Le Sieur Riverin fut les trc
prefque le feul , qui ne s'effraya ?oint des dif. J'ai
jicultéF, & que le mauvais fucces de fes pre, moil
piiers eflais ac fit pas renocer à Con -Entr près dr
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rin. prife ; mais avec de lindufirie & du courage 6 8 8
.Lla il faut encore, pour pouffer de pareils EtabliC.
''ils remens, avoir des' fonds c6nfiderables, & ils
qui manquoient au Sieur Riverin. Il engagea quel.
r le ques Particuliers de Paris à fe joindre à lui ;
icnt mais il n'en retira prefque aucun avantage ý
fer... tous vouloient recueillir, avant que la moif-

(on fût mûre , & leur irnpaienee fit enfin
nds échouer tous Ces projets.
ou. Ce fut pendant l'Etè de cette année 1688. Abondance

le.- qu'il commença à mettre la main à l'ceuvre.de Mor
ils il établit fa Pêche aux environs de la Rivierede Balcea

lent de Matane, dont il trouva l'embouchure ca.
.vec pable de recevoir des Bâtimens de deux-cent
't, Tonneaux, ce qu'on avoit ignoré jufques-là.
ays Toute cette Côte Méridionnale du Fleuve S.
oit Laurent , dans l'efpace de plus de vint lieuës

,s fe êt extrêmement abondante en Moruës , &
ai, Riverin manda à M. de Seignelay qu'on y
va- ?ouvoit occuper plus de cinq-cent Chaloupes
2el. a la fois. Il ajoutoit dans fa Lettre que le
'ans Poiffon y efn très-beau, & propre pour le Dé.-
lux troit , poùr l'Efpagne & pour le Levant
lefs qu'ayant donné ordre à es Gens d'aller obfer-
>ies ver les Baleines, furtout auprès de Matane,
-e. ils lui avoient raporté qu'il en paroifloit de,

tems en tems fur l'eau jufqu'à cinquante à la
1n. fois , qu'elles fe laiffoient aprccher jufqu'à
mi.. pouvoir être frapées avec l'aviron ; que cela
:leG. durit pendant trois mois de fuite, & que la
Ce. plûpart du tens il ne falloit pas être beau-
ils coup plus d'un quart de lieuë au- large pour
fut les trouver.
:if, J'ai-- remarqué dans mon Journal qu'étant
.ree moiillé en 170 . à la fin du mois d'Août au.
.t. près de Tadouifac, environ quinze lieuës a%

R iij
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6 88. deffus de Matane, j'en avois vû quatre en me.. frer
me tems fe jouer autour de notre Vaileau, ni à
& s'en aprocher de maniere , qu'on auroit pû bauc
les toucher avec les Rames de la Chaloupe autr
mais c'étoit principalement fur les Côtes de L
l'Acadie, que la Pêche offroit un fond iné. dans
puifable pour le commerce. Le malheur eft & ru
que les François, Poffeffeurs de cette grande Chr'
Peninfule , étoient toujours ceux , qui en pro- mail
fitoient le moins, de p

ce qui empê- Le Sieur PAQUINE , que la Cour y avoit Meir
che les Fran- envoyé cette année pour en faire la vifite, at. Les
ters de presd* tribuoit en partie ce défordre à ce qu'on avoit fens
A'.cadie, placé le principal Etabliffement au Port Ròial, ks di

qui eft , difoit-il, hors de la portée de tout qu'ià
commerce, & de trop difficile accès à cauf; cherr
de la diverfité des vents, qu'il faut avoir pour à leu
y entrer. C'étoit une plainte bien ancienne , & verre
elle étoit fondée. Il eft certain que les Ports pour
de la Héve & de Camceaux étoient beaucoup expof
plus avantageux pour un Etabliflement folide. prefg
Une Perfonne mieux inftruite encore , que ce le[
le Commifaire , dont je viens de parler, s'ex. de ce

rime ainfi dans un Mémoire , qu'il drefa forces
a peu près 'dans le même tems. pû fo

c, L'Acadie fi utile par la beauté & la firet6 Cet
de fes Ports, la fertilité de Con Terroir, l'a. dros

a bondance de es Pêches , la facilité à les ren. l'enga
dre fédentaires , & Ces Mines , n'a fait que toient
languir jufqu'ici ; d'abord par les difenfions de ne
des differens Propriétaires, & depuis le Traité cette

wde Breda, par l'avarice des Gouverneurs, la cor
' lefquels trouvant leur compte dans la correr. il arr

a pondance avec les Anglois, les ont laiffés aucun
» Maîtres de la Pêche & de la Traite. Les Ha- fant ,
= bitans de leur côté, fans difcipline & fans pas cai
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i me. frein, n'ont Congé, ni à la culture des Terres, c 6 8 8.
eau, "i a la Pche, & font demeurés dans la dé- cc
it på bauche, & dans la courfe des Bois , fans faire c
ipe; autre chofe , que de vivre au jour le jour. cc
.s de La feule reflource de cette Province étoit Les Anglois
iné. dans l'alliance des Sauvages de ces Cantons , travailncnt a

r eft & furtout des Abénaquis, parmi lefquels le
andc Chriftianifme avoit fait de grands progrès ;nos
pro- mais on étoit dans la continuelle appréhenfion

de perdre ces Alliés les plus traitables , & en
voit même tems les plus braves de tout le Canada.

a. Les Anglois ne ceftoient de leur faire des pré-
-voit fens, & les plus magnifiues promeffes, pour
.iaI, lks détacher de nos intérets; & il eft certain
tout qu'ils en feroient venus à bout, fans l'atta-

:aufa chement invincible , que ces Peuples avoient
pour à leur Religion & à leurs Midlionnaires. Nous

& verrons dans la fuite de cette Hiffoire que
Éorts pour conferver leur Foi , ils fe font Couvent

coup expofés aux plus grands périls, & que, fans
lide. prefqu'aucune efperance d'être dédommagés

que ac leurs pertes par les François , ils oni formé
'ex. de ce côté-là ine Barriere , que toutes les

refIa forces de la Nouvelle Angleterre n'ont jamais
pû forcer.

iret Cependant la déclaration-du Chevalier An- ê&Chevalier
1'a. dros au fujet de-la paix avec les Iroquois, & de Callieres

ren. l'engagenent , ou l'on apprit bientôt qu'é. Pfe en Fran-

que toient entrés les Cantons avecce Gouverneur,
ions de ne faire aucune démarche par rapport " a 6-8 .
:aité cette affaire , fans fa participation , jetterent
ars, la conifernation dans toute la Colonie. Mais
ref- il arrive fouvent que, quand on ne voit plus
iftés aucun moyen ordinaire d'éviter un mal pref-.
Ha. fant , on fait des efforts , dont on ne fe croyoit
^ans pas capable. L'indignation de voir une poi.

R iiij
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2 48 9. gnée de Sauvages tenir fans cele en échee

tout un grand Pays ,. fit former un dedfi n, Ir
qui auroit paru hardi , quand notre fitua:ion P'
auroit été audli flori.fante, qu'elle étoir dé. a

plorée , ce fut de conquerir la Nouvelle York, C
le Chevalier de Callieres en ayant comlmuni te
qué le dedein au Marquis de 'Dénonville, ou
pada en France pour le propoer à la Cour,
comme le feul moyen de prévenir l'enzierc
deftru&ion de la Nouvelle France.

il rrefente Le' Mémoire, qu'il préfenta fur cela au t
un Memoirà $iniftre , portoiten cfubfance , que le Che-

valier Andros, Gouverneur de la Nouvelle re
York , n'étant pas Catholique,, il ne falloit
pas fe flatter qu'il exécutât de bonne foi les be
ordres , qu'ilavoit reçusdu Roy fon Makre, ai
de s'entendre avec nous; qu'on ne pouvoit pas fo.
même douter qu'à l'exemple du Colonel Don- le
gan , fon Prédécefleur , il ne fecourût par les
toutes fortes de moyens les Iroquois , leGquels at
ne feroient jamais fincérenent la paix avec les k
François, tandis qu'ils pourroient compter fut ga
les Anglois : que, cela fuppofé, il n'y avoit lef
point d'autre voye pour conferver la Colonie, bit
que de nous rendre Maîtres de la Nouvelle rar
York; & que cette conquête étoit légitime il
par la néceflité , od les Anglois nous avoient dif
mis de l'entreprendre , pour défendre notre ave
propre Pays contre une Nation , dont ils le
prenoient ouvertement les: intérêts contre imq
nous. Il vient enfuite aux moyens d'exécuter l'a
fon Entreprife. D'

Qu'on me donne, dit-il, treize cent Sol-
. dats & trois-cent Canadiens , je defcendrai )
. avec eux par la Riviere de Sorel au Lac Cham- a

l a) Il falloit dire, remonterai, had
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échee plain , fous prétexte d'aller faire la guerre aux cc 6 8
Tein , Iroquois; & lorfque je ferai arrivé dans leur ea:ion Payssje-leur déclarerai que je veux bien vivre

d.. avec eux, & que je n'en veux qu'aux Anglois. c
York; Orange n'a qu'une enceinte de pieux , non c«
AUn. terra ffée , & un petit Fort à quatre Ba fions , c

lle, où il n'y a que cent cinquante Hommes de cc
our, Troupes, & trois-cent Habitans dans la Ville. «
tr Manhatte a quarre-cent Habitans , divifés en cc

huit Compagnies , moitié Cavalerie, & moi- «c
la au. tié Infanterie. Cette Capitale n'eff point fer- ccChe- née ; mais elle a un Fort à quatre Baffions ,c«velle revêtus de pierres avec du Canon. Cette con- ceaon quête rendroit le Roy Maitre d'un des plus cc

i les beaux Iorts de l'Amerique ( a) , od l'on peut ccakre, aller en tout tems, & d'un, très-beau Pays ,c
it pas fous un climat doux & fertile. On m'oppofera c«
Don. le Traité de Neutralité , mais en premier lieu cc
t par lesAnglois 'ont violé les premiers; c'eft de quoi «
Lquels nusavonsds preuves fansréplique.En fecond crec les lieu il faut obferver que cette Colonie , étant CC
:er fut auellement toute remplie d'Hollandois, fur ce
avoit leCquels les Anglois l'ont conquife, fes Ha- c
onie, bitans obéiront infailliblement au Prince d'O- ceivelle range, & forceront le Gouverneur ( b). Ainfi ce-itime il faut les prévenir. Cependant, fi l'on veut
oient ifferer pufqu'à ce qu'on foit en guerre ouverte
notre avec les Anglois ( c ), il faut fe préparer pour ce
nt ils le mois de Juin prochain. cc Ce Mémoire fit
:ontre imprefflion fur le Miniffre, & le Roy même
tcuter l'approuva ; mais ce ne futp int le Mar uis de
:Sol- Denonville, quifut cha e le fare excuer.

rai ( (a) Manhatte. c ) On ne douroir plus
(1) La France étoit déja que cette guerre ne fût-pro-

en guerre avec 'a Hol- chaine.

I
Ry
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6 8 il paroît que dès l'année précédente Sa Ma. To
jeffé avoit fongé à le rappeller, & avoit jetté ten

.e Marquis les yeux fur lui pour l'Emploi de Sous-Gouver- pri

e f appI1é eneur des Enfans de France ; car j'ai eu entre &
France, les mains un ordre figné de ce Prince, & po

datté du huitiéme de Mars de l'année 1688. par
en vertu duquel le Chevaliegvde Callieres, ant
Gouverneur de Montreal , devoit avoir le (
Commandement des armes pendant l'abfence A l
du Gouverneur Général. Néanmoins, foit à c
que le Roy eût changé de penfée , ou qu'il fut
eut eu des raifons pour différer l'exécution de le
ce projet , rien n'empêcha le Chevalier de D's
Caflieres de paffer en France à la fin de l'anâ mo
née 1688. Ce ne fut que le dernier jour de &
May de l'année fuivante , que Sa Majefté d'ai
manda au Marquis de Dénonville que la con- per
jondure de la guerre, qui venoit de fe rallu. Ad
mer en Europe , lui avoit fait prendre la réfo. mer
lution de le rappeller , pour lui donner de pere
I'Employ dans fes Armées. bier

1Le Comte de Le Comte de Frontenac fut en même tems à le
Frontenac lui déclaré fon Succeffeur. Le Roy n'avoit pu diff
fuccede- refufer cette grâce aux preilantes follicitations 1

de plulieurs des Parens & des Amis de ce Sei- ne:
gneur , & ru-r tout à celles du Maréchal de Jui
BELLEFONT, qui lui réponditde fa conduite, qu'c
& dont la haute vertu étoit une forte recom- des
mandation auprès de Louis XIV. D'ailleurs dan.
l'état déplorable, od la Nouvelle France étoit Frar
réduite , & le projet de la conquête de la renc
Nouvelle York , dernandoient qu'on mît à Grai
'la tête de cette Colonie un Ho-urme d'auto pu c
rité, d'un cara&ére ferme, d'une grande ex pé reff
rience dans la guerre, qui connût déjalePay la n<
& qui fîût manicr les efprits des Sauvage fent
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Ma. Tout cela fe trouvoir dans le Comte de Fron- i 8.
jctté tenac, & il y avoit lieu d'efperer qu'avec l'ecf-
iver- prit qu'il avoir, il profiteroit de Ces fautes,
.1itre &des chagrins , qu'elles lui avoient attirés ,
, & pour modérer fes paflions, & pour Ce conduire
6ss. par d'autres principes, que fes préjugés & fes
res, antipathies.
ir le Ces conje&ures Ce trouverent affez juffes.
ence A la vérité ce Général parut toujours le rême
foit à ceux , qui le virent de plus près, mais il

qu'il fut fur Ces gardes, & il profita des avis , que
>n de le Maréchal dc Bellefont lui avoir donnés.
r de D'autre part il 5eut les plus belles occaCions du
l'an' monde de développer fes grandes qualités,
r de & d'en faire un glorieux urage , & il rendit
jefté d'aflez importans fervices à l'Etat, furtout
con- pendant les premieres années de Ca nouvelle
allu. Adminiffration , pour engager la Cour à fer-
réfo. mer les yeux ur plufieurs fautes, qui lui écha-
.r de perent , & pour obliger ceux, qui s'aperçurent

bientôt qu'il n'avoit pas changé de fentiment
tems à leur égard, de ouffirir avec patience, & de
t pu diflimucr avec ageffe.
ionS Dans les inftru&ions , qui lui furent don- ses infruc-

.Sei- nes, & qui furent lignées le feptiéme de tions au fuicr
41 de }in, le Roy lui marquoir que fur les avis , d'Hudfon.
.uite, qu'on avoit reçus en France & en Angleterre',
:on- des invaf*ons réciproques des Poffes établis
leurs dans la Baye d'HudCon ar les Anglois & les
étoit François, il y avoir eu a Londres des Confé-
ie la rences entre Ces Commiffaires & ceux de la
ut à Grande-Bretagne ; mais que les larties n'ayant

"ro pu convenir des faits allégués par les'Inté-
: pé reffes., on étoit demeuré d'accord de remettre
Pay la negociation au mois de Janvier de la pré-.

g fènte année i489. que la révolution arrivée
Rvj
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S6 pendant ce tems en Angleterre, avoit roiptl
toutes ces nefurcs, & que, comme il étoit
vraifemblable que les Anglois n'avoient pas
encore Congé à prendre leurs précautions de
ce côté-là, $a Majeffé fouhaitoit qu'il don- k
riât à la Compagnie du Nord toute la pro.
teion , dont elI auroit befoin , pour les (I
chaffer des Poffes , qu'ils avoient ufurpés fut R
elle. C

De l'Acadic. Le Roy venant enCuité aut affaires de l'A. P
cadie , lui marquoit que dans les dernieres t.
C>férenggs entre les Commifaires des deux
Couronnefl1I-agoit été parlé&de l'irruption
faite depuis peu ,ar les Baftonnois à Penta.
go$t ; que leGó,Cômmillaires Anglois étoient 6
convenus que ce Pofte appartenoit à la France,
& qu'ils avoient remis a lui faire raifon de la le
violence, dont elle Ce plaignoit , lorfque la le
négociation feroit reprife; que ce projet ne C
pouvant plus avoir lieu , à caufe de la rupture
des Conferences-, il falloit qu'il prît avec le C
Sieur de MANNEyAL , Gouverneur de l'Aca- t'
cadie, les ineures néceflaires pQur empêcher dc

qu'on ne fît dans la fuite de pareilles irrup. d'
tions; à quoi fa guerre, ui paroifoit inévi- a
table & prochaine, expofoit fans cefe cette ar
partie de la Nouvelle France.

It de l'en- La guerre fut en effet déclarée à 'Angleterre re
treprife fur la le vint-cinquiéme du même mois de Juin f'

•. Yo- mais comme elle avoit été réfoluë plufieurs dc
mois auparavant , le principal article des inf- f'
truaions, dont je parle, concernoit le projet pc
propofépar le Chevalier de Callieres. Il portoit C
que le Roy s'étoit détermiué à agréer la pro- -
poition du Gouverneur de Montreal, fur ce pc
qu'il étoit informé que les Anglois de la Nou- il
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romptl telle York ne difcontinuoient point-depuis 1 6 g

e toit quel ues années de (fulever les Nations Iro-
Mt pas quoi es , Sujettes-de Sa MajeRé, qu'ils les
ans de obligeoient de faire la guerre.aux Fraçois.,
I don- leur fourniffoient pour cet efet es armies &.
a pro- desmunitions , & avoient cherché par toutes
>ur les fortes de moyens , fans égard aux déenes du
>és fut Roy d'Angleterre, & à Îa foy du Traité, à

ufurper le commerce des François dans Ics
le l'A. Pays, dont ceux-ci étoient en pofrfefion de tout
:rnieres tems. Que pour toutes tes raifons Sa Majeffé

:s deux avoit ordonné au Sieur BEGON , fon Inten-
uption dant à Rochefort, dans le Pays d'Aunis & dans
Penta- la Saintonge , de préparer toutes les muni..
ftoient tions nécelfaires , & avoit fait armer dans le
'rance, Port de Rochefort deux de Ces Vaiffaüx fous
n de la le Commandement du Sr. de la C A FFINIERE ,
^que la lequel devoit Cuivre exaement les ordres du
jet ne Comte de Frontenac.
upture Que fon intention étoit donc que ledit Plari 2e cette
avec le Comte de Frontenac partît au plûtôt , & s'ei- Entreprife
l'Aca- barquât fur un des Vaiffeaux , que comman-
pêcher doit le Sieur de la Caffiniere, pour Ce rendre
irrup- d'abord à l'entrée du Golphe S. Laurent, puis
iné4vi- à la neye de Camceaux en Acadie : qu'y étant

cette arrivé, il palTit. Cur le meilleur des Vaiffeaux
Marchands , qui Pauroient fuivi , pour fe

leterre rendre à Quebec; mais qu'avant que de fe
Juin; féparer du Sieur de la Caffiniere , il lui or-
ifieurs donnât d'attendre de Ces nouvelles , & de Ce
es inf- faifir de tous les Bâtimens Ennemis , qu'il
projet pourroit rencontrer pendant Con fejour à la

yortoit Côte ; que pour lui , dès que le tems & roc.-
a pro.- cafion le permettroient, & même, s'il étoit
Cur ce pofible , dès l'entrée du Fleuve S. Laurent,
Nou- il détacheroit le Chevalier de Callieres, afin
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qu'il pût arriver avant lui à Quebec , & y faire de C
les préparatifs néceltaires pour l'Entreprife de non
la Nouvelle YorK ; qu'il cUt foin furrour de pour
garder un grand fecret , & qu'il tâchât de des I
couvrir ces préparatifs fous les prétextes , deV
qu'il jugeroit les plus convenables & les plus Pays
plaufibles. lar

Qu'il étoit auff très-important d'ufer d'une tior-
grande diligence, Sa Majefré étant perfuadee raux
que l'Entreprife ne pouvoit fe faire dans un ~
autre tems, que dans celui, de l'Automne; Fror
qu'ainfï le Conrte de Frontenac , auffitôt après liqui

arrivée à Quebec , en partît avec les Bat. ftra
teaux , & tout l'équipage néceffaire , accorm- Sois
pagné du Chevalier de, Callieres , qui com. Ger.
manderoit les Troupes fous fes ordres; qu'il teni
enverroit en même tems les Inffru&ions en Hah
chifres au fieur de la Caffiniere, & lui recom- ranç
manderoit de faire voile pour Manhatte ,Cans & F
rien entreprendre fur fa route , de Ce rendre dans
Maître de tous les Bâtimens, qu'il trouveroit pu$
dans la Baye ; mais de ne s'expofer à aucune Que
aventure, qui put le mettre hors d'état de fer- lesg
vir à l'Entreprife, dont il dtoit queflion. de tc

Que comme il n'étoit pas poflible de mar-- Calt

iuer un tens certain , auquel le Sieur de la nemi
Cafiniere & le Comte de Frontenac pourroient & F
arriver enfemble , chacun de leur côté ; il vert
étoit à propos que le premier allât droit dans fin
la Baye de Manhatte , d'autant plus que l'at- voit
taque des premiers FoRes de la Nouvelle York quo
avertiroit la Capitale, & qu'ainfi les Vailfeaux cour

y arrivant avant les Troupes de Terre, y caufe. emt
roient une diverfion utile; que comme le Comte gloi
de Frontenac auroit avec lui toutes les forces de par
la Nouvelle France, il devoir, avant fou départ crdc
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faîre de Quebec, concerter avec le Marquis de Dé- - 68*
Ce de nonville les mefures , qu'il y auroit à prendre
r de pour la fureté de la Colonie contre les courfes
t de des Iroquois, & donner fes ordres au Chevalier
tes, de Vaudreuil,lequel devoit commander dans le
plus Pays pendant l'Expédition , après le départ du

Marquis de Dénonville, & dont les Inflruc.
une ions devoient etre dreffées par les deux Géné-

adee raux.
un La Nouvelle Yorxr foûmife , le Comte de ce qui devoIt

ne,; Frontenac devoit y laiffer les Anglois Cathofe faire après
près liques, qui voudroient y demeurer, en s'al-aconquêtede
d~at.. fàirant de leur fidélité diftribuer aux Fran- cette Provin
>m.. çois, qu'il y établiroit , les Artifans & autres
m-. Gens de fervice, dont ils auroient befoin ; re-
u'il tenir Prifonniers les Officiers & les principaux
en Habitans, dont on pourroit efperer de bonnes

>M- rançons, & envoyer tout le rente, Hommes
arns & Femmes dans la Nouvelle Angleterre, ou
dre dans la Penfylvanie ; mais comme il ne devoit
'Oit aattendre l'arriere-faiCon pour retourner à
ire Quebec,au rifque d'être arrêté en chemin par
er- lesglaces, il avoit ordre de confier l'exécution

de tout ce qui refferoit à faire au Chevalier de
ar-- Callieres, a qui le Roy deffinoit le Gouver-
la nement de la Nouvelle Yorx, & de la Ville

cnt & Fort de Manhatte , fousil'autorité du Gou-
; il verneur Général de la Nouvelle France. En-
ans fin un des principaux fruits de la vi&oire de-
at- voit etre une paix olide avec les Cantons Iro-
rk quois, qui ne pouvant plüs efperer d'erre fe-.

ux courus des Anglois, ne feroient plus tentés de
re.. remuer & pour ôter aux autres Colonies An-
are gloifes la facilité de faire aucune Entreprire
de par Terre contre nous; il étoit ex preffément
art 9rdonné au Comte de Fronteaac de détruire
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toutes les Habitations voifines de Manhatte;
& de nettre toutes les autres fous contribu. kre
tion. bou

L'entreprire Un projet i bien concerté, & dont F!exé. vti
chouý , '&curion ctoit confiée à des Officiers, dont le epourquoi? nom feul fembloit en garantir le fuccès jour

avoir un défaut , qui le fit échouer. Il dépen. dt'
doit du concours de deux chofes, fur lefquel. ha1iit
les on ne peut jamais compter fàrement; à
kçavoir, les vents favorables, & une diligence
égale dans tous ceux, qui étoienr chargés de
travailler aux préparatifs. Le plan, que le Gou. e c
verneur de Montreal avoir propofé étoit beau ava
coup plus fimple , que celui, qu'on choifit: il
étoit d'ailleurs moins coûteux : il ne dépendoir
point des caprices de laMer & des vents , & tom
tout y rouloit fur une feule tête, & la meilleure,
qui fàt en Canada. En y ajoutant quelques pré. f
cautions fort aifées a prendre contre les Iro- voil
quois, il auroit infailliblement réulfi; mais de
la maniere, dont les chofes étoient arrangées, char
il falloir tmne efpéce de miracle, pour parvenir eve:
au but ,qu'on fe propofoit. cont

Ce r'eft pas que les mefures ne fuffent biet e,
prifes de la part du Roy & de Con Miniftre qi
mais la moindre faute dans l'exécution d'un fartc
feul article, fuffifoir pour tout déranger, &-on
en fit plufieurs. La premierefut la négligence Pit
de ceux, à qui on avoir confié l'armement des le n

3> Vaiffeaux. » Le radoub de la Fregate l'Em- au w
z bufcade , dit M. de Callieres. dans une de fes nu
z Lettres, qui nous a fait attendre vint-fept jours d

'à la Rochelle , a caufé ce retardemeit , avec Mar
a la néceflité d'efcorter les Vaiffeaux Mar- tote
s chands, la plûpart fort chargés, & mauvais
a voiliers. SC
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Il arriva de là ue M. de Frontrcnac ne put

ribu- kre que le douzi me de Seprcmibre à Chedla-
bonuou, qui avoit été afTigné pour le rendez1M

:r vous des Vaifleaux; & les Navires Marchands, de la c
> que des brumes continuelles pendant huit reparlecomu.
cces1 jours avôient féparés de lui fur le grand Banc te de FronL'
egedn Terre Neuve , ne le joignirent que le dix-
quel. liait. Le lendemain il quitta 1'Embufcade , fur
t ; a iquelle il avoit fait le voyage jufgucs-là, &
nce s'embarqua fur le Saint François Xavier ,
s de après avoir concerté avec M. de la Caffiniere
Jou- ce qu'il convenoir de faire dans une faifon fi

eau- avancée. Les In fru&ions , qu'il lui laifla
prouvent que, s'il ne renonçoit pas encore a

doit 1Expddirion de la Nouvelle YoRx , il ne
& comptoit pas beaucoup fur la réuflite.

ire, Elles portoient que dès qu'il auroit achevé
pre. de faire de l'eau & du bois , il mettroir à la
Iro- voile avec le Fourgon pour efcortcr l'Union
s de jafqu'au Port Royal, où ce Navire devoir dé.
ens> charger des munitions & des vivres; qu'il en.-
esti leveroit tous les Bàtimens Anglois , qu'il ren-

contreroit en fon chemin; fans neanmoins
sengager en aucun combat hazardeux , ou

reun qui put retarder fon voyage ; qu'il tâcheroit
furtout d'avoir quelque Pilote Anglois, qdi

on pût lui faire connoître les bons moiiillag'es
nce depuis Bafton juf-qu'à Manhatte ; qu'il feroit
des le moins de féjour, qu'il lui feroit pofflible,

au Port Royal , où il prendroit toutes les con-
fes noilfances néceffaires pour l'exécution"de fon

%urS deffein, fans le découvrir qu'au feul M. de
vec Mannevál, Gouverneur de l'Acadie, faifant
.ar- entendre à tous les autres qu'il n'avoit ordre
ai& ue de croifer le long des Côtes, & d'empê.

cher les Ennemis de continuer leurs ravages.
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Qu'il iroit enfuite à Manhatte en droiture , er

1 68 & que s'il pouvoit arriver dans la Baye avant a
le premier jour de Novembre, il n'a proche-
toit point à la vûë de la Ville, ni du Fort;
mais (e tiendroit en quelque bon mouiillage
jufqu'au quinziéme du meme mois, & em-
ployeroit ce tems à difpofer toutes chofcs e
pour le débarquement; qu'alors il ne feroit 1
2 lus aucune difficulté de Ce montrer ; mais n'a
qu'il (e tiendroit hors de la portée du Canon, lui
en faifant femblant de n'être là, que pour mc
croifer à l'entrée du Port , afin d'empêcher de
que rien n'y entrât, ou n'en fortît. Que fi, reç
après avoir attendu jufqu'au dixième de De. Ils
cenbre il ne recevoir aucune nouvelle de fa me
fa part , il pQurroit reprendre la route de d'C
France; mais qu'en paffant par le Port Roïal, le
il y débarqueroit toutes les munitions & les ils.
vivres deffinés aux Troupes de Terre, & les ChL
y feroit enfermer dans des Magafins, afin <u'?
que, fi l'année.fuivante on vouloit tenter de y a
nouveau I'Entreprife de la Nouvelle York, L
on pût les y trouver. le'

M. deFron- Ce fut en effet le p arti, que prit M. de la qui
tenac arrive à Caffiniere . il avoit fait plufieurs prifes, avant jon

que d'arriver au Port Royal , il eni fit encore la (
quelques-unes dans la fuite ; mais il y a bien lieu
de l'apparence que les vents contraires ne lui tou
permirent point d'entrer dans ce Port, ni cn par
allant à Manhatte , ni à -fon retour ; car nous mir
verrons bientôt cette Place dans une grande qui
difette de tout ce que cet Officier avoit ordre mai
d'y laiffer. M. de Frontenac de (on côté partit que
de Chedabou6ou le dix-neuviéme de Septen- la r
bre , avec tous les Navires , qui étoient def- les
tinés pour Quebec , il ne put gagner 'rll le f
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iture ercée, que le vint-cinq uiéme. Il ne voulut 1 6 8avant pas y moiiller , & il e contenta de faire
oche- mettre en panne à la vûëi de l'I-Iabitation.
Fort Les PP. Recollets vinrent auffitôt à fon Irruption det
illage bcrd , & il apprit d'eux que la Nouvelle Iroquois dains

em- France étoit dans une grande conifernation ,
hofCes caufée par une irruption des Iroquois dans res qu'is y
feroit rIfle de Montreal. Cette nouvelle, dont on exercent.

mais n'avoit pu lui apprendre les particularités,
non lui fit chercher avec empreffement une com-
pour modité pour envoyer devant lui le Chevalier

echer de Callieres, fuivant l'ordre , qu'il en avoit
te fi, reçu du Roy mais il n'en put trouver aucune.

De- Ils continuerent leur routelenfemble , &
de fa moiiillerent devant Quebec le douziéme

te de d'Oobre ; ils en partirent le vintiéme, &
uial, le vint-feptiéme ils arriverent à Montreal;
Z les ils y trouverent M. de Dénonville , & M. de
kc les Champigny dans le plus grard embarras,

afin qu'il foit poffible d'exprimer, & voici ce qui
:er de y avoit donné lieu.
ork, Le vint-cinquiéme du mois d'Aot, dans

le tems , qu'on fe croyùit le plus en fireté,
de la quinze-cent Iroquois firent defcente avant le
,vant jour au Quartier de la Chine, lequel eft fur
2core la Côte Méridionnale de l'Ifle , environi trois
bien lieuës plus haut que la Ville. Ils y trouverent

lui tout le Monde endormi, & ils commencerent
i en par maffacrer tous les Hommes; enfuite ils
IOUS mirent le feu aux Maifons. Par-là tous ceux ,ande qui y étoienr refés , tomberent entre les
>rdre mains de ces Sauvages , & effuyerent tout ce
artit que la fureur peut infpirer à des Barbares. Ils
e la poulferent même à des' excès , dont on ne

les avoit pas encore cru capables. Ils oavrirent
fific Icfeni des Femmes enceintes, pour en arraù



cher le fruit, qu'elles portoient, ils mirent
des Enfans tout vivans a la broche , & con.
trai.;nirent les Meres de les tôurner pour les quoi
faire rôtir. Ils inventerent quantité d'autres quer
fupplices inouis, & deux-cent Perfonnes de
tout âge & de tout fexe perirent ainfi en moin ils
d'une heurie dans les plus affreux tourmens.

Cela fait , l'Ennemi s'approcha jufqu'à une age
lieué de la Ville , faifant par tout les mnmes f
ravages, & exerçant les mêmes cruautés , & Ce

quand ils furent las de tes horreurs , ils firentMM.
deux-cent Prifonniers , qu'ils emmenerent d Mc
dans leurs Villages , où ils les brûlerent. Au den

o > danas
premie.r bruit de ce tragi ue évenement , M.
de Dénonville , qui étoit Montreal, donna les dc
ôrdre à un Lieutenant des Troupes, nommé les c
LA ROBEYRE , de Ce jetter dans un Fort, l C
dont il craignoit que l'Ennemi ne semDarât.
A peine cet Officier y étoit-il entré, q'u'il y Rà
fat inveai par un Gros d'Iroquois , contre
lequel il Ce défendit lontems avec beaucoup leur
de valeur ; mais res Gens , qui Ce battirent prem
en défefperés , ayant été tués iufqu'au dernier, mont
& lui-même étant fort bleffé , les Affaillans p' C
entrerent dans le Fort , & le firent Prifonnier. les av

Alors toute I'Ifle demeura en proye aux 9iiÎ 1 s
Viatorieur, qui en parcoururent la plusgrande ver
partie , lailfant par toutifes traces fanglantes mence

de leur fureur, ans qu'il 'fùt poilible de s'y tendr
appofer. Cela dura ju(ques vers la mi-Oco- MIL
bre; & comme alors on n'entendoit plus par- 40
ler de rien , le Général envoya les Sieurs du pré:en
Luth & de MANT ET dans le Lac des deux

intagnes, pour s'afirrer de la retraite des de tro
Ennemis , afin de pouvoir donner quelque to
pezos aux Troupes, qui depuis plus de f C t
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nirent eois étoient nuit & jour fous les armes. Ces

deux Officiers .rencontrerent vint-deux Iro-con.
ur is quois dans deux Canots, qui les vinrent atta-
autres quer avec beaucoup de fierté. ils effuyerent
es de kur premiere déchargc fans tirer ; après quoiils les aborderent , & ci tuerent dix-huit.

Des quatr-e , qui refroient, un fe fauva à laZP.-s.
une nage , les trois autres furent pris , & livrés au

feu dc nos Sauvages.
Ce fut dans de i triftes cirçonifances , que Projct de ceMM. de Frontenac & de Callieres arriverentsavagcs,erent Montreal le vint-deux de Novembre. Un

t. Au de nos Sauvages, qui avoit été fait Prifonnier
M dans la déroute de la Chine, & qui s'étoit

n uvé, après avoir eu les ongles arrachés, & ~
les doigts mangés , ou brûlés , vint trouver
kort . Généraux. Il leur dit que le premier deC.
fein des -Iro uois avoit été de defcendre par
la R-iviere des Prairies, qui.fépare l'lfle de

:ntre Montreal de celle de Jefus ; de commencer
leur attaque par l'extrêmité Orientale de la

rent premiere ; de la ravager toute entiere en re-
ie, montant à l'Occident; & de n'y pas laiffer

lans pn feul François: qu'il ne fçavoit pas ce-qui
uer. les avoit empêché de fuivreceplan ; mais
aux qu ils devoiet bientôt revenir, pour ache..
nde ver pendant l'hyver ce qu'ils avoient com.

ntes iencé ; qu'enfui7e ils fe prQpofoient de fe
rendre Maîtres de la Ville u printen, &

o qu'ils devoient y être joints par un grand
r.. uonbre d'Aaglois & de Mabingans; qu'ils

du pré-endoient palfer de-là aux Trois Ri'ieres,
eux puin defcendre à Quebec , od ils comptoient
des de trouver une Flore Angloife, & qu Is Cg

fattoient qu'à la fin de cette Campaenè_ il
n ~pc renteroir plus d. Francois c Canada.
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z 6 8~ M. de Frontenac comprit alors de quelle fOUS
importance il eût été qu'il fût arrivé trois comt

MM. de Dé- mois plûtôt , parce que quand bien même il uanc
Conpignd n 'eut pas conquis la Nouvelle York, il au- io gc
font d'avis roit du moins empêché ce qui venoit d'arri. (on c
d'abandonner ver, eg mettant les Iroquois & les Anglois Da
Catarocouy. fur la défenfive. Pour furcroît de chagrin il etoit C

apprit que-, felon toutes les apparences , le déPla'
Fort de Catarocouy toit évacué & ruiné. En eno
effet M. de Dénonville avoit envoyé ordre eauc
àM. de VAE Nt s , quy commandoit, lette.
d'abandonner ce Pofte apres en avoir fait Vint
fauter les Fortifications , & de brûler les -i. Terre
Yres , qu'il ne pourroir pas emporter , & tout CaIor
cela , fuppofé qu'il ne lui arrivât point de quois
Convoi avant le mois de NovemBre. Cette penda
nouvelle furprit d'autant plus le nouveau Gé- tousc-
néral , que ces ordres avoient été donnés, ter les
fans attendre ceux du Roy, que M. de Dé.. der,
nonville avoit demandés lui-même à ce fujet, n'en f
& qu'il s'y étoit déterminé , après que les
Iroquois lui eurent fait dire infolemment qu'ils Gouvp
vouloient qu'on démolît cette Place. un gr-

Comme il fe récria beaucoup fur cette dé.. eoit Ç

marche, M. de Dénonville & M. de Cham.. faifoie
pigny lui reprefenterent que le Fort de Cataro. & cett
couy étant fitué dans le fond d'une Baye, & dres, c
n'occupant aucun paffage , fon utilité étoit &de C
fort bornée ; que l'on n'y aouvoit envoyer le Prer
ces Convois, qu'avec de gro esdépenfesqu'il Gouve
y faloit porter jufqu'au bois de chauffage; la mis tot
Garnifon ne pouvant pas y être affez forte, laffawro
pour en aller couper dans la Forêt, fansêtre fimples
expofée aux furprifes des Iroquois ; & que de fon
pour augmenter cette Garnifon , il faudroir Le C
dégarnir des Pofles plus nécefaires. Ces raii, kCo m1
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uelle (ons étoient au moins fpécieufes ; mais le

trois Comtc de Frontenac n'étoit as aifé à perfuader,
me il quand ce qu'on lui propo oit, n'étoit pas de

Sau-, (on goût. D'ailleurs le Fort de Catarocouy étoi;
'arri. [on ouvrage, & portoit fon nom.

glois Dans le vrai un PoRe avancé de ce côté-là Raifons d0
. toit d'une grande commodité, & celui-ci ne M. de Fronte

le déplaifbit aux Iroquois, que parce qu'il les nic pourcon >

En renoit ; mais j'ai déja remaçqué qu'il eût été
>dre beaucoup plus avantageufement placé à la Ga.-

lette. Il feroit plus pioche de Montréal de
fait vint lieu'és: on peut pratiquer un chemin par
,i. Terre"our le ravitailler en tout tems ; avec du

tou Canon on y feroit en état d'empêcher les Iro-
t de quois de paffer le Fleuve en cet endroit. Ce.
ette pendant, file Fort de Catarocóuy n'avoit pas

G ous ces avatanges, il en avoit aflfez pour balane
'lés cer les inconveniens, qu'on trouvoit à le gar.
Dé. der , & il ne faloit point l'abandonner, qu'on

n'en eût conftruit un plus-avantageux.
les M'autre part plufieurs Perfonnes, à qui le

'is Gouverneur Général vouloit du bien, avoient
un gradd intérêt à fa confervation : il leur

d¿. étoit fort commode pour la Traite, qu'ils y
faifoient fouvent au préjudice du bien public

:aro- & cette raifon n'avoit pas été une des moin-
& dres, qui avoient engagé MM. de Dénonville

tit &de Champignyà le laiffertomber;mais enfin

>yer le Premier, que le Roy .avoit déclaré Sous.
Gouverneur des Enfans de France, avoit re..

la mis toute l'autorité à fo: Succeffeur, & dans

rte, laffaire, dont il s'agiffoit, il fe borna aux
être fimples reprefentations, que l'Intendant apuya
que de fon mieux.
roit Le Comte de Frontenac n'y eut aucun égard, il fait de
rai, k comme par un article de la Lettre.de M. de grands rira.
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Dénonville au Sieur de Valrenes, ce Comman' ac
dant pouvoir attendre tout le mois de Novem. les

ratfs Pour l bre, avant que d'évacuer Catarocouy , le nou- Tc
veau Ç 'iéral efpera d'avoir le tems de lui en.
voyer un contr'ordre , un Convoi capable de titi-
le mettre ei état de Ce foûtenir dans cette Place.
Il fit donc équiper en diligence vint -cinq Ca.
nots, il y joignit le Drtachement, que fo u
Prédéceifeur avoit fait préparer pour faciliter
la retraite de la Garnifon, & leur donna une rai
Efcorte de troik-cent Honimes, tant Francois, à la
que Sauvages, la pl t Iroquois du Sault S.
Louis & de la M rene , qui ne re voyant et.I
pas en fureté dans le,' Villages, s'étoient re- e
,ugiés à Montreal,

yacué. Il avoir encore une autre vWë, en fai'ant ce auffi
rand Détachement , il avoit ramené de Fran- Che

ce lIs Iroqutois , qui avoient été condam- d la
pés aux Galeres , il vouloit en envoyer e éc
quelques-uns dans leurs Cantons, pour y an- nea
noncer le retour de tous les autres , & les
avertir de les venir chercher. Mais de quelque Roy
diligence , qu'il eût ufé, Con Convoi ne Put & de
erre prêt, que Ie fixiéme de Novembre', & ont d
l'ayant conduit lui-même jufqu'à la Chine,
il n'y avoit pas deux heures, qu'il 'toit de
retouràMontreal, que le Sieur de Valrenes y
arrivaavec fa Garni on,compofée de quarante- Premi
cinq Hommes, en ayant perdu fix , qui s'e- on ne
toient poyés en paffant un Rapide.

Il avoit brûlé, ou jetté dans l'eau toutes brûlerc
les provifigns & toures les munitions , qui
auroient pu l'embarraffer dans fa marche en- plus de
foncé dans le Havre trois Barques , qui lui at
reftoient avec leurs ancres & les Canoas de deman
fer , tranfgorté les Canons de fonte jufqu' ta leu

T
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nman. tac S. François, où il les avoit cachés , miné
ovem- les Baffions , les Murailles du Fort & les *
-e nou Tours , mis des mêches allumées par un bout
lui en en plufieurs endroits ; & comme après trois ou
-ble dC quatre heures de marche, il avoit entendu
Place. un grand fracas, il ne doutoit point que tout

1q Ca. n'eut fauté en l'air. On peut juger du chagrin,
aO que conçut le nouveau Gouverneur dénéra,

ciiter de voir ainfi fes préparatifs inutiles , par les
ia une raifons , que j'ai dit qu'il avoit de s'intéreffer
ncois> %a- la confervation du Fort de Catarocouy, &
_Ult S• par la vivacité , qu'il avoit témoignée à ce fu-
oyat jet. il ne s'en confola, que dans l'eferance de
ant re- le rétablir, comme il fit bientôt apres.

L'entreprife de la Nouvelle Yorx lui tenoit Nouvel!e.
ant ce aulli toujours extrêmement au cœur, & le propoGaons

rn- Chevalier de:Callieres, qui étoit venu à bout e la COadam- de la faire goûter au Marquis de Dénonville, YOrK.
ren écrivit en ces termes au Marquis de. Sei-

y an. gnelay. = M. de Dénonville vous dira , Mon-cc
& les feigneur, de quelle imfcrtance il eft que lec
elque Roy fe rend Maître de la Nouvelle Yorx ,c

Put & de prévenir les Anglois fur le deffein, qu'ils c
re, & ont de perdre ce Pays par le moyen des Iro- cc
bine, ois, avec lefquels il ne faut point efpererce

t de de -faire la paix par la voye de la négocia-ce
:nes y tion , tant que nous ferons en guerre avec les ce

e Premiers. Si nous demeurons fur la défenfive, cc
i s e- on ne peut éviter la ruine de cette Colonie ;cc

ces Sauvages continueront eurs courfes ,ce
outes brûleront & faccageront tout , fans qu'on c

» '" puiffe s'y oppofer, y eût-il même deux foisc
plus de Troupes dans le Pays; mais en s'em- ce

A lI parant de la Nouvelle York , on les reduit àe
?s ,d demander la paix aux conditions, qu'on vou-C
qu ira leur impofer,

Tom. H. S
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Cette Expédition fe put faire devant & a rès ye,"la moifln , & il a eux moyens de l'ex cu- fur

"ter. Le plus fûr eft de faire attaquer Manhatte ave
" avec fix Vaiffeaux , & douze-cent Hommes nus
"de débarquement , pendant que les Troupes inft
"du Canada attaqueront Orange par Terre. nor
»L'autre rnoyen eff de moins de dépene¡l aire" confiffe à envoyer en Canada trois-cent Hom.. o
" mes de Recruë, qu'on joindra à un pareil les
"nombre de vieux Soldats , pour garder les tage
"principaux Pofles du. Pays , tandis qu'avec [arc
"rille Hommes des Troupes du Roy , & trois heur-3 à quatre cent Habitans on ira faire le h'ge de L
"d'Orange. Quand cette Ville fera prife , on y Cc
"laiffera une bonne Garnifon, puis on ira atta. pas c
"quer Manhatte ; mais pour réuflir dans ce fe- de la
"cond fiége , il eft nécefaire d'avoir deux Fre. quoir
"gates, qui puifent mettre à Terre trois-cent Colo
"Hommes, pour remplacer ceux, qu'on auroit dans
"laiffds à Orange, & pour la garde des Canots. nos F
"Il faudroit envoyer cesjeu'x Fregates dès le dé er
' mois de Mars au- Port Royal,. & en même AI iées

tems pourvoir à la Cureté dg ce Pofe , expofé Dè.
a à être enlevé par les Anglois de Ballon & Queb

"une troifléme Fregate à Quebec, pour y porter tis en
**les ordres de S. M. les trois-cent Hommes fort d
"de Recruë, la farine, & les autres provifions fon,
» nceifaires. d'OcCe qui 1'em.. Le Miniftre ne pouvoit que goûter beau- fon L

j'on efer coup ce projet du Gouverneur de Montreal, lieuës
qu'il connoilloit pour un des Officiers de la f'van
Colonie, qui propofoit le plus fagement, de la E
& qui étoit plus capable d'exécuter tout avoit e
ce qu'on lui confieroit ; nais tandis qu'on Té des
éoit occupé en Canada à chercher les.moyens gnie d
de faire des conqutes fur les Anglois, on proclar
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ca rès y eut avis qu ils prenoient eux-mêmes des me- g 6 8 9u

ex c. fures pour s'emparer du Canada. Peut-être
nhatte avec plus de diligence les auroi-on préve-
:mmes nus; mais il n'étoit plus tepns , lorfqu'on fut
roupcs infiruit de leur deffein. IT fallut donc re-
Terre. noncer encore une fois à une conquête néceC-
ife i¡L faire à la tranquillité de la Nouvelle France,
Hom- ur faire tête à un Ennemi, qui avoir pris
pareil es devants, & qui avoit fur nous cet avan-
er les tage, qu'il pouvoit trouver en Amerique des
u'avec forces fuffifantes pour nous accabler: par bon-

trois heur pour nous elles ne furent pas mifes en
de bonnes mains.

on y Ccpendant la Campagne de r689. n'avoit Expé ct In
atta. pas été malheureufe dans toutes les parties de M. 'iber-

ce fe- de la Nouvelle France. Tandis que les Iro- ville dans le
x Fre. quois portoient le ravage dans le centre de la rd du Ca-

3-cent Colonie, d'Iberville & fes Freres foûtenoient '
-"iroit dans le Nord l'honneur des Armes Françoifes &
inots. nos braves Abénaqiuis nous vengeoient aux

4s le dépens des Anglois de tout le mal, que leurs
même Alliés nous avoient fait à leur inftigation.
.Xpofé Dès les premiers jours de May on aprit à

& & Quebec par deux Canadiens, qui étoient par-
,orter tis en raquette le cinquiéme de Janvier du
mes fortdeS. Louisdansle fond de la Baye d'Hud.

iflions fon, que d'lberville y étoit arrive au mois
d'O&obre précédent : que L A F E R T E' ,

eau- fon Lieutenant , ayant rencontré à trente
real , lieuës du Port NeIfon le Gouverneur de Niew-
de la f4anne , Place fituée fur la Côte Occidentale
lent, de la Baye, l'avoit fait Prifonnier, qu'il lui

tout avoit enlevé fes Papiers, & qu'il y avoit trou.
1u'on Té des Lettres des- Dire&eurs de la Compa-
Yens gnie de Londres , contenant -des ordres de

os poclamer le Prince & la Prinoee d'orange
S ij
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Roy & Reine de la Grande Bretagne dans la
Baye, que cette Compagnie prétendqit appar- le
tenir toute entiere à la Couronne d'Angleterre. Sc

Cette prétention, fi contraire à ce qui avoit les
été arrêté entre rouis XIV. & Jacques Il gt
fut bientôt fotenué de deux Navires , qui fair
parurent à la viië du Fort de Sainte Anne, où de c
d'Iberville venoit de Ce rendre. L'un de ces les
Bâtimens avoir dix-huit piéces de Canon &
quatre Pierriers , l'autre avoit un pareil nom-
bre de Pierriers & dix Canons ; tous deux Con
étoient chargés d'une grande quantité d'ar- tant
mes , de munitions & de vivres, & leurs cam
Equipages faifoient en tout quatre-vint trois toie
Hommes, parmi lefquels il y avoir onze Pi- rêux
lotes, de douze , que la Marine d'Angleterre fe fu
entretenoit pour la Baye d'Hudfon ; auffi ne .e fe fa

promettoient-ils rien moins que de chaffer tes dTIbc
François de tous les Poftes, qu'ils y occupoient. Com

ils n'oferent pourtant les attaquer d'abord quart
à force ouverte , quoique d'Iberville n'eût L'
avec lui , que très-peu de monde; & même, entre
après les permieres hoftilités, qui ne leur réuf-
firent pas, ils propoferent un acommodement, qu'il
que d'lberville ne crut pas devoir rejetter; teinte
nais comme il connoiffoit l'Ennemi, auquel Mît le
il avoit à faire, il fe tint fur fes gardes, & ,es. C
bien lui en prit. Il ne fut pas lontems , fans min
s'apercevoir que les Anglois n'avoient eu en Voya
vuë que de l'endormir , pour tomber fur lui, qui f'
des qu'ils"e verroient fans défiance, & ilrefo- Conter
lut de les.prévenir. toità
- Pour le faire plus. furement , il afFe&a plus dant F.
que jamais une-grande fécurité; mais il dreda que fu
ux Enneiisplufieurs embufcades, dans lef. qui Ce r

lle il$ b It. Il leun caleva ainfivin* ti
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tans la & un de leurs meilleurs Hommes, entr'autres 1 6 9
appar- leur Chirurgien, & un de leurs premiers Of-
eterre. ficiers ; & a près qu'il les eut ain fi affoiblis, il
i avoit les envoya fommer de fe-rendre Prifonniers de
ies II. guerre. Ils répondirent qu'ils ne pouvoient le
Is , qui faire avec honneur, étant encore au nombre
,le ,o de quarante en état de fe bien défendre, fans
de ces les Malades.
non & Sar cette réponfe d'Iberville détacha qua-

nom- torze Hommes fous la conduite de Maricourt,
deux Con Frere, avec ordre de harceler les Anglois,
d'ar- tantôt dans une ?etite Ifle , où ils étoient

: leurs campés , & tantot fur leurs Navires , qui
t trois étoient arrêtés dans les glaces. Il le fuivit lui.-
ze Pi- même au bout de deux jours, & après qu'on
teterre fe fut canonné pendant quelque tems, fans
i ne Ce fe faire beaucoup de mal de part & d'autre,
fer lS d'Iberville envoya "de nouveau Commer le
zient. Commandant, avec menace de ne faire aucun
abord quartier , s'il differoit de fe rendre.
n eut L'Anglois lui écrivit qu'il y avoit un Traité Succès, qu'el.

eme, entre les deux Couronnes, & qu'il étoit furpris le eut.
'réif- qu'il y eût fi peu d'égard. D'Iberville repliqua
nent, qu'il n'avoit pas été le premier à y donner at-
tter ; teinte; qu'au reffe il prétendoit qu'on lui re.-
uquel mît les deux Navires, & tous leurs Equipa-
es, & ges. On lui demanda un délai jufqu'au lende-

fans main , & il l'accorda. Ce terme expiré ; il en-
zu en voya fon Interprête chercher 1a réponfe,
lui, qui fut remife par écrit à cet Homme. Elle

refo- contenoit entr'autres chofes, que l'on confen-.
toit'à remettre les deux Navires au Comman-

plus dant François avec toutes leurs charges ; mais
refda que fur cela il payeroit les gages des Officiers,

ef- quife montoient à la fomme de dix mille cinq
n seas livres, & qu'il don.nroit aux mêmes Ofr

S ii j
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6 8 9. liciers un Bâtiment avec tous fes agrez, pour
les porter par-tout, où ils voudroient aller.,

Cela fut accordé, avec quelque reftridio S etr
néanmoins fur le nombre des Anglois , au. a
quels il feroit permis de fuivre leurs Officiers. L
Tous les autres demeurerent Prifonniers, & mer
d'Iberville eut furtout attention à ne relâcher core
aucun Pilote. Au mois de Juin M. de Sainte eux
Helene étant venu joindre fes deux Freres, trait
xemit à M. d'Iberville un ordre du Gouver. po
neur Général de mener à Quebec la plus con.. entr
fidérable de fes deux prifes ; il obéit, & partit nibe
de Sainte Anne le douzième de Septembre li,
avec Sainte Helene , & les.principaux d'entre a l
les Prifonniers , laiffant à Maricourt trente-fix rem,
Hommes pour garder tous les Poftes du fond ls i

de la Baye, où il y avoit bien de l'apparence les
que les Anglois ne tarderoient pas d'effayer ment
d'avoir leur revanche. Il rencontra fur fa route foin
un Navire d'Angleterre , od étoit le jeune de 1'
Chouart , qui n'avoit pu encore fe tirer des rcf[e
mains des Anglois depuis la furprife du Port Peup.
Nelfon : il avoir grande envie d'attaquer ce En
Bâtiment ; mais il n'avoit pas alfez de Monde Pan
pour cela, & il avoit des Prifonniers à garder. îmC

Au défaut de la force, il tenta la rufe: il Pie
arbora le Pavillon d'Angleterre & le Capi- deP
taine l'ayant pris en effet pour un An plois ,
convint avec lui qu'ils iroient de conerve, M. Ti
que d'Iberville porteroit le feu pendant la gouve
nuit, & qu'au premier beau tems ils fe vii. rema
teroient. Le deffein de d'Iberville étoit d'arrê- a ealr
rer le Capitaine & l'Ejuipage de la Chaloupe, 'e conf

quand ils viendroientafon bord , puis d'abor. & ils
der le Navire Anglois, où il efperoit de ne Enfan,
pas trouver beaucoup de réfiftance ; mais ils e pou
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Détroit d'Iudfon, qu'il fe fn 689.er.*.^ flutC féparerfnieioa êre vûs, & d'Iberville arriva heureufement

auC. a Queec le vint-cinquiéme d'Otobre..iciers. clec , que les Anglois reSurent cette EntrepriCe des:rs, & meme année de la part des Canibas, eut en canibas 1urlâcher core quelque chofe de plus humiliant pour Pemkuir.aint eux , que la maniere , dont ils avoient étéreres, traités dans la Baye d'Hudfon. Il s'etoient
>uver- pofés dans un Lieu ,nommé Pemkuit. ,itué*s con. entre la Riviere de Pentagoët & celle de Ki-.

partit nibequi, & ils y avoient fait un fort bel Eta-embre bliffe.ment , défendu par un Fort qui n'éoit
entre à la vérité ne de pieux, mais allez regulie.te-fix rement con ruit , avec vint Canons montés.
fond Ils incommodoient extrêmement de- là tousrence les Sauva es des environs , toujours ouverte-

Tayer dentdéciarés pour les François, & ils ne cau-.route foient pas moins d'inquiétude au Gouverneur
jeune de lAcadie , lequel craignoit avec raifon
r des lffet de leurs intrigues pour détacher ces

Por Peuples de notre Alliance.
er ce Enfia un Parti de cent Guerriers, la pl&".onde part Canibas, e mi en Campagne le neurdr ieme dAout, .pour chaffer les Anglois d'util Pofte fi'impottant, & pour Ce délivrer de Voi.fins fi fcheux. Ils étoient d'un Village près

dois e Pentagoët, où un Ecclefaftique, nommérve , M TH URY, bon Ouvrier ,& Homme de tête,t la gouvernoit une affez nombreufe Milion. Lavifs.. ?remiere attention de ces. braves Chrétiens futrrê- a sadi^urer le fecours du Dieu des Armées : ils.ipe, e confefferent tous, plurieurs communierentnor &'ils eurent foin que leurs Femmes & leursne Fofans s'aqiitaflent du même devoir , afia's ils de pouvoir lever au Ciel des mains plus pures,
S iiij
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tandis que leurs Peres & leurs Maris combai de
troient contre les Hérétiques. Tout céla fe fi d
avec une pieté, qui répondoit au Miflion.
naire du fuccès de l'Entreprife. On établit dans
la Chapelle le Rofaire perpétuel pendant tout L
le tems de l'Expédition , les heures mêmes Cor
des repas n'interrompant point un Exercice
fi édifiant.

Les Guerriers firent le voyage par Mer le clong de la Côte , & en s'embarquant ils dé. cort
tacherent trois Canots pour aller à la décou. pan
verre , avec ordre de rejoindre l'Armée à deux rent
lieuës de Pemkuit , où elle devoit faire le dé. tirer
barquement. Quand ils y furent tous arrivés, .pour
ils marcherent par Terre avec tant de précau.
tion , qu'ils fe trouverent aux premieres Habi- rez
tations Angloifes, fans avoir été aperçus. Ils Aavoient fait trois Prifonniers fur leur route,
& ils apprirent d'eux qu'il y avoir environ capit
cent Hommes dans le Fort & dans le Village. &unr
Surcet avis ils réfolurent de commencer par char
-ttaquer l'Habitation. Après avoir fait leur cha
Priere, ils fe mirent en chemife, & donnerent lat

de furie fur les Maifons , briferent les Portes, la
irent main baffe fur tout ce qui e mit en de-#. tousvoir de réfifter, & lierent tous ceux , qui ren- les 1a
dirent les armes.

Au premier bruit d'une attaque fi brufque cge
& fi imprévûê, le Commandant du Fort fit fages
tirer tout fon Canon ; ce qui empcha pas de le
les Canibas de s'emparer de dix ou douze
Maifons de pierres, bien bâties, & qui for.
rnoient une Rue tirée de la Place du Village ays
jufqu'au Fort. Ils fe retrancherent enfuire,
partie à l'entrée d'une Cave de la Maifon la lquc
plus voifine du Fort, & partie derriere un ges tr
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Rocher , qui étoit au bord de la Mer , &

nbar. d 69
fe f de ces deux endroits ils firent un fi terrible

fritn feu de Mourquet.erie fur le Fort , depuis le
midi du quatorziéme jufqu'au foir, que Per-.

dans fonne n'ofoit y paroîre à découvert.
La nuit étant venue , ils fommerent le

Commandant de leur livrer fa Place , & un
Anglois ayant répondu en fe mocquant ,

et le qu'il étoit fatigué, & qu'il alloit dormir, on
s dé commença, comme de concert, de tirer de

part & d'autre ; mais les Sauva es s'aproche-
.coux rent du Fort à la faveur des nbes , l'invef-

deu tirent , & firent toute la nuit bonne garde,
vés pour empêcher que perfonne n'en fortît. Le

cau- lendemain, à la petite pointe du jour , le feu
ab recommença des deux côtés, & fut d'abord af.

fez vif; mais après quelques décharges, les
Anglois cefferent-ne tirer, & demanderent à
capituler. Les Sauvages s'ajrocherent aufli-tôr,
& jurerent qu'ils ne feroient violcnce à per-

at fonne , pourvû que la Garnifon fortît fur le
pa champ de la Place.

rent Le Commandant parut un moment après, Is s'en ren-
-tes, la tête de quatorze Hommes ; c'étoit tout ce dent les M.-

de- qui 'ui en renoit , & de quelques Femm esCrteS.'-
tous portant un paquet fur le dot; Les Canibas
les laifferent paifer , fans toucher à rien, & fè
corgenterent de leur dire que, s'ils étoient
fages , ils ne reviendroient plus ; que les Na.-
tions Abénaquifes avoient trop d'expériences
de leur perfidie, pour les laiffer jamais en re-
pos, s'ils s'avifoient de fe remontrer dans leur
Pays; qu'ils étoient les Maîtres de leur Terre
qu'ils n'y fouffriroient jamais des Gens auffi

la inquiets & auffi enereprenans qu'eux , & qui
les troubldiemt as l'exercice de leur Reli-
gion. -
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6 89 Ils entrerenten fuite dans le Fort , & n'y coin-
mirent aucun défordre , non plus que dans Ies tres-
Maifons, od ayant trouvé une Barrique d'Eau-- nou
de-vie , ils labriferent, fans en boire une feulc renc
goute , ce qui efn heroïque dans des Sauvages. ceux
Quand ils eurent tout vifité, ils prirent ce qui lto
ét3iit le plus à leur bienféance , & raferent le l
Fort & les Maifons. Quelques-uns vouloiet tien
qu'on allât encore chaffer les Anglois d'une plus
Ine, qui eft à trois ou quatre lieues de Pcm-
kuit ; mais le plus grand nombre ne fut pas lors
de cet avis. Toute la Troupe s'en retourna à loniâ
Pentagoët fur deux Chaloupes, qu'elle avoit Chrs
enlevées aux Ennemis , après en avoir tué les le I
Equipages. de E

La Garnifon de PemKuit prétendit n'avoir dea
perdu que fept Hommes dans ce Fort ; mais Fran
on trouva une foffe alez profonde, toute rem- d
plie de Cadavres , & le Gomnandant dit aux reme
Sauvages, en fortant de fa Place, qu'ils avoient que i
de bonne poudre , & que leurs Fufils tiroient tenul
bien juffe. Il ena"oit fait lui-même l'épreuve; mor
car il avoit le vifage à demi-brûlé. Les Cani- e
bas n'eurent qu'un Homme lege-ement bleffé à Entr
la jambe, & a leur retour ils affârerent à M. pouv
Thury que , s'ils avoient deux-cenr François granc
uh peu accoûtumés au Pays, & qui vouluffent
bien les fuivre , ils les meneroient jufqu'à incor
Ballon. e r

Autre Expé- Cette Expédition fut bientôt fuivie d'une nos
dition de ces aur ar ruditionvees, autre encore lus vigoureufe , & qui caufa reux

une plus grande perte aux Anglois. Ceux-ci de re
avoient au voifinage du Kinibequi quatorze tous

tits Forts affez bien munis. Les Sauvages de gion
=tagoët & ceux de la Riviere S. Jean s'étant mettr

iunis gles furprirent tous , y Muerent jufqu'à â'CU a
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deux-cent Perronnes, & en raporterent un 48

S le très-grand butin. Le principal avantage , que
nous retirâmes de ces courfes , fut qu'elles
rendirent irréconciliables avec les Anglois,

ges. ceux de tous les Peuples de ce Contin'ent, qui
qui étoient plus en reputation de valeur, & que

leur fincere attachement à la Religion Chré-
.it tienne, & leur docilité naturelle retenoient

une plus aiffment dans notre Alliance.
cm- Plufieurs Abénaquis fongerent meme dès- PluLleurs Abé.

Pas lors à fe tranfporter dans le milieu de la Co- naquis fun-

lonie Françoife : ils n'étoient pas encore tous gent à fe =iC

oit Chrétiens , mais ceux qui n'avoient pas reçu lonie.

les le Baptême, fe difpofoient à le recevoir. M.
de Dénonville, dans un Mémoire , que M.

oir de Seignelay lui demanda après fon retour en
xais FFrance , fur la fituation des afaires du Cana.

da, & fur ce qu'il convenoit de faire pour
u remedier aux défordres de cette Colonie , dit

ent que la bonne intelligence, qu'il avoit entre-
ent tenuë avec les Nations Abénaquifes par le

moyen des Millionnaires, & furtout des deux
PP. Bigot , avoit fait tout le fuccès de Ces
S Entrepifes contre les Ancrlois , & qu'on ne
pouvoit rien faire de mieux, que d'attirer un

os. grand nombre de ces Sauvages à S. François.
t Il ajoûte que les Anglois & les François font M&moire de

incompatibles dans cette partie du Continent M. d Dénon-
de rAmérique., que les Premiers regardent ville.

ne nos Millionnaires comme leurs plus dange-
Ca reux Ennemis, & quils n'avoient point eu

-ci de repos, qu'ils ne les enffent fait chaffer de
ze tous les Cantons Iroquois: que , la Reli-
k~ gion meme a part , il dtoit très-important de
at mettre tout en ufage pour les y rétablir , &
'à a'e avoir parmi tous les autres Sauvages, fur

S y;
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le[quels ils ont pris un très-grand afcendant: &
que les Iroquois ont dans le fond plus d'efti- Iroc
me, & même plus d'inclination pour notre de
Nation , que pour les Anglois ; mais que l'in- ticu
térêt de leur commerce , ou plûtôt le credit, entr
que le commerce leur donne, les retiendroit Pro
toujours dans l'Alliance de ceux-ci : que l'u- & h
nion du Clergé avec le Gouverneur Géné- fées
ral & l'Intendant étoit l'unique moyen de yer
nraintenir l'ordre & la tranquillité dans le d'y
Pays : qu'il feroit à fouhaiter que les Ec. Pofi
clefrafiques & les Religieux fudent par tout le P
audi Gens de bien , & auffi édifians , qu'ils tir r
l'étoient en Canada ; mais qu'ils y étoient gni
trop peu à leur aife , & qu'ils n'avoient Neu
pas de quoi 'e foûtenir : que les Poffes éloi- Côts.
gnés , & en particulier celui de Catarocouy poif

toient hors de portée d'être recourus à tens , capat
& que ron avis étoit toûjours qu'on avoit leCa
fort mal fait de les établit : que ceux , à prefc

ui la garde en éroit confiée , fe voyoient feul I
ouvent contraints d'entrer dans les intérêts de Ce

des Sauvages, ce qui nous attiroit fans cef- faire
fe des affaires de la part des Iroquois, & de c
fouvent le mépris de nos Alliés, qui ne des '
pouvant pas toujours être fecourus à propos, dro«à
nous faifoient par reffentiment plus de mal, Perfo
que nos Ennemis mêmes : qu'on auroit beau- cette..
coup mieux fait de ne pas entrer dans les que- mais
relles de ces Peuples , & de les laiffer venir la brC
chez nous , pour y chercher leurs befoins, que que F
de les prévenir , comme on continuoit de facile
faire., en leur portant nos marchandifes, au comm
ritque d'être pillés en chemin; fans parler du quois
libertinage affreux , cù la Jeuneffe fe livre nous,
dans ces voyages: que les Anglois de Bafton $vec
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ant: & de la Nouvelle York avoient promis aux
efli- Iroquois & à leurs Alliés la deftru&ion entiere
lotre de la Colonie Françoife: que l'Acadie en par-
l'in- ticulier étoit toujours fur le point de tomber
dit, entre leurs mains, n'y ayant pas dans cette
Iroit Province un feul Fort capable de réfiffance
l'u- & les Habitations y étant encore plus difper-.
.né-. fées, que fur le Fleuve S. Laurent ; qu'il con-

de venoit de fortifier le Port de la Héve, afin
le d'y mettre les Vaiffeaux en fureté ; que ce

Ec. Pofte étoit infiniment plus avantageux, que
:out le Port Royal, d'où il ñ'eft pas aifé de fôr-
l'ils tir pour défendre la Côte, & qui efn trop éloi.
'ent gné de l'Ile de Cap Breton., de celle de Terre-
Lent Neuve , & du grand Banc : que toutes les
-Di- Côtes apartenantes à la France étoient très-
>uy poiffonneufes , & que la Pêche étoit bien plus
is, capable d'établir le Pays, & de l'enrichir, que
oit le Caffor&l'Eau-de-vie, qui jufques-là avoient

à prefqu'uniquement occupé les Colons: que le
-nt feul moyen de finir la guerre en Canada étoit
êts de Ce faifir de Manhatte , & qu'on le pouvoit
ef-. faire avec fix Fregates & douze-cent Hommes
& de débarquement : que huit-cent Hommes
ne des Troupes & les Milices du Pays fe ren.-
;, droient alfément Maîtres d'Orange, & que
1, Perfonne n'étoit plus capable de Èaire réuffir

1- cette Entreprife, que le Chevalier de Callieres
mais qu'après la prife de la Capitale, il falloit

r la brl er, & ruiner le Pays jufqu'à Orange:

ue par le moyen de ce Poffe , où il feroit
acile de fe maintenir , on romproit toute

1 communication entre les Anglois & les Iro-
a quois , on forceroit ceux-ci d'avoir recours à
- nous , & on empêcheroit nos Alliés de grendre

$pcc eux des liaifons préjudiciables a notre



x 6 s p. furete : enfin que le Fort d'Orange nous fcr. quoiviroit à tenir en refpe. toute la Côte de la CouNouvelle An leterre , qui étoit très-peupléc pour& Canis glererre 
râbleulTout étoit très-bien penfé dans ce Mémoire r&'à peu de chofe près, au fujet de quoi il Canoavoit dans la Colonie quelque diverfité de dur rfentiment ; il auroit été très avantageux à la pourNouvelle France qu'on y eût eu plus d'égard. on s'Mais l'attention de la Cour étoit toute entiereà des objets plus intérefaàns , parce qu'ils Zflerètoient plus proches. Le Roy& fon Minitre & dene purent diconvenir de l'utilité dela conquête têmede la Nouvelle York; mais on crooit avoir plusbefoin ailleurs de toutes les forces Royau- leurme;& la diligence, que demandoit une pa- de preille Expédition , n'étoit pas auffi facile, qu'on leur Cr a t en Canada. Ainfi on laifa encore Les apafuerla faion propre pour envoyer des Vaif- ces dfeaux & des Troupes. 

qu'il.e Roy veut M. de Seignelay manda donc au Comte de gemb.qu'on re tien- Fronrenac & à M. de Champigny que lcs qui nfefuive. l rands efforts , que Sa Majeffé étoit obliée de 3cuiire pour tenir tête à toutes les Puifances tiquerde l'Europe , réunies contre la France, ne lui tIe prpermettoient pas d'envoyer en Amérique les Ilnouveaux fecours, qu'ils demandoient, ni de des r'. ener à une Entrepri o de ce côté mà quune moins»forte déf'enfive lui paroitfoîri pour le !tems pré- Minifýfent plus convenable à -on Service , & a la jet defûreté de la Colonie du Canada : qu'il étoit vouloifurtout nécefiaire de réunir les Habitans dans tage,des Bourgades aifées à garder & à fortifier eArrscontre les Sauvages : enfin que le Comre de auroitFrontenac pouvoit Ce rervir utilement du cre- Premirt, qu'il S'étoit acquis dans leprit des Iro- les aut
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Cr~ quois, & de la conjonlure du retour de leurs 1 6 8

la Compatriotes, qu'il avoit ramenés de France,
léec pour faire avec eux une paix folide & hono-

rable.
re, On voit par cette Lettre, que tandis qu'en
I y Canada on ne pouvoit comprendre que la Cour
de d&t trouver de la difficulté à faire un petit effort
la pour chafler les Anglois de la Nouvelle York ;

rd. on s'étonnoit toujours dans le Confeil du Roy
ere que les Habitans de la Nouvelle France refu-
ils fadent de changet leurs Habitations de place,
Ire & de fuivre dans leur arrangement un fyf-

re tême , que l'on croyoit la chofe du monde la
)ir plus facile , & d'une néceffité abfoluë pour
u- leur confervation. Les uns ne voyoient rien
a- de plus important à l'Etat , que de délivrer
) leur Colonie du fâcheux voifinage des Anglois.
re Les autres jugeant du Canada par les Provin-

ces du Royaume , ne pouvoient fe perfuader
qu'il pût fe rencontrer un obifacle aux chan-

le gemens, qu'ils propofoient ; c'eft ainfi que ce
es qui nous intéreffe de près nous paroît feul
àe néceflàire , & que ce que nous voyons pra-

cs tiquer fous nos yeux, nous femble pratiqua-
ii ble par tout.

Il eR pourtant vrai que ce que l'on exigeoir
des Habitans du Canada étoit beaucoup

e moins aifé à exécuter, que ne paroiffoit au
Miniffre ce qu'on lui demandoit : que le pro-

a jet de la défenfive, à quoi le Confeil du Roy
vouloit qu'on Ce bornât, ne I'étoit pas davan-
tage , & qu'il en coûta plus pour repoufder les
effrts des Anglois & des Iroquois , qu'il n'en
auroir coûté pour mettre une bonne fois les

- Premiers hors d'état de nous inquietter, &
les autres dans la néceffté de demeurer tran-
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z 6 8 9. quilles dans leurs Cantons. C'ent dequoi on liciter
pourra Ce convaincre pai la fuite de cette cier
Hiffoire. Freres

M. dc Fron. Le Comte de Frontenac droit auffli revenu tion q
tenac travail- en Amérique perfuadé qu'après la conquête de qu'ilsleàgagner ies la Nouvelle YorK , ce qu'il pouvoit faire de à-direIroquois. plus avantageux pour la Colonie Françoife, de déc

dont il reprenoit le Gouvernement , étoit de retour
regagner les Iroquois. Plein de confiance qu'il redem
y réufliroit, il fondoit principalement fon ef- de ne
perance fur ce que cette nation lui avoit don- ment.
né pendant fon premier-(ejour dans ce Pays Les
de grandes marques d'eftime & d'attachement s'acqu7
à fa Perfonne , & il ne 'doutoit point qu'en fe fion. É
remontrant à eux avec un grand nombre de & env
leurs Chefs , dont il, venoit de briter les fers, baffad
il ne reprif'ent d'abord leur premiers fenti- de M-
mens à Con égard. Fronte

Il étoit du moins fort aflûré d'avoir mis dans tourné
es intérêts un brave Capitaine Goyoguin , ans qt

nommé O u R E oU H A R E, le plus accrédité de lui
de tous ceux , qu'il avoit ramenés de France , Ilsfel4
& qu'il avoir fort careffé pendant le voyagce. bonne
Ille mena avec lui à Montreal , od ayant préfer
trouvé un Ambalfadeur Iroquois , a pelle quoit
G A G N IE G A T O N , qui étoit venu faire a 'foie
M. de-Dénonville des propofitions fort inCo- le Car
lentes , Oureouharé lui confeilla de renvoyer menc
avec lui quatre des Compagnons de Ces chaî- nos A
nes , pour avertir les Cantons du retour de cafior
tous leurs Chefs. conve

Le Comte fuivit ce confeil ; Oureouharé endrc
recommanda à ces Députés de ne rien négli- quant
ger pour engager les Cantons à envoyer une falloi
Ambaffade à leur ancien Pere , en leur repre- ter de
cirant qu'ils ne pouvoient fe difpenfer de le fé- gers.
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liciter fur Con heureux retour, & de le remer-

e cier des bontés, qu'il avoit euës pour leurs
Freres. Il les chargea encore d'alûrer la Na.
tion qu'ils retrouveroient dans ce Général ce
qu'ils y avoient déja trouvé par le paffé , c'ef.

e à-dire , beaucoup d'eflime & de tendreffe; &
de déclarer en particulier à Con Canton, qu'il ne

e retourneroit point chez eux , fi on ne venoit le
redemander a Ononthio , dont il étoit réfolu

- de ne fe point éloigner fans on coafente-
- ment.
s Les Députés partirent avec Gagnilegaton , & Réponte des
t sacquitterent parfaitement de leur Commit. carons à Ces

e fion. A leur arrivée les Cantons s'affemblerent ,propo2ons-
e & envoyerent leur réponfe par le même Arm. I 6 9 O.

baffadeur , qui arriva à Montreal le neuviéme
de Mars z69o. Il n'y rencontra, ni M. de
Frontenac , ni Oureouharé , qui étoient re-.

s tournés à Quebec, & il fe pafla quelques jours,
fans que le Chevalier de Callieres put rien tirer
de lui, ni de ceux , qui 1'accompagnoient.
Ilsfe laifferent néanmoins gagner à la fi parles
bonnes manieres de ce Gouverneur, & lui

r préfenterent fix Colliers. Le premier mar.
quoit le Sujet de leur retardement , caufé,
dýioent-ils , par l'arrivée des Outaouais dans

- le Canton de Tfonnonthouan. C'étoit le con-
:r mencement d'une négociation entamée entre

- nos Alliés Occidentaux & les Iroquois à
e cafion, que je dirai tout.,à-l'heure. On y étoit

convenu de fe trouver au mois de Juin à un
é endroit marqué,; & Gagniegaton, en expli.

quant ce Collier, ajoûta que c'étoit ainfi, qu'il
e falloit faire les chofes , quand on vouloit trai.

-- ter de la paix, fans s'en raporter à des Etran-.
gets. Il vouloic donner à entendre que le
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7 Gouverneur Général auroit du fe rendre et aur
Perfonne à Onnontagué , ou en quelqu'autre me
lieu , dont on feroit convenu , pour y parler ur
d'accommodement , ainfi qu'on l'en avoit déî
prié , il y avoit lontems. j'a.

Le fecond Collier témoignoit la joye, pk
iqu'avoient eu les Flamands , c'c-à-dire', les TC
Hollandois , Habitans d'Orange , & les Iro-.
quois , du retour d'Oureouharé, qu'il quali. de
fioit de Chef Général de la Nation Iroquoife; vê
ce qui faifoit connoître lé concert & la bonne
iatelligence, qui regnoient entre les Cantons vi.
& la Nouvelle York, fai

Par le troifiéme , le Canton d'Onnontagué pot
demandoit au nom de tous les autres le prompt fe
retour de tous les Iroquois revenus de France , ma
afin qu'on pût prendre avec eux les mefures ver
convenables à la fituation des affaires. L'Am- Pc
baffadeur ajoûta qu'on avoit réuni à Onnonta-. Pa
gué tous les Prifonniers François, qui étoient av
difperfés dans les autres Cantons, & qu'au Or'
n'en difpoferoit , que fur le raport & de l'avis cor
d'Oureouharé. ma

Le quatriéme & le cinquième parloient des tar
ravages faits dans le Canton de Tfonnon..
thouan par M. de Dénonville, de la trahifon plu
de Catarocouy , de l'abandonnement de ce ne'
Poae, & difoit que quand tout le mal feroit rel
réparé, & que les chemins feroient libres & qu
fuirs Tegranifforens iroit traiter de la pair l'in
avec Ononthio. affL

Par le fixiéme, Gagniegaton donnoit avis ave
que dès le mois d'O&obre précédent un Parti qui
d'iroquois étoit en campagne; mais qu'il ne re
devoit entrer en aéion , qu'à la fonte des L
neiges, & que s'il faifoit des Prifonniers, oa s'er
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et auroit foin de les bien traiter ». Ufcz-en de « I 6 9 o.
itre même , continua-t'il, fi vous prenezquelques- c
ler uns des nôtres. J'avois huit Prifonniers de la «

'oit défaite de la Chine, j'en ai mangé quatre ,c«
j'ai donné la vie aux autres. Vous avez été «

7e, plus cruels que moi; car vous avez fufillé douze «
les Tfonnonthouans; vous auriez bien dû en épar- «

ro- ger au moins un ou deux ; c'éf en reprefaille ce
i-, de cette exécution , que j'ai mangé quatre des «

C; vôtres.
me M. de Callieres lui demanda fi le P. Milet M. de Fron,
)fsl vivoit encore? il répondit qu'il étoit en par- a

qu de donner au-faite fanté, & qu'ilétoit partidepuis huit jours diencc à~lurs
zué pour s'en retourner dans la Colonie ; ce qui ne Députés.
apt fe trouva point vrai. Le Gouverneur lui de-
:e, manda encore pourquoi les Agniers étoient
res venus faire des honilités contre nous ) la ré.
n- ponfe fut que les Mahingans ayant levé un
ca- Parti de guerre de quatre-vint-dix Hommes,
:nt avoient enga5é quelques Agniets & quelques
:M Onneyouths a les accompagner, qu'on avoit
'is couru après les Agniers pour les rappeler;

mais qu'on s'y étoit apparemment pris trop
les tard.
n- M. de Callieres ne pouvant rien tirer de
)a plus de ces Députés, les envoya au Gouver-
ce neur Général ; mais le Comte de Frontenac
>it refufa de leur donner audience, par la raifon,
& qu'ils avoient à leur tête un Homme , dont
ix l'infolencè l'avoit choqué. Il reçut néanmoins

affez bien ceux de fa fuite; mais il ne traita
lis avec eux, que par l'entreraife d'Oureouharé,
t qui parut même toujours agir en fon pro-

ne pre nom. Dès que les Rivieres furent naviga.
e bes , le Général leur fit dire qu'ils- pouvoient

a s'en retourner, & Oureouhare leur remit huit
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1 7 7. Colliers, qui leur expliqua de maniere à leur faire
faire comprendre que le Comte de Frontenac le jc
n'y entroit pour rien. Fran

RéponCeque Ils portoient en fubftance qu'il prioit les bien
fait oureou. Cantons d'effuyer leurs larmes, & d'oublier le doit

paffé qu'il aprenoit avec plaifir la parole ,
qu'avoient donnée les Outaouais, de rendre aux Oni
Tfonnonthouans tous les Prifonniers , qu'ils ç
avoient fait fur eux : qu'il étoit encore plus e
charmé de la réfolution, qu'avoient prife les de
Freres de fauver la vie aux François, qui tom, mln,
beroient entre leurs mains, & qu'Ononthio &
lui avoit promis d'en ufer de même de foa défa
côté, jufqu'a ce qu'il eût reçu la réponse des
cinq Cantons auxproplfitionsqu'il leur voit L'(

%faites: que quant a ce. qui le regardoit luim- quoi.
me en particulier, il les remercioit de l'em. réfo
preWement, qu'il avoient témoigné d'abord rof
.pour le revoir, mais qu'ils fembloient avoir gner
bientôt laiffé ralentir ce zéle & cette afferion,
puifdquils n'avoient point encore envoyé do pour
Che pour le venir chercher, comme il le p
ta avoit priés : quil les conjuroit de lui faire fur
au plûtôt cet honneur, & que ce qui l'obligeoit déc
à leur faire cette priere, c'étoit afin qu'ils fuf. dont
fent témoins de la bonne volonté de leur Pere reto
Ononthio pour taute la Nation, & de bans uêt
traitemens , que lui & fes Neveux en re- r t
cevoient tous les jours. Enfin que c'étoit à fa tóù
priere., que leur Pere faifoit accompagner les i
Députés par un de fes premiers Officiers, ces
pour les exhorter à ne point écouter les Fla- blef
mands, qui leur avoient renverfé l'efprit ; à fiert
ne pointfe mêler des affaires, que ceux d'O- gi
range & de Manhatte avoient avec lui, & à dt
ne prendre aucun ombrage de ce qu'il pourroit a
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t faire pour châtier leurs Voifins d'avoir fecoué

ac le joug de leur Roy legitime , dont le Roy de
France avoit pris les intérêts : qu'il vouloit
bien qu'ils fçuffent que lui Oureouharé regar-

S doit tous les François comme fes Freres :
qu'il ne vouloit plus fe feparer de fon Pere
Ononthio : qu'il ne retourneroie point dans
fon Canton, quoi-qu'il fût en pleine liberté

s de le faire, s'ils ne venoient le chercher de la.
maniere , qu'il leur avoit marquée: qu'au refle
ils pouvoient aller en toute fûireté à Montreal
& qu'il fe tenoit bien affûré de n'être point
défavoué de la parole, qu'il leur donnoit,
qu'on n'abuferoit point de leur confiance.

L'Officier , qui accompagna les Députés Iro- ce qui le fai.
quois, fut le Chevalier d'EAU, Capitainefoit prendre
réformé. Le Comte de Frontenac avoit jugé àfur un ton i

r propos de l'envoyer à Onnontagué, pour témoi-tea de com-
gner une confiance particuliere à ce Canton ,nac.
qu'il ménageoit toujours plus que les autres, &
pour être mieux inftruit de ce qui s'y paffoit.
Il fçavoit d'ailleurs qu'il pouvoit compter
fur Garakonthié & fur lTeganiforens, Amis
déclarés des François'; mais la prife de Corlar,
dont il venoit d'apprendre -la nouvelle , & le
retour de ceux qui avoient fait cette con.
quête , dont nous parlerons-en fon lieu, étoit
fur tout ce qui le lui faifoit prendre fur un
tâo fi haut avec les Iroquois, & certainement
il Ce comporta en cette occafion à l'égard de
ces Sauvages avec une dextérité & une no-
bleffe , qui leur fit beaucoup rabattre de leur

a fierté.
Il étoit néanmoins fort inquiet fur la n o- Les Ou.

ciation des Outaouais avec les Iroquois ont taouais trai.
Gagniegaton avoit parlé au Chevalier dc Cal-. ten avec Jâs
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1 6 y lieres: voici de quoi il s'agiffoit. Nous avons bars
vù plus d'une fois le penchant fecret, qui por.. Von

°aopui can toit nos Alliés du Nord & de l'Oueft à lier à C
tion des Fran- commerce avec les Anglois par l'eintiemife
sois. des Cantons; penchant , qui n'avoit pourtant Got

d'autre principe , que l'intérêt, les Anglois leur
donnant leurs marchandifes à beaucoup meil- app
leur prixgýue nous. M. de Dénonville, en les eux
engageant dans la guerre contre les Tfonnon-. P:o0

thouans, avoit eu principalement en vuë de de r
rpmpre cette liaifon, & de rendre toutes ces par,
Nations irréconciliables avec les Iroquois; nte
mais on s'aperçut bientôt qu'il n'y avoit pas faCl-
réufli. pluf

Ce 1t4i les Y Le peu de vigueur, que nous avions fait t
enga e' paroître dans cette Expédition; le peu de fruit, Ma4

que nous avions tiré du petit avantage, que L
ous y avons eu; la ruine & l'abandon du Fort ne r

de Niagara, cont elles avoient vivement foili- FraÂ
cité l'Etabliffement ; les irruptions fréquentes dev
des Iroquois dans la Colonie; & plus que tout meC
cela les démarches peu honorables , qu'on reur
avoit faites pour obtenir la paix descette Na- Ion-
tion ; les hauteurs, qu'on en fouffroit depuis con
lontems; & l'ina&ion , où l'on demeuroit, con,
malgré fes nouvelles hoffilités , leur avoient tho
fait reprendre leur premier projet de Ce recon- fait
cilier avec un Peuple , dont ils-avoient véri- yot
tablement peu à efperer, mais beaucoup à le f
craindre. gra

A la vérité la fagefe & la fermeté du Sieur Fro
de la Durantaye, qui commandoit toujours à un
Michillimakinac , & le zèle , avec lequel il Pa
fut fecondé par les Milfionraires , avoient lon- nar
tems fufpendu l'effet de cette réfolution ; mais me
on éroit toujours dans la crainte que ces Bar-. f t
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s bares ne nous échapafent. Notre malheur

r.. voulut que plifieurs d'entr'eur ( trouverent I 6 o
et à Montreal dans le tems du faccagement de
ije la Chine , arrivé prefque fous les yeux du

ant Gouverneur Général, & tandis que , contre
o¡s leur avis, il fe laiffoit endormir par de faulées
-il- apparences de paix; car ilsen raporterent chez
les eux une forte perfuafion que nous étions fut le

n point de fuccomber tout-a-fait fous les efforts
de de nos Ennemis, & une joye fecrete de fe voir

ces par notre foibleffe en liberté de fonger à leurs
is ; intérêts. A quoi il faut ajoûter les impreffions
)as fàcheufes , qui étoient refiées dans l'efprit de

plufieurs depuis la trahifon, ue le Rat, qui
ait e étoit l'Auteur, avoit mife fur le compte du
t, Marquis de Dénonville.

ue Les Outaouais fe crurent même en droit de
rt ne rien communiquer de leur défein à aucun
li- François ; ils fuppoferent que erfonne ne

tes devoit trouver mauvais qu'ils priffent leurs
ut mefures pour ne pas reffer feuls expoòés à la fu..
on reur des Iroquois, & ils ne délibererent pas
Ta. lontems fur la maniere , dont ils devoient fe
als conduire dans une conjonture fi délicate. Ils
t commencerent par. renvoyer aux Tfonnon.-
nt thouans tous les Pr;fonniers, qu'ils avoient

)n- faits fur eux, puis il convinrent d'un rerrdez.
ri- vous pour le mois de Juin fuivant & tel étoit

à le fujet de la négociation , qui caufoit de fi
grandes & de fi juffes inquiétudes à M. de.-

!ur Frontenac , & dont Gagniegaton avoit fait
s à un myffére au Gouverneur de Montreal.
il Par bonheur M.de laDurant ye& les Miflion- Diligence de

n. naires, toujours attentifs aux moindresmouve- M. de la Du-
as mens de cesSauva es, furentinformés d cequinaye & des
ar.s ms dae lai u ca cqi Mifionnaires

a. ftramoir P ààlairleur parut alrez impor- à ;fujet.
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69 0." tante, pour inftruire le Gouverneur Général,
de tout ce qu'ils avoient découvert. La chofe
n'étoit pourtant pas aifée, parce qu'on étoit
déja bien avant dans l'hyver ; mais le Com-
enandant fut alez heureux pour trouver un Fr
Homme, qui voulut bien entreprendte un
volage de quatre-cent lieuës, malgré la ri.
gueur de la faifon ,& la difficulté des chemins.
Ce fut le Sieur Joliet , lequel arriva à Quebec gi
fut la fin de Décembre de l'arnée 1689. il ce
remit au Comte de Frontenac une Lettre du pe
P. de Carheil, que ce Miffionnaire avoit fans eu:
doute concertée avec M. de la Durantaye, nt
dont il étoit Ami, & voici ce qui regardoit ur
principalement le fujet du voyage de Joliet. "

tettreduP. » Nous voici enfin reduits en l'état , ou
de Carheil ,j'ai toujours cru que l'efperance de la pair la
a M. de .,nous devoit reduire : je ne l'ai jamais efi-- Le

.mé poifible, & j'ai penfé fur cela comme pk
Stous ceux , qui connoiffent l'Onnontagué, P
le plus fourbe de tous les Iroquois. Quelque P.

Mpeine, que nous ayons eu'ë à foûtenir juf-
eq u'au tems marqué par l'Affemblée l'efprit loi
mde nos Sauvages, défefpérés des négociations qu
»d'une paix , qu'ils fçavoient être mandieé, un
O& qu'ils ne pouvoient regarder que comme qu
33une preuve de notre foibleffe , nous étions av
.,heureufemeut venus à bout de les retenir d
30dans le devoir jufqu'à ce terme; mais lorf- k

q ue s'étant rendus à Montreal pour cette af- ,
,=(emblée, ils y ont été les témoins oculaires du a

triomphe des Iroquois, & gu'ils ont vu que c'
les promefles magnifiques, dont on les avoit 
amufés , aboutiffoient à la défolation de nos les
Côtes, & à la confternation générale de la P
Colonic, ils ont cru n'avoir plus d'autre parti

à prendre,
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néral a prendre , que de s'accommoder avec un
::hoe Ennemi, coptre lequel nous n'étions plus en
étoit état de les dêfendre , & des mains de qui ils

fouhaitoient paflionniment de retirer leurs e
ir un Freres.
e lin Nous eumes encore le bonheur de les em- .

ar. pêcher d'exécuter cette réfolution, & ils fe,
-ans laiiferent -même perfuader de continuer la,,.

1ebec guerre avec nous.; mais au lieu de la.faire.
cette guerre , on reprit les négociations ,,

e du pendant lefquelles les Iroquois ont eu furc
: fans eux & fur nous de grands avantages. Enfinc,

:aye, nos derniers défaffres leur ont fait conclurre.
rdoit unanimement d'envoyer d'abord aux Tfon-ce
liet. nonthouans, puis aux autres Cantons , des,.

S Ambaffadeurs , chargés de faire avec toute c
la Nation Iroquoife une alliance perpétuelle. ceti.. Le Huron enf bien autant, & peut-être même c

mme plus que l'Outaouais, de ce complot ; mais c
gué, plus politique, il fe ménage encore, & n'a,
elque point parlé jufqu'ici avec autant d'ouverture

juf & de hauteur. Sollicité par fon Allié de fe c
:fprit joindre à lui, il s'eft contenté de répondre,.
tions qu'il étoit trop Enfant (a ) pour fe mêler dans «lieé, une affaire de cette nature, & pour s'y oppofer;
nme qu'il laiffoit faire fes Freres , qu'il croyoit cc

ëtions avoir plus d'efprit que lui , & qui répon- cc
"tenir droient des fuites. Un reffe d'incertitude fur.
lorf l'événement le tient dans cette réferve.
e a[- Quant aux Outaouais , ce qui les a engagéscc
es du à fe preffer de faire partir leurs Ambaffadeurs ,C
^t que c'eft la crainte qu'il ne leur vînt un ordre dece
avoit votre part de faire quelque hoffilité contre,

nos les Iroquois-; & 'efi à quoi il ne faut plus e
penfer ; il çft trop tard. Il le falloit faire ,

parti (C) C'et-â.dire ca trop petit nombre.
dre, TOM II. T
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6 9 o. lorfqu'ils étoient encore à Montreal après la

défolation de la Chine : ils le fouhaitoient
» même ; mais à préfent que leurs Ambatladeurs

font partis, il ne faut plus compter fur eux'
pour la guerre. Ils ont comblé d'honneurs a

* les Prifoniers Iroquois , en les renvoyant'; & f
»comme nous nous oppofions à ce renvoy, a
,en leur remontrant le mécontentement, qu'en a
, auroit leur Pere Ononthio, ils nous répon- p
ydirent qu'ils n'avoient que trop compté juf-
qu'ici fur fa prote&ion.

( a ) Nous nous étionsfigurés les Franois
.ajoûterent-ils , comme des Guerriers ; mais
l'expérience nous a fait connoître qu'ils le font
beaucoup moins que les Iroquois. Nous ne nous n
étonnons plus qu'ils ayent été/ß loniems , fans p
rien entreprendre ; c'eßi le fentiment de leur c
propre foibleffe , qui les retenoit. Après avoir vt q
avec quelle lâcheté ils fe font laiffé maffacrer f
dans Ifle -de Montreal , il nous efß évident t

que nous ne devons plus en attendre aucuis fe. e
cours : leur proteétion nous eßt devenue non-feu.
lement inutile , mais nuifible même ,par les en. p
gagemens , ou elle nous a jetés. mal-à-propos. &
Leur foibleffe & leur défaut de courage ont en- le
tore paru d'une maniere bien fenfible à Tfon. n
nonthouan , où furpris de la reilance de l'En.. 1
nemi, ils fe font bornés àfaire la guerre aux C
Bleds & aux Ecorces ( b ) ,& depuis ce tems- fu
là ils n'ont plus rien ofé faire , que mandier ré

(e) Je fais parler ici 1 près je n'ai rien changé q
dire&ement lesOutaouais, aux termes de ce Miion-

our éviter un peu de con- naire. g
fufion, qui fe trouve dans ( b.) En brifant les Ca-
cetendroit de la Lettre du nots d'écorce des Tfoii
P. Catheil, mais à cela nouthouans.



bELÂ. AN.F1 xA N Cx v. X II.43çi
lgaix par toutesfortes de ba]feffes :ils n'ont pas 1 6 9 o.

ent eneme le courage defe défendre , lorfqu'ilsjont
'Urs attaqués, & contre toutes les expériences les

ux' plus capables de les détromper, ils s'opiniatrent
urs a efperer un accommodement, aimant mieux

& ouffrir les hauteurs d'un Ennemi infolent, que
de retourner au combat. Leur alliance ne nous

yen a pas fait moins de tort pour le commerce , que
n- pour la guerre ; elle nous a privés de la Traite

iuc- avec les Anglois , beaucoup plus -avantagetfe
qu'avec eux ,& cela contre toutes les Loix de

is , la proteilion , qui conßßfient à, maintenir l:s
ais liberté du commerce ; outre qu'on latje tomber
Ont fur nous tout le poids de la guerre, tandis que
eus nos prétendus Protesdeurs , par une conduite

n pleine de duplicité , cherchent à fe mettre à
eur couvert par un Traité honteux. En un mot

vt% quiconque fera inftruit de notre fituation pré-
'rer fente , nous prendra plûtôt pour les Protec-
'ent seurs des François , que pour un Peuple , qui

e. en e/I protegé.
eu. Il n'eft point douteux que les Outaouais ne
en- parlaffent ainfi à l'inffigation des Hurons,

pos. & que ce difcours ne leur eût été fuggeré par
en- le Rat, que nous avons vû fe donner tant de
on. mouvemens pour rompre toutes les mefures de

En.. M. de Dénonville au fujet de la paix, que ce
aux Général vouloit faire avec les Iroquois. On
ms. fut même bientôt inifruit que ces mêmes Hu-
dier rons , qui ne vouloient paroitre en rien

étoient l'ane de toute cette intrigue , dans la.
ange quelle ils Ce fervoient des-Outaouais, que leur
.on- groffiereté naturelle ne permettoit pas de rien
Ca- "D ménager, ni de mefurer leurs termes.

Quoiqu'il en foit, la Lettre du P. de Car-
heil ne déplut pas au Comte de Frontenac. Ce Cr1é6tce CALj

T'ij
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Général n'étoit pas difficile à perfuader que le
mal étoit grand. & faififfoit affe volontiers
les occafions de blâmer ce qui s'étoit fait avant
lui. D'ailleurs il croyoit voir dans tout ce qui
arrivoit de fâcheux une fuite de l'abandonne-
ment du Fort de Catarocouy. Il e11 pourtant
vrai de dire , qu'une partie des reproches des
Outaouais tomboient un pçu fur lui , & que
fon Prédéceffeur avoit penfé auffi bien que lui,
& avant lui, que pour reparer tout le mal,
p9ur humilier les Iroquois , & pour mettre
tous les autres Peuples de ce Continent à la
raifon , il n'y avoit point de moyen plus fur ,
que de chaffer les Anglois de la N. York.l faut
cependant avouer qu'au défaut de cette Entre-
prife , qu'on ne le mit pas en état d'exécuter,
M. de Frontenac pouffa fi bien les Anglois de
toutes parts, qu'il défabufa les Sauvages de l'o-
peion, où ils étoient , que nous n'ofions pa-
roître en Campagne devant nos Ennemis.

Mais avant que de raconter par quelle voye
il y réuffit, il e à propos de reprendre la fuite
des aventures de M. de la Sale, dont on avoit

-enfin reçu des nouvelles fur la fin de l'année
1688. dans le tems , qu'on d4fefperoit prefque
d'en aprendre, & qu'on paroifoit avoir tout-
à-fait renoncé en France & en Canada à l'Eta.
bliffement de la Louy5ane. C'eft le nom, que
M. de la Sale avoit donné au pays, qu'arrofç
le Miciflipi au deffous de la Riviere des Illie
sois , & qu'il a confervé jufqu'à préfent.

Fin du douzième Livrç,
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PA R r ICU LA R 1TES
»E LA VIE ET DE LA MORT

D E QU E L Q U.E S
tre
la SAUVAGES CIIRE'TIEINS.

ut 'A i cru ne pouvoir mieux finir ce Volume,
. qu'en faifant connoître à ceux , qui s'inté-
r reffent fincerement au triomphe de la Reli-

glôn, jutqu'à quel dégré de fainteté la Grace
0. . peut , dans le centre même de. la Barbarie ,
a- ëlever les Ames, qui lui font fidéles. Je n'en

choifirai qu'un petit nombre; mais il fuffirz
our défabufer ceux de mes Leteurs , qui

tont de bonne foi, & qui fe font laiffés un
peu trop aifément prévenir contre tes Miflions

.Sauvages; pour confondre les Pécheurs , qui
e n'ont pas le courage de rompre des chaînes,

t-dont ils rougiffent , s'ils ont encore quelque
af printipe de Religion & pour faire chanter
le aux véritables Fidéles les mifericordes du

Seigneur.

CATHERINE TEGAHKOUITA,
V IERGE 1ROQuOIsE.

T A Nouvelle France a eu res A pôtres & fes
Martyrs , & a donné à l'Eglife des Saints

4ans tous les Etats ; & je ne crains point
T iij
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PCatherine de dire que les uns & les autres auroient fait
Tegalikouita. honneur aux premiers fiécles du Chriffianif-

me. J'en ai fait connoître plufieurs , autant
que me l'a permis la fuite de cette Hiffoire.
On a donné au Public la vie de quelques-
uns ; mais Dieu , qui cn a tiré fa gloire pen-
dant leur vie par les grandes chofes , qu'il a
faites par eux ; par l'éclat , que leur fainteté
a jetté dans ce vafte Continent.; par le cou-
rage, qu'il leur a. infriré, pour fonder avec
des travaux immen es une nouvelle Chré-
tienté au milieu de la plus affreufe Barbarie,
& pour la cimenter de leur fang, n'en a choifi
aucun pour déployer fur leurs tombeaux tou-
tes les richeffes de fa puiflance & de fa miferi-
corde; & il a fait cet honneur à une jeune t
Néophyte , prefqu'inconnuë à tout le Pays pen- f
dant fa vie. Elle ef depuis plus de foixante
ans univerfellement regardée comme la Pro-
cetrice du Canada, & il n'a pas été pollible y
de s'oppofer à une efpéce de culte, qu'on lui
rend pibliquement.

Cette fainte Fill fi célébre fous le nom de
'Catherine Teahkouita , nâquit en 1656. à
Gandahouague , Bourgade du Canton d'Ag- C
nier, d'un Iroquois idolâtre, & d'une Algon-
quine Chrétienne. Elle perdit fa Mere à l'âge c
de quatre ans elle étoir encore fort jeune,
quand fon Pere mourut ;& elle reffa fous la C
conduite d'une de fes Tantes, & au pouvoir C
d'un Oncle , qui avoit la principale autorité r
dans fon Village. La petite vérole, qu'elle
avoit eue dans fon enfance, lui ayant affoibli
la vùë, elle fut lontems comme réduite à de- c
meurer dans le coin d'une Cabanne , parce
que fes yeux ne pouvoient pas fupporter la
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ait lumiere; & cette retraite fut la premiere fource Catherie
r. de fon bonheur. Ce qu'elle faifoit d'abord par Tcgahkouitg.

ant nécefité , elle continua de le faire par gout,
e. & par- là elle évita tout ce qui auroit pu lui
s- faire perdre cette pureté de mours, fi difficile
. a conferver armi une Jeuneffe idolâtre, &
a alors très-diKolu.,

Dès qu'elle Ce vit en état d'agir, elle Ce
chargea de prefque toute la fatigue du mé-

Sc nage ; ce qui la garantit encore de deux écueils
bien funeflesà a plûpart des Filles Sauvages,
je veux dire, les converfations particulieres,
& l'oifiveté. Ses Parens voulurent néanmoins
qu'elle ufàt des parures ordinaires aux jeunes
Perfonnes, de fon Cexe , & quoiqu'elle le fit par
-pure complaiCance, & avec toute la repugnance
poffible, elle en eut beaucoup de fcrupule,
t forcqu' bala faveur des lumieres de la Foi ,
elle eut connu combien il eft dangereux de
vouloir plaire aux Hommes.

La La premiere connoiffance , qu'elle eut du
Chriftianifme, lui fut donnée par des Miffion-

le naires qui furent envoyés aux Iroquois , après
l'Expedition de M. de Tracy. Il paferent,
chemin faifant , par la Bourgade, où elle de-
mneuroit, & furent reçus"dansfa Cabane. On la
chargea d'avoir foin d'eux, & elle s'en acquira
d'une maniere , qui les furprit. Elle avoit été
elle-même frapée à leur vûe d'un mouvement,
qui fit naître en Con cour des feritinens, quelle
regarda depuis comme les premieres étincelles
du feu célefe , dont elle fut dans la fuite fi
fort embrafée. La ferveur & le recueillement
de ces Religieux dans leurs Prieres lui inf-
pirerent le défir de prier avec eux , & elle
fen Ouv'rir à eux-mêmes. Ils comprirent beau.

T iii
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Cathcriac coup plus qdu'elle ne leur difoit ; ils l'infrui-
Tegahkouita. firent desvérités Chrétiennes , autant que le

peu de fejour, qu'ils firent dans cette Bour-
gade, le leur permit , & ils la quitterent a
avec un regret, qui fut bien réciproque de fa c
part. C

Quelque tems après on lui propofa un Eta. c
bliffement ; elle y térmoigna une grande oppo. t
fition, & on n'infiffa point ; mais on revint
bientôt à la char ge , & pour s'épargner la pei. C

ne de vaincre fes réfifances , on l'engagea,
fans lui rien dire , avec un jeune Homme, qui
fur le champ alla dans fa Cabanne, c s'affis t
à côté d'elle. Il ne falloit de fa part , pour rati- t
fier le mariage , que refter auprès de l'Epoux, f
qu'on lui avoit choifi, car tel eft l'ufage parmi C
ces Peuples; mais elle fortir brufquement de
la Cabanne, & protefia qu'elle n'y rentreroi t

point, qu'il ne fût dehors. Ce procédé lui attira e
bien des mauvais traitemens , qu'elle fouffrit c
avec une patience inaltérable. Elle fut plus p
feifible aux reproches, qu'on lui fit de n'avoir
point de naturel pour fes Parens , de haïr fa
Nation, & de donner toute on afeaion à cellk
dont étoit fa Mere ;, mais rien ne fut capable de d
vaincre fa répugnance pour l'Etat de vie, dans q
lequel on vouloit l'engager. .d

Sur ces entrefaites le P. ,acques de Lam. r
berville arriva à Gandehouhagué , & reçut p
ordre d'y établir une Miffion : Tegahkouita c
fentit alors fe reveiller dans fon cour fes pre- r
miers délirs d'être Chrétienne ; mais elle fut L
quelque tems encore fans en parler, foit par d
ménagement pour fon Oncle, qui ne goûtoit F
pas nptre Religion, foit par pure timidité. Il c
fe préfenta enfin une occafion de fe déclarer a
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rui. & elle ne la manqua poinr. Une playe', qui lui Catherine
e le etoit furvenuëà un pied, la retenoit chez-elle ,Tciahkouia.
ur- tandis que toutes les Femmes étoient occupées
ent à la recolte du Maïz: le P. de-Lamberville

fa obligé d'interrompre fes Inftru&ions publi-
ques , oì Perfonne ne pouvoit fe trouver, prit
ce tems- là pour vifiter les Cabannes, & inf-

po. truire ceux, que leur âge, ou leurs infirmités
,int y retenoient , & il entra un jour dans celle,

ou étoit Tegahkouita.
Cette Fille ne put diffimuler la joye , que

qui lui caufoit cette vi e,&ne fit aucune diflicul-
-is té de s'ouvrir au Pere en préfence de deux., ou

ati- trois Femmes, qui lui faifoient compagnie ,
fur le deffein , où ellc étoit d'embraffer le
Chriftianifme. Elle ajoûta qu'elle auroit de

de grands obflacles à vaincre pour yréufir ; mais
-oit que rien ne l'étonnoit. L'adion , avec laquelle
ira elle parloit, le courage, qu'elle.témoignoît, un
ri certain air modeae & refolu tout à la fois , qui

lus paroiffoit fur fon vifage, firent comprendre
loir d'abord au Midlionnaire que fa nouvelle Pro-

fa félyte ne feroit pas une Chrétienne du com.
:lld mun ; auffi s'attacha-t'il à l'inftruire de bien

de des chofes , dont il ne parloit pas à tous ceux,
ans qu'il difpofoit auBaptême. Dieu fait naître fans

doute entre les cours, dont il s'e0 fpéciale-
m. ment refervé la podeffion , une forte de fym-.

pathie toute fpirituelle, laquelle forme dès
ita cette vie le noeud facré, qui doit les unir éter-

nellement dans le fejour de la gloire. Le P. de .
fut Lamberville, que j'ai fort connu, a été un
ar des plus faints Miffionnaires de la Nouvelle

:oit France, où il- e mort , au Sault S. Louis ,
. Ilconfumé de travaux & de pénitences, & pour
:r, aiafi dire , entre les bras de la Charité. il a

T v
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Catherine fouvent avoué que , dès le premier entre-
Tegahkouita. tien , qu'il avoit eu avec TegahKouita , il

crut entrevoir que Dieu avoit de grands def.
feins fur cette Fille : il ne voulut pourtant
pas fie preffer de lui conferer le Baptême, & il
prit à on égard toutes les précaucions , que
l'ex périence a fait juger néceffaires , pour
s'af frer des Sauvages, avant que de leur ad-
miniffrer le Sacrement de la regénération.

Tout l'hyver (e paffa dans ces épreuves,
& la jeune Catéchuménede ion côté employa
un tems i précieux à fe rendre digne d'une r
grace , dont elle comprenoit tout le prix.
Les Millionnaires, avant que de l'accorder aux
Adultes, ont grand foin de s'informer fous
main de leur conduire & de leurs mœurs; le
P. de Lam'erville interrogea donc tous ceux,
qui connoiffoient Tegaheouira , & fut fort
fIrpris de ne rencontrer Perfonne , parmi ceux
mêmes , qui avoient fait le plus de peine à
cette Fille, qui ne fît fon éloge. Cela étoit
d'autant plus glorieux pour elle, que les Sau-
vages font fort enclins à la médifance, & na- t
turellement portés à donner un tour malin
aux adions les plus innocentes. Le Mi(lion-
naire ne balança donc plus à lui accorder ce
qu'elle demindait avec les plus vives in&ances;
elle fut baptirée le jour de Pâques de l'année
1676. & nommée Catherine.

La grace di Sacrement reçuê dans un cœur,
que fa droiture & (on innocencey avoient fi
bien préparée , y produiCit des effets merveil-
Jeux. Quelque idée, que le Miflionnaire eût
déja conçuë de la jeune Iroquoife', il fut éton-
né de trouver en elle immédiatement après
fon Baptêmc, non pas une Néophyte, qui
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tt befoin d'être affermie dans la Foy , mais Catherineune ame remplie des dons du Ciel les plus Tegahkouiu.
Précieux, & qu'il falloit conduire dans les plus

ant fublimes voyes de l'efprit. Dans les commen-
ceinens fa vertu caufoit de l'admiration à ceux-.

que mêmes , qui étoient les plus éloignés de l'i-
>ut miter, & ceux, de qui elle dépendoit, lui

ad- lailferent fuivre en liberté tous les mouve-.
mens de fon zéle; mais cela dura peu. L'inno-

es, cence de fes meurs , les précautions, qu'elle
>ya prenoit pour éviter tout ce qui la pouvoit
ane tant 'oit peu alterer, & furtout on extrême
-ix, réferve par raport à ce qui étoit capable de

aux donner la moindre atteinte à la pureté, paru-
>us rent à la Jeunefe de fon Village un reproche

le de la vie libertine, qu'elle menoit, & plu-
_x) fleurs attenterent à fa pudeur, dans la feule
ort vûê de ternir réclat d'une vertu, qui les
mx éblouilfoit.
e a D'autre part , quoiqu'elle n'eût rien relâ-
toit ché de fes occupations domeffiques, & qu'on
au- la trouvât toujours difpofée à rendre fervice à
na- tout le monde , fes Parens trouvoient fort

la mauvais qu'elle donnât à la Priere tout le
tems , qu'elle avpit de reffe , & pour l'obliger

ce à ne pas interr mpre les Dimanches & les
:es ~ Fêtes les travane , que PEglife défend dans ces
née jours confacrés au Seigneur, ils les lui faifoient.

paffer fans manger. Comme ils virent qu'ils
ur, ne gagnoient rien par cette voye , ils eurent
t fi recours à d'autres plus violentes encore ; ils la
:il- maltraiterent ouvent d'une maniere indigne
eût lorfqu'elle alloit à la Chapelle, ils la faifoient
>n- pourfuivre par de jeunes Gens avec des huées,
irès & à coups de pierre ; des Hommes yvres, oU
qui qui feignoient dc l'être, couroient fur elle,

Tvj
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Catherine comme s'ils en cuffent voulu à fa vie niakS

Tegahkouita. fans craindre ces artifices , ni redouter ces
violences, elle continua fes Exercices, com.- te
Me i elle eût joui de la plus parfaite libertr. ot

Un jour qu'elle étoit dans (a Cabanne, un'
jeune Homme y entra brufquement , la hache Ç'
a la main, les yeux étincelans, & paroiffant
avoir delein de lui caffer la tête. Elle ne fit a
paroître à cette vûë aucune émotion, & fe Pl
baisa pour recevoir le coup ; mais ce Furieux,
faifi dans le moment d'une terreur panique , fe &
setira avec la même précipiration , que s'il
cût été pourfuivi par un Parti de Guerriers.
A ces premieres-bourrafques fucceda une forte dé
de perfécution beaucoup plus dangereufe. La
Tante de Catherine étoit une Femme d'un ef- br
prit mal fait, & à qui tout ce que Ca Niéce PC
pouvoit faire pour la contenter , déplaifoit te.
par la feule raifon , quelle n'y trouvoit rien 1u
a reprendre. Il échapa un jour à la vertueufe le:
Néophyte d'appeler le Mari de cette Femme
par fon nom propre , au lieu de lui donner
e nom de Pere, felon fa coûtume; fa tante

s'imagina, ou fit femblant de croire que cette
façon de parler farniliere marquoit une liaifon Cc
peu honnête entre l'Oncle & la Niéce, & alla 'e
fur le champ déclarer au P. de Lamberville étc
qu'elle avoit furpris Catherine follicitant forn pr
Mari au crime. Le Pere -lui promit d'exami- qr
ner la chofe, & ayant fçu ce qui avoit fondé
une accufation fi atroce , il fit à la Délatrice Ca
une réprimande, qui la couvrit de confuflon , en
nais dont le contrecoup retomba fur l'inno,. cet
cente Accufée. cet

S'il n'y avoit eu en tout cela quà fouffrir,
comme rien n'étoit plus felon fon goût, Clic
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'auroit jamais penfé à changer de fituation ; Catherne

es mais elle craignit de ne pouvoir pas toujours TGgabhouiTa.
tenir contre la fédudion du mauvais exemple,
ou de Ce laiffer vaincre peu à peu par le refpe&
humain, qui peut beaucoup fur l'efprit des

e Sauvages. Elle fongea donc à chercher un
nt afyle, où fon innocence & fa Religion fuflent
it a couvert. La Prairie de la Magdeleine, où
ce plufieurs Iroquois Chrétiens comen çoient à

s'établir, lui parut très-propre à ce deffeiti,
Ce & elle conçut un défir ardent de s'y retirer
'il mais l'execution n'en étoit pas facile.
rs. Son Oncle voyoit avec bien du chagrin le
te dépeuplement de fon Canton , & fe déclaroit

ouvertement l'Ennemi de quiconque y contri-
C. buoit. Il n'y avoit donc aucune aparence de
:e pouvoir obtenir fon confentement , & il n'é.
it toit pas aifé à Catherine de le quitter ma1gré
M lui. Mais Dieu, qui l'avoit deflinée pour erre
Ce l'exemple & l'ornement de cette Chiétienté

tranfplantée, lui facilita ce qui d'abord lui
:r avoit paru impoflible. Elle avoit uhie Sur d'a-
:e doption , Néophyte comme elle, & mariée à
:e un Chrétien fort zélé pour la converfion de Ces
a Compatriotes. Cet Homme avoit déja fixé fa
a demeure à la Prairie de la Magdeleine, & il
e étoit du nombre de ceux, qui, fous divers

prétextes , parcouroient les Bourgades Iro-
- quoifes, pour y faire des Profélytes. Il favoit

que le plus grand plaifir , qu'il pouvoit faire à
Catherine , étoit de la conduire chez lui ; il
cn parla à fa Femme , qui le confirma dans
cette penfée, & l'exhorta vivement à donner
cette fatisfa&ion à fa SSur.

Il s'y refolut, & pour effe&uer ?lus fuire.
neat ce projet, il fit femblant d'aller a la chat



Catherine avec un de fes Amis du côté de la Nouvelle ra
T7esahkouita. York, & partit , après avoir averti Tegah. tir

kouita de ëe tenir prête pour le tems, qu'il lui ret
marqua. Par bonheur pour elle , Con Oncle
étoir abfent mais il n'étoit pas éloigné, & il VU
fut d'abord averti du départ de fa Niéce. Il ne
perdit pas-un moment , & il courut après elle, &
fort réfolu de la ramener morte ou vive, & ca
de caller la tête au premier, qui lui feroir ré- ler
fiffance. Il joign4 bientôt les deux Chaffeurs; feL
nais n'ayant point trouvé (a Niéce avec eux, to.

parce que toutes les fois qu'ils s'arrêtoient, qt
ils avoient la précaution de la cacher dans le co
Bòis, il craignit qu'on ne l'eût mal informé:
il ne fit donc femblant de rien , & après les
avoir entretenus quelque tems de chores in-
différentes, il les quitta, perfuadé que Cathe. ri
rine avoit pris une autre route , & fuivi d'au- fi
tres Guides.

La Sainte Fille délivrée de ce danger pour- C
fuivit gayement fon voyage , & arriva enfm ni
au terme, qui faifoit l'objet de Ces vœux , ce
fut au mois&4'O&obre de l'année I677. Sa de
SSur n'avoit point encore de Cabanne en.pro- q,
pre & logeoit avec fon Mari dans celle d'une

erventeChrétienne , nommé ANAST ASIE, pr
dont l'unique occupation étoit de difpofer au L
Baptême les Pertonnes de Con ere.Une HôtéiTe &
de ce cara&ére, & de pareils exercices étoient fr
bien, au gré de Catherine. Elle fut d'ailleurs cc
charmée de tout ce qui Ce pratiquoit dans la p
Bouirgade , & ne (e lalloit point d'admirer la il
force toute-puiffante de la Grace, qui fçait ti
transformer les Loups en Agneaux , ni de
chanter les mifericordes du Seigneur , en
-oyant vivre dans toute la pureté de la Mo-
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raie Evangelique des Hommes , dont le libcr- Catheth

ah- tinage l'avoit plus d'une fois faifie d'hor- Tegahkodt
lui reur.
cIe Ce fpetacle l'animant d'une nouvelle fer.

veur , elle fe donna à Dieu fans referve , ne Ce
neC permit plus le moindre retour fur elle-même,

le, & commença à courir à pas de Geans dans la -
carriere de la Sainteté. La Priere , le travail

re- les entretiens (pirituels furent déformais fes
rs feules occupations ; & à l'exemple de S. An-
X> toine , elle fe fit un devoir d'imiter tout ce
It, qu'elle remarqueroit'd'édifiant dans ceux , qui

le compofoient cette nouvelle Eglife. Elle paffoit
au pied de l'Autel tout le tems, qu'elle avoit

les e libre, elle ne vivoit que du travail de fes
i-ains, & quelque occupée qu'elle fût à l'exté-

ae- rieur, Con coeur étoit dans un entretien con-
au- tinuet avec Dieu.

Elle n'avoit pas encore fait 'a premiere
r- Communion, lorfqu'elle arriva dans la Colo-

nie, & la coûtume efi dans ces Miflions de
ce n'acorder cette grace aux Néophytes, qu'après
Sa de longues épreuves. Catherine appréhenda
o- qu'on ne la voulût foûmettre à la Loi com-
ne mune ; mais fa vertu , encore plus que fes
E, prieres réitérées, dérerminerent bientôt fon
a-Il Dire&eur à faire une exception en fa faveur,

& il n'eut pas lieu de s'en repentir. L'ufage
nt fréquent de la Commtmion , qu'on lui ic-
rs corda , ne dIminua rien de fa ferveur à s'y
la préparer. Dans (es'adions les plus ordinaires,
la il fuffifoit de la voir pour être excité à la devo-

ait tion ; mais lorfqu'elle participoit aux divins
le Myfferes, il n'étoit pas poffible , quand on' fe

rencontroit auprès d'elle , de n'être pas péné-
0- tr4 de l'amour le plus tendre pour Dieu.
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datherine Quand elle étoit obligé de Cuivre les ati-.

Tegahkouitaà tres dans les parties de chaffe , la diffipa-. ache
tion inféparable de cet exercice ne déran- avec
geoit rien dans Con intérieur : elle sy bâtif. Sau
foit un Oratoire , d'od elle ne fortoit jamais. la t
Elle Ce retiroit des Compagnies, autant qu'il Mag
lui étoit poflible, & lorfqn'elle ne le pouvoir infp
pas, elle communiqu'it bien plus aux autres jam
fon recueillement, qu'elle ne prenoit de part verf
à leurs amufemens. Elle n'avoit pourtant rien la r
de gêné dans Ces manieres, & Ca devotion mes
n'étoit ni chagrine, ni incommode. Elle avoir repr
même une indufirie merveilleufe pour cacher pIes
au Public fes pratiques de pieté particulieres, notr
& fes auftérités, qui étoient grandes. Une des 'plus
plus ordinaires étoit de mêler de la terre dans reuf
tout ce.qu'elle mangeoit, & très-peu de Pet- ce c
fonnes s'en aperçurent. - tero

Outre Con Dire&eur , fans la permidion du. tituc
quel elle ne faifoit rien en ce genre, elle n'avoir ce S
rien de ret'ervé pour deux Femmes d'une grande c
vertu, dont le commerce mutuel fervit bean- lile
coup à les elever à une fainteté éminente. met
L'une étoit cette Anaftafie , qui l'avoir reçue tant
chez elle à Con arrivée dans la Colonie ; l'autre vrit
étoit une jeune Veuve, nommée THERFEsE Oari
qui après avoir vécu quelque rems dans un qui
extrême oubli des promeflfs de on Baptême., paif
étoit rentrée dans fon devoir à l'occafion d'un n
grand danger, dont elle étoit convaincuë que ar
Dieu l'avoit délivrée par miracle. Elle avoir mil
pourtant encore depuis mené une vie affez ef
tiéde , & elle remettoit de jour en jour l'exé- lâdc
cution du deffein , qu'elle avoit conçu de s'ar
réparer par la penitence fces déréglemens paf-M

èsm
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Uni entretien, qu'elle eut avec Catherine, a

a. lacheva fa converifon. Elle regardoit un jour Tegahkouita.
avec attention l'Eglife , qu'on bâtiffoit au
Sauh S. Louis, où l'on venoit de transferer
a Bourgade Iroquoife de la Prairie de la
Magdeleine; Catherine l'apper5ut, & fe fentit

it infpirée de l'aborder, quoiqu ells ne lui eût
:s jamais parlé jufques-là. Pour entrer en con.
rt verfation, elle lui demanda quel endroit de

' la nouvelle Eglife étoit defliné pour les Fem-
Xi mes, & Therefe le lui montra.. 3 Helas ! "

it reprit Catherine, ce n'eft pas dans ces Tem- •
I -pIes materiels, que Dieu e plaît davantaoe

notre ceur eft le San&uaire , qui lui e1f le e
:s .plus agréable. Mais combien de fois malheu- '

as reufe que je fuis, l'ai-je forcé d'abandonner c
ce coeur, ou il vouloit regner feul ? Ne meri- 6•
terois-je pas bien que pour punir mon in»ra- CC

titude, il me fermat pour toujours l'entree de ce
ce San&uaire , qu'on érige à fa loire ?

e Ces paroles toucherent There e jufqu'au vifs
çlle fe reprocha fa tiédeur, & fe fentit forte-
ment preffée d'accomplir enfin ce qu'elle avoit
tant de fois promis à fotr Dieu. Elle s'en ou-
vrit fur le champ à Catherine , & elle trouva
dans cette Sainte Fille une ouverture de coeur',
-qui l'engagea à ne lui rien cacher de ce qui fe
paffoit dans le fien, & qui acheva de la ga-
gner à JESU S-CHRIST. Sa pénitence fut de
la nature de celles , qui élevent prefque fans
milieu les plus grands Pécheurs , & ce qui
ea plus difficile encore , les Ames les plus
lâches à la plus héroïque perfedion. Elle
s'attacha à Catherine par des liens, que l'a-
mour Divin ferra de plus en plus, & déor-
mais ces deux Ames choifics ne fe cacherent
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plus rien de ce qui concernoit leur interieur. hont
Tc aikouita.ElleS Ce confoloient réciproquement , elles y per

s'inftruifoient dans leurs doutes, elles Ce forti- rer ,
floient dans les affauts , que l'Enfer & le rne f.
Monde leur livrerent plus d'une fois. Mais

Catherine en eut un bien rude à foûtenit ripa,
vers ce tems-là, de la part même des Perfon. Dieu
nes , de qui elle croyoit en de-voir moins ap- de ni
préhender de pareils. Cette même Sour d'a- phyt.
doption , qui l'avoit attirée auprès d'elle , fe ne fr
mit en tête de la marier, & il n'eft rien dont nce
elle ne s'avifât pour vaincre fa réfiftance. poinr
Elle commença par lui rerefenter qu'encore lui c
qu'elle & (on Mari Ce fi ent un plaifir de Seig
fubvenir à tous fes befoins, il fe pourroit encos
bien faire qu'étant chargés d'une nombreufe retir'
Famille , ils ne 'e trouvaffent pas toujours Sa
en état de continuer à lui fournir le nécef.. & l'a
faire , & que d'ailleurs s'ils venoient à mou- Anaf
rir l'un & l'autre , elle fe trouveroit fans foien
appui. Mer.

La vertueufe Fille fut d'autant plus affligée mens
de ce difcours , qu'elle n'étoit point à charge à enco
fa Soeur: elle la remercia néanmoins de fon Fille
attention , & lui promit de réflechir fur ce nair,.
qu'elle venoit de lui dire. Elle alla auflitôt donc
trouver fon Confeffeur , & lui témoigna fa donr
peine de ce qu'une Sour, qui jufques-là lui entre
avoit donné tant de marques d'une amitié conte
lncere , vouloit la gêner dansla feule chofe, en P
od elle fouhaittoit d'être libre. Le Pere, après conn
l'avoir écoutée tranquillement , lui dit qu'au naça
fond fa Sour n'avoit pas eu fi grand tort de Direé
lui parler , comme elle avoit fait , qu'elle La
devoit fui fçavoir gré des précautions, qu'elle avoir
vouloir prendre pour lui aurer une fubfia'ance pouv
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.ur. honnête ; & que la chofe meritoit bien qu'elle catherine
lies y penfat à loifir. Il n'e plus tems de délibe- Tegak.kuutta.
m- rer , reprit Catherine , je ne fuis plus à moi ; je cc

ne fuis donnée fans referve à JE su s-CHR1sT. cc

Mais , reprit le Miflionnaire , qui vous nour- «
ripa, & vous affiffera dans vos infirmités, fi ce

m- Dieu difpofe de votre Soeur? C'eft la moindre c
P- de mes inquietudes, reprit la génereufe Néo- «

phyte; celui qui nourrit les Oifeaux du Ciel , «
ne me laiffera pas manquer du peu, qui m'eft

>nt néceflaire pour vivre ». Le Pere ne parut <e
cc- point Ce rendre , il con édia fa Pénitente en
>re lui ordonnant de con1ulter de nouveau le
de Seigneur fur une chofe , od il ne voyoit point

encore manifeffement fa volonté , & elle fe
retira fort trille.

itS Sa Sour revint le même jour à la charge,
& l'ayant trouvée infléxible, lui fit parler par

- Anagafie, que fon âge & fa vertu leur fai-
ms foient regarder à toutes deux comme leur

Mere. Anaaafie entra d'abord dans les fenti.-
mens de la jeune Femtne , parce qu'il étoit

a encore fans exemple parmi les Iroquois qu'une
>a Fille demeurât dans le célibat ; les Miffion.
ôe naires n'ayant pas cru devoir jufques - là
Ot donner à ces Sauvages le confeil , que S. Paul
a donnoit aux premiers Chréticns. Anaffafie

-UI entreprit donc de perfuader à Catherine de
contenter fa Sour. Elle ne gagna rien , &
en parut un peu piquée. Elle le lui fit même
connoître par quelques reproches , & la me-

' naça d'interpofer l'autorité de leur commun
e Dire&eur.

La Sainte Fille prit les devans après
avoir affûré à fon Pere Spirituel qu'elle ne

Ce pouvoit plus douter de la volonté de Dieu,



452 His yoir.! GENt AYt ,ituX

c'7r7Wne elle le pria d'agréer que, pour mettre fin à cette les b.
Tesahkouia.perfécution , elle fit voeu de Virginité. Le de for

Pere lui répondit qu'un engagement de cette venoi
nature ne devoit pas fe prendre légerement, que
qu'il lui donnoit trois jours pour y penfer, & de l'hr
que pendant ce teins-là il lui p:rmettoit de en la
redoubler fes prieres & Ces pénitences, pour on ne
obtenir que le Ciel lui fît connoître ce qu'il emine
defGroit d'elle. Ca erine le quitta en lui pro-, mirer
mettant d'obéir , mais au bout d'un quart- qui d
d'heure elle re int le trouver, & l'abordant tous à
d'un air, qui e lui étoit pas naturel: Mon tiré ur
Pere , lui dit- lle , tout eft confideré ; je n'au- parfai
rai jamais d' tre Epoux que JEsus-CIiRisr. Il r
Son a&ion & le ton, dont elle parloit, tou- Louyr
cherent le ire&eur; il vit bien qu'en vain il fort I<
s'oppofer it à un mouvement , qui avoit tou. diarés
tes les arques d'une infpiration divine : il de la
confola Ca Pénitente, en lii faifant efperer fon cet écc
confenrement à ce qu'elle defiroit ; il lui re- entre
commanda donc de ne plus penfer qu'à gagner roient
le cœur du célefle Epoux, qu'elle avoit choi- fuppli
fi, & lui promit de faire cefer toutes les pour- difpof
fuites de fa Soeur & de Ces Amies. tcence

A peine étoit-elle retirée, qu'Anaftafie en- la cha
tra chez le Pere , & lui fit de grandes plaintes fans rr
de l'ent'tement de Catherine. Le Pere , après que k
l'avoir écoutée , fans l'interromp re , lui fit ferts
une douce réprimande fur fa précipitation à aruts.
blâmer ce ·qu'elle ne connoiffoit pas, & fur Cat
le peu d'eflime , qu'elle paroiffoit faire d'un plus q
état , qui éleve des Créatures mortelles à la oui Ce
condition des Anges. Anaflafie reçuit cette-cor- toit pl
re&ion avec humilité, & Catherine retrouva lemen
toujours depuis en elle une Amie vrayment e
Chrérienne , difpofée à la fecondcr dans fcs
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piux delfeins, & attentive à la foulager dans
:etre les befoins & dans fes afflitions. Catherine-re

Le de fon côté crut que la réfolution , qu'elle
:ette venoit de prendre , l'obligeoit -à vivre plus
ent, que jamais dans la retraite> & dans l'exercice

& de l'humilité, de la charité, & de la patience.
de On la voyoit croître fenfiblement en vertu-

our on ne parloit déja plus dans le Pays que de fon
'il éminente fainteté : on ne fe laffoit point d'ad.-

ro- mirer les refforts fecrets de la Bonté divine,
art- qui du milieu d'un Peuple , le plus oppofé de
ant tous à l'établifiement du Chriffianifne , avoit
&on tiré une jeune Fille, pour en faire un modèle
au- parfait de toutes les vertus chrétiennes.
ST. Il regnoit alors dans la Miflion du Sault S.
>u- Louys un efprit de mortification, qui allçit
i fort loin. Ces Néophytes venoient d'être dé-.
u- clarés par tous les Cantons Iroquois Ennemis
i de la Patrie , & ils s'attendoient bien qu'après

on cet éclat tous ceux dentr'eux, qui tomberoient
re- entre les mains de leurs Freres Idolâtres , fe-
er roient livrés fans mifericorde aux plus affreux
- fupplices : auffi ne fongeoient-ils plus qu'à fe

r- difpofer au -Martyre par tout ce que la Péni..
tence peut imaginer de moyens pour macerer

n- la chair. Les Hommes, les Femmes, les En-
:el fans mêmes fe porterent fur cela à des excès,

qes ue les Miffionnaires n'auroient jamais fouf.
fit erts , s'ils en avoient été exa4tement inf.
a frits.

Jt Catherine, que PEfprit interieur po1edoit
a plus que tous les autres , étoit aufli celle,

la oui fe ménageoit le moins. Elle ne conful.
toit plus que fa ferveur , & ne fe croyoit nul.

a lement obligée de dépendre en cela de Con Di.
itaceur, comme auparavant, perfuadc que cg
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Catherine concert général de toute la Bourgade ne pou. de 1

cjphkouita. Voit pas lui être inconnu, & que fon filence de
à cet égard étoit un confentement. Aufri fut- E
elle bien-tôt réduite à un état de langueur & tel
de fouffrance , dont elle ne guerit jamais. cor
Quelque tems après elle fit un voyage à Mont- me
real , ou la vuë des Religieufes HoIpitalieres am(
do~nt jufques-là elle n'avoit point entendu par- cce

er , augmenta l'empreffeiment , qu'elle avoit de
de Ce confacrer à Dieu par le voeu de Cha- fro
(teté: elle redoubla fes inifances auprès de fon fie.
Confeffeur , qui ne crut pas devoir diff:rer tio
plus'lontrems a la con.,tnter. Elle fit donc c. &
vou fi défiré avec une joye, qui fembla lui éto
redonner toutes fes forces, & ellea été la prc- cru
miere de fa Nation, qui ait pris avec Dici pie
un pareil engagement. jufc

L'Eoux celefte des Ames chafLes ne tarda tôt
point a lui donner des preuves fenfibles qu'il fe r
avoit agréé fon Sacrifice , & à la traiter en pIe
Epoufe bien aimée. Elle de fon côté s'efforça av-
de répondre à Ces careffes , & aux communica- leu
tions intimes , dont il la favorifoit , par une de
fidelité parfaite & un amour fans réferve. Mais tifs
fes forces ne purent en foûtenir lontems la la r
vivacité, & la chair fuccom'ba bientôt fous qui
les efforts de l'efprit. Elle tomba dans une c'ef
maladie dangereufe, qui ne lui laiffla plus mê

qu'une vie traînante, & fujette à de conti- qu'
nuelles douleurs. Dans cet état elle s'uniiffit
de plus en plus à JESUs-CHRIsT par la mé- a c
ditation 'de fa mort & de Ces fouffrances, & que
par la fréquentation des Sacremens. Fle ne tar
pouvoit plus fouffrir l'entretien des Hommes; les
Anallafie & Therefe étoient les deux feules auf
eerfonnes, avec qui elle eût quelques fortes Icu
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pou.. de liaifon , parce qu'elles ne lui parloient que cathene

en de Dieu.Teakua
fut- Elle ne fe trouvoit bien qu'au pied de l'Au-

"ur & tel , od fouvent abîmée da'hs une profonde
mais, contemplation , & verfant des torrens de lar-
lont- mes, dont la fource intatrifhable étoit fon
eres, amour , & la playe qu'il avoit faite à fon
.1 par- cSur ; elle oublioit de telle forte les befoins
avoit de fon corps , qu'elle ne fentoit pas même le
Zhar. froid , dont elle étoit quelquefois toute tran-
le fon fie. Elle fortoit toujours de cette contempla-
ff:rer tion avec un nouveau défir des fouffrances,
Ic ce & il n'ef pas concevable combien fon efprit

la lui étoit ingenieux à inventer des moyens de
a prc- crucifier fa ciair. Tantôt elle marchoit les
Di-wi pieds nuds fur la glace & fur la neige

jufqu'à ce qu'elle en perdît le entiment. Tan-
tarda tôt elle parfemoit fa couche d'épines. Elle
qu'il fe roula trois jours de fuite fur des branches

:er ca pleines de piquans , qui lui entrerent bici
iforça avant dans le corps, & lui cauferent des dou-
nica- leurs inexprimables. Une autrefois elle s'avifa
r une de fe brûler les pieds, cçmme on fait aux Cap-
Mais tifs, voulant par-là fe donner le cara&ere &

.ms la la marque d'efclave de. E sU s-CHRI sT: mais ce
: fous qui fait mieux connoître la folidité de fa vertu,

s une c'ef l'inalterable douceur, la patience, la joye
,plus même , qu'elle témoigna dans les maux,

:onti- ^qu'elle eut à fouffrir fur la fin de fes jours.
nifuoit Il femble que rien ne doive moins coûter
a mé- a ceux , qui portent la mortification auffi loin,
es, & que faifoit cette Sainte Fille. Cela eft pour.
lle ne tant affez rare : on eft fouvent étonné de voir
rimes; les Perfonnes, qui pratiquent les plus grandes
feules auflerités , plus fenfibles que d'autres a ce qui
fortes leur arrive de fâcheux & d'humiliant. C'eft
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Catherine qu'en cela il n'y a rien de leur choix. La vo-tA
Tepbkouita. lonté propre eft toujours la dermere vidime

& elle manque fouvent à l'Holocaufte. Ca. qu
therine comprenoit ce que les Croix, qui font
prefentées de la main du Seigneur , ont de pr-
préferable à celles, ue nous nous impofons qu
nous-mêmes, & les ouffrances, od fa volonté d
avoit moins de part, étoient toujours le plus
Meon fon cœur.

Elle fut enfin attaquée d'un mal , qui fut &
d'abord jugé mortel, & cela dans un tems, où
les travaux de la Campagne occupoient telle..
ment tout le Monde , qu'elle ne pouvoit prec. c
qu'efperer de foulagement de Perfonne. Elle
renait feule les jours entiers avec un plat de
Maiz , &, un peu d'eau à côté de fon lit (:
charmée de fe voir ainfi délaiffée des Hom- ce
sMes , elle s'entretenoit fans ceffe avec fori to
Dieu, & trouvoit encore les journées trop C
courtes. Le Mardy de la Semaine Sainte de qu
l'année de 1678, elle fe trouva plus mal, & on Mc
lui adminiffra le Saint viatique. On vouloit ce
lui donner tout de fuite 'Extrême-On&ion; on
mais elle affuta qu'on pouvoit attendre au cu
lendemain. Elle paffa toute la nuit fuivante Sa
dans un colloque amoureux avec le Divin San-
'veur & avec fa Sainie Merc, qu'elle avoit ce
toujours fingulieremenr honorée , fe regar-.
dant, difoit-elle , en qualité d'Epoufe de JE-
su s-CïR I sr, -ttachée à la fuite de la Reine
des Vierges. ,

Le Mercredy matin on lui donna les Saintes -

Huiles , & vers les trois heures du foir , elle M
expira après une demie heure d'une très-douce Ar
agonie , ayant eu toute fa connoifiance., &
ke jugement fain jufquau dernier foupir.

Ainfi
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e Ainfi vécut , & ainfi mourut dans fa vint- Catherine

Ca. quatriéme année Catherine Tegahkouita. Tegahk*uica
Les exemples de fa vie toute Sainte avoient

de produit une très-grande ferveur parmi les Iro--
ons quois du Sault S. Louys : les merveilles, que

Dieu commença bientôt d'o perer en faveur
lusé de ceux , qui eurent recours à on interceflion ,

font encore aujourd'huy pour -ces Neophytes
fut & même pour toute la Nouvelle France,

un puiffant motif de fervir en efprit & en
verité un Maître fi liberal, lequel, fans ac-.
ception de Perfonnes , rdpand avec profufion
fes dons les plus précieux fur quiconque s'a-.

de bandonne à lui fans réferve.
Son vifage extrêmement défait par fes ma-

cerations & par fa derniere maladie , changea
tout à- coup , dès qu'elle eut ceffé de vivre.

ror On lui vit prendre une couleur vermeille,
e 1qu'elle n'avoit jamais euë, & ce ri'étoit plus les

on mêmes traits. Rien n'étoit plus beau, mais de
loit cette beauté., qui infpire l'arour de la vertu:

on ne pouvoit fe laffer de la regarder, & cha-.

au cun fe retiroit le cœur péiietré du defir d'être
nte Saint. Son corps futmis dans un cerciieil par

diflinion , & fon tombeau devint bientôt
Oit célebre par le concours des Fideles , qui y

,ar. venoient de toutes . les parties du Canada ,
& par les Miracles, qui s'y opererent : on a
fur tout les Atteftations Juridiques de deux
Perfonnes, d'un cara&ere à ne laiffer aucun

1 tes doute fur la verité de leur dépofition. L'un ef:
lle, M. l'Abbé DE LA COLOMBIERE (a) Grand

uce Archidiacre , & Grand Vicaire de Quebec,
& ( I> étoit Frere du fa vertu & par fes prédica.
ir. P. claude de la Colon 'tions,
i. ' bere Jefuite , célébre par

TOmeI.Y
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Catherine & Confeiller Clerc au Confeil Superieur de la
Tgcahkouita. Nouvelle France. L'autre eff M. du Luth , 

Capitaine d'une Compagnie d'Infanterie, un er
des plus braves Officiers , que le Roy ait eu S.
dans cette Colonie, & dont j'ai Couvent eu oc- U
cafion de parler dans cette Hiffoire. L

Le premier déclare dans un écrit fign¿ n-
de fa main, qu'ayant été malade depuis le fe
mois de janvier jufqu'au mois de Juin 169 5. dé
d'une fiévre lente , contre laquelle tous les ré
remedes avoient été inutiles , & d'un flux P'
de ventre, que rien n'avoît pu arrêter, on ju. n''
gea à propos qu'il fit vou , s'il plaifoit à Dieu da
de lui rendre la fanté , de fe tranfporter à la qt
Midlion de S.François Xavier du SaultS.Louis, cf
pour prier fur le Tombeau de Catherine Te. mi

ahkouita ; qu'il defera à cet avis ; que dès le at
jour même la fiévre ceffa,& le flux de ventre di- PI
minua confidérablement ; que s'étant mis en CI
chemin quelques jours après pour s'acquiter de Co
fôn Voeu, à peine avoit-il fait une lieue , qu'il cet
fut entièrement guéri. &

Le fecond certifie juridiquement qu'ayant ta
été pendant vint-cinq ans tourmenté de la d"-
goute , avec des douleurs exceflives, qui du- vc
roient quelquefois trois mois de fuite fans relâ- Po
che ,il s'adreffa à Catherine Tegahkouita, Sa.
Vierge Iroquoife,.écédée au Sault S. Louis &
en odeur de fainteté , & promit de vifiter fon
Tombeau, fi par fon interceflion Dieu le déli-
vroit de ce cruel mal: qu'à la fin d'une Neu-
vaine, qu'il fit en fon honneur, il fut parfaite-
ment guéri , & que depuis quinze mois il
n'avoit. reffenti aucune atteinte de goute.

Tous les ans au jo& du décès de la bonne
Catberine, c'eft le nom, fous lequel, par mi

I
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déférence p our le S. Siége, on honore en Ca-
nada cette fainte Fille ; Sluficurs Paroifles des

un' environs vont chanter da* l'Eglife du Sault
eu S. Louis une Melfe folemnelle de la Trinité.

Oc- Un Curé de la Chine, Bourgade de l'Ifle de
Montreal , nommé M. REMY , & nouvelle-
ment arrivé de France , ayant été averti par

s e fes Paroilliens de cette coûtume, & que Ces Pré-
1 déceWeurs s'y étoient toujours conformés, leur

les répondit qu'il ne croyoit pas devoir autorifer
lux par fa préfence un culte public , que l'Eglife
ju- n'avoit point encore permis. La plûpart l'en ten.
Dc dant parler ainfi, ne purent s'empecher de dire
à la qu'il feroit bientôt puni de ce refus, & en
uis effet dès le même jour il tomba dangereufe.
Te-. ment malade. Il comprit d'abord la cauCe d'une
às le attaque fi imprévûë , ft vou de Cuivre l'exer.

di- ple de Ces Prédéceffeurs , & fut guéri fur le
en champ. C'eft ainfi que la Nouvelle France ,

.r de comme la Capitale de 'Ancienne, voyent écla.
Iu'il ter la Gloire, l'une d'une pauvre Fille Sauvage,

& l'autre d'une Bergere , au deffus de celle de
yant tant d'Hommes Apofloliques, de Martys, &
12 lad'autres Saints de toutes les conditions ; Dieu
du. voulant fans doute poùr notre inftrudion, &
elaâ pour la confolation des Humbles , glorifier fes
ita, Saints à proportion de ce qu'ils ont été petits
ouis & obfcurs fur la Terre.
fon

lé'.i-
Jleu- II
aite- ETIENNE TEGANANOKOA.
>is il

E s Bourgades Iroquoifes e dépeuplant à
anne A vû d'oil par la retraite de plufieurs Fa-
, par milles., qqi fe refugoient dansla Miffion da

Vij
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Etienne Te- Sault S. Louis, ou pour y embraffer le ChriG-
ananokoa. tianifme , ou pour l'y profeffer avec plus de

liberté, ou pour y*re à l'abri contre la féduc- tonr
tion des Idolâtres; ceux-ci en conçurent un aut
chagrin , qui leur fit déclarer Ennemis de la ren
Patrie tous les Iroquois Chrétiensqui l'avoient
abandonnée', & procura à plufieurs la Cou-
ronne du Martyre. J'ai parlé de guelques- ls
uns dans mon Hiftoire; je vais en faire con-
noître quelques autres , qui n'auroient pu y
cntrer , fans en interrompre le fil.
Le premier efl Etienne Tegananokoa. Il étoit a

venu au Sault S. Louis avec fa Femme , une
Belle-Sour & fix Enfans , n'étant alors âgé tag
que d'environ trente-cinq ans. Il n'avoit rien &
de Barbare dans le cara&ére, &,fon attaché- iet
ment tendre & fincére pour fon Epoufe, dans d'u
un Pays, od regne la licence, & où il ef. Irc
fi ordinaire de changer de Femme , pouvoit
paffer pour une preuve de la vie innocente,
qu'il avoit menée. Dès qu'il fut arrivé dans la
nouvelle Bourcrade, il demanda inntamment es
le Baptêmeavec toute fa Famille, & ils l'ob- le
tinrent après les épreuves ordinaires. Ils furent Ch
bientôtrédification de cette Chrétienténaiffan- cor
te. Etienne veilloitàl'éducation de fes Enfans arn
avec le zéle d'un Miffionnaire s il les envoyoit 
tous les jours foir& "matin aux Prieres & aux ma
Inalru&ions, que l'on faifoit pour ceux de cet
age, & lui-même leur fervoit d'un excellent L
modéle par fon afliduité à tous les Exercices de Bar
Religion, & par fon exa&itude à s'approcher Fre
frequemment de la fainte Table. toi

Il fembloit fe préparer par une conduite fi e
Chrétienne à triom her de l'Ennemi de SE- .a
sus-CaiesT , & à éfendre fa Foy.ar M ilie 3
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àes plus cruelles tortures. Il partit au mois Etienne Te-
e 'Aout de l'année r 69o. pour fa chaffe d'Au- gananokoa.
tomne , accompagné de fa Femme , & d'un
autre Sauvage : au mois de Septembre ils fu-

a rent furprisbpar un Parti de quatokze Goyo-
gouins , qui les lierent, & les emmenerent
dans leur Canton. Dès qu'Etienne fe vit entre
les mains de ces Barbares, il ne douta point
qu'il ne dût être livré au feu: il prévint fur cela
fa Feime, l'exhorta, à perfeverer dans la Foy;
& au cas, qu'elle retournât au Sault S. Louis ,
à élever fes Enfans dans la crainte de Dieu.

Les trois Captifs furent conduits à Onnon-
tagué: Dieu vouloit, ce femble, que la force
& la conftance d'Etienne éclataffent dans un
lieu, qui étoit alors fameux par le concours
d'une infinité de Sauvages de tous les Cantons
Iroquois, & par le libertinage affreux, qui y
S regnoi. Quoique ce foit la coûtume d'attendre
les Prifoniers à l'entrée du Village , la joye,
qu'on eut à Onnontagué d'avoir entre les mains

des Habitans du Sault S. Louis, fit fortir tout
le Monde our aller fort loin au devant d'eux.

:nt Chacun s'étoit paré de fRplus beauxhabits,
comme pour un jour de triomphe: tous étoient
armés de haches , de couteaux , de bâtons , &

)it de .tout ce qu'ils avoient trouvé fous leurs
ax mains , & la fureur étoit peinte fur tous les

-tvirages.
Lorfqu'ils eurent joint les Captifs, un de ces

Barbares abordant Etienne, lui dit :, Mon c
Frere, tu es mort ; n'impute ton malheur qu'àcc
toi- même , puifque tu nous as quitté pour aller cc
demeurer parmi ces Chiens de Chrétiens ducc
Sault. Je fuis Chrétien , repliqua Etienie , &cc

e je fais gloire de l'être. Faites de moi tout ce cc
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tienne Te- T qu'il Vous plaira ; je ne crains , ni vos outra.

Panokoa,. »ges ni vos feux. Je donne volontiers ma vie P
D pour un Dieu , qui a répandu tout fon fang
i pour moi 2. A peine eût -il achevé ces paroles,

que ces Furieux fe jetterent'fur lui,& lui firent
de larges incifions au bras, aux cuiffes & par c
tout e corps: ils lui couperent enfuite plu. P
fieurs doigts des mains , & lui arracherent P
tous les ongles. Un de la Troupe lui cria V
alors , Prie Dieu : Ouï je le, prieras" , dit "
Etienne , & levant fes mains liées, il fit, le
mieux qu'il put i le Signe de la Croix , en
prononçant à haute voix ces- Paroles en fa
Langue , Au nom du Pere, & du Fils & du C
S. Ejprit. On lui coupa a itôt la.moitié des
doigts, qui lui refoient , ;n lui cria une Le-
conde fois, Prie Dieu maintenant. Il fit de c
nouveau le Signe de la Croix , & à l'inffant on P.
acheva de lui couper les doits ; puis on l'invita r:
une troifiéme fois à prier Dieu, en le char. c

geant d'injures. Comme il fe mettoit en devoir t
de faire encore le Signe de la Croix avec la C
paulme de la main , on la lui coupa entiére. c
ment;puis on le taillada dans tous les endroits,
qu'il avoit marqués du Signe de la Croix.

Après ce fanglant prélude les Captifs furent
menés au Village, & conduits auprès d'un
grand feu, dans lequel on avoit fait rougir
des pierres. On en mit plufieurs entre les cuif. te
fes d'Etienne,, qu'on preffa violemment l'une C
contre l'autre. On lui ordonna alors de chanter
à la maniere du Pays ; comme il refufa de le
faire, & qu'il Le mit à prononcer à haute voix l
les Prieres, qu'il avoit accoûtumé de reciter
tous les jours, un de ces Barbares prit un tifoi
ardent, & le lui enfonça bien avant dans la
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:ra. bouche , puis, fans lui donner 1 tems de ref- tienne Te
vie pirer , on l'attacha au poteau. Quand le cou- gananokoa.
n rageux Néophyte fe vit au milieu des inftru -

es, mens de fon fupplice , & d'une multitude de
eut Bourreaux, il jetta un regard tranquille fur
par ceux-ci , & leur dit : » Repaiffez-vous du c
lu. plaifir de me brûller , ne m'épargnez pas , mes «

enr péchés méritent encore plus de fouffrarnces, que c
:ria vous ne pouvez m'en faire endurer : plus vous cc

dit me tourmenterez , & plus vous augmenterez c
la récompenfe, qui m'eif préparée dans le c

en Ciel. c
fa Ces paroles les rendirent encore·plus furieux.

dM chacun prit , ou des tirons, ou des fers rouges
des de feu, avec lefquels ils brûlerent lentement
fe- tout le corps de ce faint Homme, lui fouffrit

ce cruel martyre , fans pouffer un fou ir : il
on paroiffoit même aulti tranquille , que s'il n'eût
ira rien fouffert , les yeux élevés vers le Ciel , &

ta. comme abîmé dans une profonde contempla.
tron. Enfin les forces commençant à lui man.
quer, il demanda trêve pour quelque inifant,

re- · & alors ranimant toute fa ferveur , il fit fa
t dcrniere Priere • il. recommanda fon ame à
Jasu S-CHRIST , & le conjura de pardonner

nt fa mort à fes Bourreaux. On recommença auf-
un fitôt à le tourmenter , fa conftance ne fe dé-
ir mentit point, & il.rendit fon efprit à fon Crea-

¡ir. teur , triomphant par fon courage de. toute la
me cruauté lroquoife.
iter On donna la vie à fa Femme , comme il le

le lui avoit prédit : elle refta quel que tems Cap-
tive dans le Pays, fans que, ni les prieres, ni

iter les ménaces puffent ébranler fa Foy. Devenuë
rol libre*, elle fe rendit à Agnier , qui étoit le lieu
s la dc.fa naiffance , & clle y renia jufqu'à ce qr4c
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Etienne Te- fon Fils l'allât chercher , & la ramenât au

gananokoa. Sault S. Louis. Le Sauvage , qui avoit été pris 3e
avec Etienne,en fut quitte pour avoir quelques e
doits coupés, & une grande incifion à la jambe.
Il fut enfuite mené à Goyogouin , od l'on P
mit tout en ufage pour l'obliger à fe rema- dp
rier, & à (e livrer à tous les défordres , od
cette Nation étoit plongée; mais il répondit
conifamment que fa Religion lui dé fendoit m
l'un & l'autre. Enfin étant venu avec un Parti F
de Guerriers de ce Canton vers Montreal , il C
fe déroba fecrettement , & fe rendit à fa Mif- or
fion, où il a toujours vécu depuis avec beau- er
coup d'édification. de

ce

I II. ide

TRANÇOISE GONANNHATENHA. la
de

D E u x ans après une Femme fit paroître la
une conftance , qui ne cedoit en rien à ce

celle du vertueux Etienne. Elle fe nommoit da
FRANÇOISE GONANNHATENHA , & avoit
été baptifée à Onnontagué, fa Patrie, d'od fa
elle s'étoit réfugiée au Sault S. Louis. Elle y Ce
édilloit tout le Monde par fa piété , fa mo- a
deflie, & furtout par fa charité ; & comme R
elle étoit à fon aife, les Pauvres trouvoient he
toujours chez elle une reffource aflùrée dans n;
leurs befoins. Un jour , qu'elle étoit à trois C
lieuës du Village , occupée de la Pêche , elle E
apprit que les Ennemis faifoient une irrup-
tion au Sault S. Louis ; elle s'embarqua fur fa
le champ dans un Canot avec deux de fes S.
Anaes , pour aller au fecours de fon Mari.
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Elleswarriverent à terms pour le fauver ý il fe Franç-
jetta dans leur Canot, & cette petite Troupe Gonaniiiia-
fe croyoit en fûreté , lorfqu'à un quart de tenha.
lieip du Village le Canot fe trouva invefli
par toute une Armée d'Iroquois. Le Mari eut
d'abord la tête coupée , & les trois Femmes
furent menées dans le Camp.

Les cruautés , qu'on exerça fur elles la pre.
miere nuit, qu'elles y pafferent , leur firen
juger qu'elles étoient condamnées à la mort.
Ces Barbares fe divertirent à leur arracher les
ongles , & à leur faire fumer les doits ainfi
enfanglantés dans leurs calumets ; enfuite les
deux Compagnes de Françoife furent données,
l'une au Canton d'Onneyouth, & l'autre à
celui de Tfonnouthouan; pour elle , on la
livra à fa propre+ Sour; qui étoit fort confi-
derée à Onnontagué. Cette Feinme Ce dépoiiil-
lant de la tendreffe, que la nature & le fan-
devoient lui infpirer , abandonna fa Sour a
la difcrétion des Anciens & des Guerriers,
ce qui étoit la même chofe , que de la con-
damner au feu. En effet , dès qu'elle fut arri-
vée au Village, on la fit monter fur un échaf-
faut. Là en préfence de fes Parens, & de tous
ceux, qui étoient accourus-pour être préfens
à fon fupplice , elle .déclara à haute Voix
qu'elle éroit Chrétienne, & qu'elle s'eftimoit -
ieureufe de mourir dans on Pays , & par la
main de fes Proches, à rexemple de JEsus-
CHRIsr, qui avoit été mis en Croix par ceux-
mêmes de fa Nation.

Un de fes Parens, qui étoit préfent, avoit
fait cinq ans auparavant un 'voyage au Sault
S. Louis pour engager Françoife-a retourner
4us fon Canton; mais u'y ayant pas réuLli,
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Françoife il en confervoit encore le dépit dans Con Sur,
Gonannha.- & le difcours , que cette fervcnteChrétienne
tenha. venoit de tenir le fit entrer en fureur. Il auta

fur l'échafaut , lui arracha un Crucifix , qu'elle
portoit au col, & avec un couteau , qu'il te-. e
noit à la main, il lui fit fur la poitrine une

"incifion en forme de Croix. » Voilà, lui t
S dit-il , la Croix , que tu etimes tant , & qui j: :'empêcha d'abandonner le Sault , Iorfque je a
1pri a peine de t'y aller chercher. Je te remer. P
e cie , mon Frere , lui répondit Françoife , je r
*pouvôis perdre cette Croix, que tu m'as ôtée; P
= mais tu m'en donne une, que je ne perdrai d
= pas même à la mort.

Elle parle enfuite des Myfleres de la Foy r
avec une on&ion & une force, qui étoit
bien au-deffus- de la portée d'une Femme Sau-

: va ge: ,-Enfitn, dit-elle, en finiffant, quelque
affrerque foient les tourmens, aufquelsvous

w m'avez condamnée , ne croyez pas que mon
= fort foit à plaindre: c'en le votre, qui de.
mmande des pleurs & des gémiffemens: ce feu, 1
3i que vous avez allumé pour mon fupplice, ne r

me brûlera que quelques heures ; mais un
autre feu, qui ne s'éteindra jamais, vous e1 C

3 préparé dans les Enfers.Il eft poui-tant. encore c
m'en votre' pouvoir· de léviter; fuivez mon

exemple , faites-:vous-Chrétiens, vivez felon
les Loix d'ine Religion fi fainte , & vous

Svous déroberez~ a-x flammes éternelles. Du
"reffe je vods déec tare que je ne veux aucun mal
bà ceux , que je yois tout prêts à m'arracher la
M vie: non-feulemerrt je leur pardonne ma mort,
M mais je prie encore le fouverain Arbitre de la
la vie d'ouvrir leurs.yeux à la verité, de tou-
-à cher leur cœur , de leur faire la grace dc fe
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r tonvertir, & de mourir dans les fentimens , c
e qu'il m'infpire. cc

Ces paroles de la fainte Veuve , loin de Françoile
fléchir les Barbares , ne firent qu'accroître tonannha,

leur rage. Ils la promenerent trois jours de tenha.
ne fute par toutes les Cabannes , pour en faire

le jouet d'une Populace brutale. Le quatriéme
ui jour ils la ramenerent à fon poteau, & l'y
je attacherent : ils lui appliquerent à toutes les

parties du corps des tifons brûlés, & des ça-.
je nons de fufil tout rouges de feu, & cela dura

phrs heures, fans qu'elle poufât le moin-
rai dre cri. Elle regardoit fixement le Ciel, & l'on

eût dit qu'elle ne fouffroit rien. C'eù le témoi-
yoy nage, qu'en a rendu le Sieur de S. MICHEL

qui étoit alors Captif à Onnontagué , & qui -
au- s'échapa quelque tems après, comme on e

lue difpo[oit à le brûler lui-même. Il fut préfent
>US a tout ce qu'on fit endurer de tourmens à
In Françoife , & il en fit en arrivant à Montreal
le. un recit , qui tira les larmes des yeux de toute

, la Ville. Il aflûroit que lui-même n'avoit pu
ne retenir les fiennes , furtout lorfque la coura-
un geufe Martyre ayant eu la peau de la tête arra-
e1n chée , & un Sauvage lui ayant couvert le
>re crâne tout fanglant de cendres chaudes, on
on la détacha ; çar au lieu de courir, comme

fontles autres, que ce tourment met hors
jus d'eux-mêmes, elle fe mit à genoux, & levant

les yeux au Ciel, elle offrit au Seigneur les
ial derniers foufles de vie, qui lui refoient. Une
la grêle de pierres, dont on raccabla dans l'inf-

tant , lui fit achever fon facrifice dans l'exer-
la cice a&uel de la Priere , & de l'union la plus

- utime avec Dieu.
V vj

4,
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MARGUERITE GARANGOUAS.

Marguerite N E troifiéme Vi&ime , que la Mifflorn lhe
Garangouas. du Sault S. Louis envoya au Ciel, fut fo

immolée l'année fuivante dans le même Vil- te
lage. C'étoit une jeune Femme de vint-quatre qt
ans, nommée Marguerite Garangouas : elle d,
étoit auffi d'Onnontagué', & avoit reçu le
Batême à l'âge de treize ans. Elle fe maria F
peu de tems après, & Dieu bénir on mariage, ci
en lui accordant quatre en fans , qu'elle élevoit te
dans la pieté. Le plus jeune étoit encore à la f
mamelle, & elle le portoit entre les bras , ét
lorfque vers l'Automne de l'ànnée 16 9;. étant la
allé vifiter fon Champ à un quari de lieue du lr
Fort , elle tomba entre les mains de deux d<
Sauvages de Con Canton, qui la conduifirent.
à Onnontagué. Au premier bruit de fon arri- h
vée , tout le monde fortit du Village, & alla Cs
attendre la Captive fur une éiinence, par fr
ou elle devoir paffer;- & dès qu'elle' parut, d
l'air retentit des cris affreux, qui ne lui an- q
nonçoient rien que de funeffe. ai

Elle ne fut pas plûtôt arrivée fur l'éminence, A C
qu'elle fut inveffie par quatre-cent Sauvages.,
Ils commencerent par lui arracher fon enfint d
des bras , puis on la mit toute nuë ; enfuite la q
plûpart fe jetterent fur elle , & lui donnerent c
tant de coups de couteau, que on corps n'é-
toit plus qu'une playe, & que le fang en r
découloit de toutes parts. Un Erançois , qui S
fut témoin de ce pitoyable fpe4tacle , regar-'
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doit comme un prodige qu'elle n'eût pas .x- Marguerite
piré fur l'heure même. Marguerite aperçut cet Garangouas.
Homme, elle le reconnut , & l'appellant par
fon nom: » Vous voyez, dit-elle', en quel ce
état je fuis réduire , je n'ai plus que quelques ce
inifans à vivre, Dieu foit beni : je n'appré- cc

i hende-point la mort, & quelque horrible, que cc
t foit celle, qu'on me prépare , mes péehés meri-ce

tent encore davantage. Priez*e bon JESUScc
qu'il me les pardonne> & m'infpire la force cc
de fouffrir. cc

On la conduifit dans une Cabanne, on une
a Françoife de Montreal étoit Captive ; celle-

ci profita des premiers momens pour exhor.
t ter Marguerite à endurer avec conifance .un

a fuplice paffager en vuë des récompenfes
, -éternelles , dont il feroit fuivi. Marguerite
t la remercia des confeils charitables, qu'elle
t lui donnoit, & lui répéta ce qu'elle avoit

déja dit au Prifonnier François ; elle ajoûta
t. même que depuis qu'elle avoit eu le bon-
- heur d'être baptifée , ege n'avoit jamais
a cefdé de demander à Dieu la grace de fouf-
r frir pour Con amour ; qu'elle ne pouvoit plus

douter que le Ciel n'eut exaucé fes voux,
- qu'elle mouroit contente , & qu'elle n'avoit

aucun reflentiment contre fes Parens & Ces
Compatriotes, qui devenoient Ces Bourreaux
qu'au contraire elle conjuroit le Seigneur

t de les éclairer des lumieres de la Foy, &
a ue toute for. inquiétude étoit pour le falut
t de font Fils.
- Les deux Captives s'entretenoient enco-
S re des vérités éternelles, & du bonheur des

i Saints dans le Ciel, lorfqu'une Troupe de
Sauvages vint chercher Marguerite, pour la
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Margueriteconduire au lieu, od elle devoit être brûlée. t,.

Carangouas. On n'eut aucun égard , ni à fa jeunefe, we
ni à (on fexe , ni à fa naitfance , quoi- te*
qu'elle fût la Fille de celui :qui étoit comme ve
le Chef du Village , & au nom duquel e fai. tc
foient toutes les affaires de la Nation. En qua.
lité de Chrétienne & d'Habitante du euj. S. dé
Louis, elle étoit trop criminelle d tr.U- er
ver grace auprès de ces Idolâtres. Ell -ifut ce
donc-liée au poteau, & on lui brûla torl fet
corps avec une inhumanité , qui ne pouvoit cc
Etre infpitée, furtout envers une Femme, que
par la haine contre fa Religion. Elle endura
ce long .&rigoureux martyre, fans donner d
aucun figne de douleur;I & on l'entendit , tant ço
qu'elle eut, un foufle de vie , invoquer-les er
Saints Noms de Jeus, de Marie & de Jofeph. la

Dans les commencemens elle demanda de 1.
tems en tems un peu d'eau ; mais elle Ce re- tre
pentir bientôt de cette délicateffe, & pria fe
que, fi elle en demandoit encore, on la lui Y

»refuat. » Mon Sauveur , dit-elle, fouffrit d'
Dibeaucoup de la fifen mourant pour moi fur re

la Croix ? n'ea-il pas jufle que je fouffre pour
lui le mêhe tourment? »Ses Bourreaux la brû'-
lerent depuis midi jufqu'au Soleil couché; ri
alors dans-l'irmpatience , où ils étoient de la té
voir expirer, avant que la nuit les obligeât br
de. fe retirer , ils la détacherent du poteau,
lui enleverent la chevelure , lui couvrirent la y
tête de cendres chaudes, & lui ordonnerent
de courir; mais elle fe mit à genoux, &
levant les yeux & les mains au Ciel, elle re- fi
commanda fon ame au Seigneur.On déchargea fu
fur, elle plufieurs coups de bâton , fans qu'elle la
difcoatinuàt de prier ; enfin un de ces Bar'-
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bares s'écriant: Cette Chienne de Chrétienne Marguerite
ne peur donc pas mourir? prirun grand cou- Garangouas.
teau, & voulut le lui enfoncer dans le bas
ventre. Le couteau fe' caffa , & les morceaux
tomberent à terre. Un autre* prit le poteau
même , od elle avoit été attachée , & le lui
déchargea fur là tête. Comme elle donnoit
encore quel<que ligne de vie , on la prit par le
corps, & on la jetta fur un monceau de bois
fec , ou on mit le feu, & où elle fut bientôt
confumée.

Son Fils avoit été donné à un Iroquois ,
qui voulut Ce venger fur cette petite Créature
d'un afront , qu'il croyoit avoir reçû des Fran-
çois. Trois jours après la mort de la Mere on
entendit un cri de mort au commencement de
la nuit. Tous les Sauvages accoururent an
lieu, d'od il partoit , & la Françoife de Mon.
treal y alla comme les autres. On trouva un
feu allumé , & l'Enfant , qu'on fe difpofoit à
y jetter. Les Sauvages ne purent s'empêcher
d'être attendris à ce fpe&acle - mais ils le fu--
rent bien davantage , quand ils virent ce
petit Innocent, qui n'avoit qu'un an , lever
fes mains vers le Ciel avec un doux fou.-
rire , & appeller par trois fois 'a Mere-,
témoignant par fon geffe qu'il vòouloit l'em-
brader. La Françoife ne douta point que Mar -
guerire ne lui eût apparu - & il eft plus que
vraifemblable qu'elle avoit demandé à Dieu
qu'il lui f&t réuni au plûtôt, afin d'agfQrer Con
falut éternel. Quoiqu'il en foit , l'Enfant ne
fut point livré aux flammes. Un des plus con-
fiderables du Village le prit par les pieds, &
lui fracaffa la tête contre une pierre.
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ÈTIENNE HOONHOUENTSIONTAOUET. Cet
ce c

E finis par l'Hiffoire d'un Néophyte bier
, lequel , après avoir -échapé au feu , qui lui cor

êtoit prépare , n'en a pas mznins eu le bonheur préf
de donner fa vie pour ne pas être expofé au Iroc
danger de perdre fa Foy. C'étoit un jeune
Agnier , nommé Etienne Hoonhouentfion.
taouet. Il fut pris par un de Ces Compatriotes,
<qui.le mena dans fon Canton. Comne il avoit d'în
beaucoup de Parens , on lui fit grace de la vie fou
& on l'accorda à ceux de fa Cabanne', qui le p
follicirerent fortement de fuivre les coûtumes Néc
de fa Nation , c'eft-à-dire, de fe livrer au plus
affreux libertinage. Il leur oppofa les veités tes
du falut, qu'il leur expliqua fort bien, & il mor
ne ceffoit de les exhorter à le fuivre au Sault
S. Louis, pour y embraffer le Chriflianifme. c
Il parloit à des Gens nés & élevés dans le vice, éto
dont ils s'éroient fait une trop douce habitude,
pour fe refoudre à y renoricer. Ainfi fes exem-. &.
pies & f es exhortations ne fervirent qu'à les ue
cndurcir. 5

Comme il vit que fon fejour à Agnier n'é- . ouIme
toit d'aucune utilité pour fes Parens, & deve- ces
noit même dangereux pour fon falut , il prit
l. réfolution de retourner à fa MiLlion. Il s'en
ouvrit à fes Proches, qui y confentirent d'au- dan
tant plus volontiers, que cette retraie les g
délivroit d'un Cenfeur importun., qu'ils ne rerr
pouvoient plus fouffrir. Il quitta donc une mo
f¢cocde fois fa famille & fon Pays, pour Par
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en chemin , que. le bruit de fon départ feonhouent-
répandit dans une Cabanne , od de jeunes fiontaouct.
Gens faifoient a&uellement la débauche.
Cette nouvelle leur échaufa la tête , & acheva
ce que l'Eau-de-vie avoit commencé. Après
bien des invedives contre les Chrétiens, ils
conclurent qu'il ne falloit pas fouffrir qu'on
préférât ainfi leur Compagnie à celle des vrais
Iroquois ; que c'étoit un affront , qui rejail.
liffoit fur toute la Nation , & qu'ils devoient
contraindre Etienne de revenir au Village ,%
ou s'il le refufoit , lui caffer la tête , afin
d'intimider ceux, qui feroient tentés de fuivre
fou exemple.

Auffitôt trois d'entr'eux coururent après le
Néophyte ils l'eurent bientôt atteint , &
l'abordant, la hache levée ' n Retourne furci
tes pas , lui dirent-ils , & fuis-nous : tu es cc
mort , fi tu réfiffes : nous avons ordre des cc
Anciens de te caffer la téte. cc Le genereuxec
Chrétien leur répondit avec douceur qu'ils
étoient les Maîtres de fa vie'; mais qu'il ai-
moit mieux la perdre, que de rifquer fa foy
& fon falut: qu'il alloit au Sault S. Louis, &
que c'étoit là qu'il étoit refolu de finir fes
jours, s'il avoit le bonheur d'y arriver. Com.
me il vit qu'après une déclaration fi précife,
ces Brutaux fe metroient en devoir de le tuer,
il les pria de lui accorder quelques momens
pour prier Dieu. Ils eurent cette condefcen-.
dance -, & le faint jeune Homme s'étant mis
à genoux , fit tranquillement fa Priere. Il
remercia Dieu de la grace , qu'il lui faifoit de
mourir Chrétien & Martyr: il pria pour fes
Parens infidéles, & en particulier pour ceux,
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enne 11e-qui fe faifoient Ces Bourreaux, & qui dans qV

'nftant.même lui fendirent la tête. On ap.. la
prit ce détail de quelques Agniers , qui dans dc
la fuite allerent fixer leur fejour au Sault Saint la
Louis. L

Aaion hé Je finis par un trait bien capable de faire CI
roïqu dcune connoitre avec quelle ferveur Dieu étoit fervi dc
Fanl1l1 Chié-par les Iroquois du Sault S. Louis. Un de ces rV

Sauvages, nommé PAUL, avoit une Fille, de
qui pa foit parmi les Sauvages pour une beau- 1
té ; fa Femme , qui n'étoit pas moins ver. T

4ueufe que lui, le pria de fe joindre à elle , C
pour demander à Dieu qu'il ôtât à cet Enfant i
pn a,,antage, qui pourroi; nuire à fon inno-
cence ; il y conf[entit avec joye; ils fe mirent {c
en Prieres , & furent exaucés. Une taye fCe L
forma dans un dcs yeux de leur Fille, & la je
rendit extrêmement difforme. Peu de tems u
après elledevint éthique, & mourut âgée de F
dix-fept ans entre les bras de fa Mere , qu'elle p
exhorta jufqu'au dernier foupir à perfeverer d
dans la Foy. Ses vertueux Parens croyant fon 1'
falut affûre par une fi fainte mort , en rendi.
rent à Dieu de très-finceres ations de graces. 1'

Particularités. Les Millions Huronnes, tant qu'elles ont i'
de quelques fubfifé ; les Abénaquifes, qui fubfifent en-. a
aurcs Mi- core ; celles , qui étoient plus voifines de 1-

Quebec , comme celles des Trois Rivieres , 8
de Syllery , de Lorette, de Tadoufdac , n'ont f
pas eu, fi on en excepte les premieres , les mê- c
mes occafions , que les Iroquoifes du Sault 1
S. Louis & de la Montagne , de donner des
Martyrs à l'Eglife; mais elles n'ont pas moins f
fourni d'exemples de toutes les vertus Chté- c
tiennes, que les François, qui en etoient tous ç
les jours les témoins, ne fe laffoient point i
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ns d'admirer. On en trouve dans les Lettres de
p. la Mere Marie de l'incarnation des détails,

dont il n'eft pas permis de revoquer en doute
at la verité & je crois pouvoir avancer que ces

-Lettres fi efnimées, & par la maniere, dont
re elles font écrites,. & par l'efprit de Dieu ,
vi dont elles font rem lies, feront un monu-
es ment éternel de la f condité de la Grace dans

des cœurs Barbares & Sauvages. Voici ce que
u- TIlluftre Fondatrice écrivit à D. Claude MAR-
r.- TIN , fon Fils , Religieux Bénédi&in de la

Congrégation de S. Maur, au mois d'Août

Vous me demandez de plus fi nos Sauvages a
:nt font auffi parfaits , comme je le dis dans mes c

e Lettres. Je vous dirai qu'en matiere de mours, c
la je veux dire en leurs façons d'agir, & de faire '

.s un-compliment , on n'y voit pas la politeffe cc
le Françoife 5 on ne s'eft pas étudié à leur ap- cc
lue prendre cela , mais bien-à leur enfeigner folu- c
et dement les Càmmandemens de Dieu & de -
>n l'Eglife , les Points & les Myf-eres de notre cc
ii- Foy , les Prieres & les Pratiques de notre Re- a
es. ligion, comme font le figne de la Croix,«
nt l'examen de confcience , & autres femblables cc
n- a&ions de piété. Un -Sauvage fe confeffe auffi ce
4e bien qu'un Religieux; il et naïf au poffiple ,

3 & il fait état des plus petites chofes. Lorfq¥u'ils =
nt font tombés, ils font des pénitences publi- c
ê- ques avec une admirable humilité. En voicioS

un exemple. Les Sauvages n'ont point d'autre S
es boiffori , que le boiillon de leur chaudiere à cc
ns fagamité, foit de chair , ou de bled d'Inde ,c
ée- oh d'eau boiillie , ou -d'eau pure. Les Fran-«
us çois leur ayant-fait goûter de l'Eau de-vie ,e

ils ont trouvé tellement cela à leur goût>
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» qu'ils le préferent à toute autre chere; mais

le mal e que , quand ils en peuvent avoir ,
il ne leur en faut boire- qu'une flule fois , de

"pour devenir fous & furieux. On en attribue
la caufe à ce qu'ils ne mangent que des chofes

00douces ,n'ayant aucun ufage ,ni connoiffance
"du fel. Cette boiffon les tuë, d'ordinaire, ce
"qui a porté M. notre Gouverneur à faire dé- ce

fendre , fous peine de groffes amendes, de 9
*leur en donner, ou traiter. A l'arrivée néan. nc
" moins des Vaifleaux il n'efn pas poflible d'em- pa

pêcher les Matelots de leur en traiter en VC
"cachette. Les anciens Sauvages Chrétiens, ni
"leurs Familles ne tombent point dans ces ex- F

cès; ce font les Infidéles avec quelque Jeu- A.
"neffe libertine. Il ef néanmoins arrivé cette de
"année que quelques-uns font to-ribés dans a
"cette faute , & pour la punir , les Anciens e
*,avec le R. P. Supérieur de cette Miflion , les
=ont condamnes a payer ln grand nombre de

Peaux pour la dcoration ie la f apelle , ê. t
=de plus à demeurer trois jours, fans entrer
"dans l'Eglife , & d'aller feulement deux fois

le jour faire leurs Prieres à la porte , accom- c
w pagnés des Innocens, afin de les aider à obte. e
" nir mifericorde .. .. D'autres font une décla.
"ration publique deleurs péchés dans l'Eglife des
"François; d'autres jeûnent trois jours au pain P
"& à l'eau. Comme ils ne commettent pas c

fouvent ces fortes d'excès, auffi ces fortes de c
w pénitences font rares. Au refle il en ef des &
»Sauvages, comme des François . il y en a de e
"plus & de moins dévots ; mais parlant géne-
"ralement, les Sauvages le font plus que fes
"François; & c'ef pour cela qu'on ne les mêle
'pas, & qu'on lks met dans une Bourgade s
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r féparée , de peur qu'ils n'imitent les moeurs cc

s de quelques-uns. Ce n'enf pas que ceux-ci ne
foient affez fages en ce Pays; mais les Sau- cc
vages ne font pas capables de la liberté Fran-

c olfe, quoiqu'honnête.
ce Je ne vous fçaurois dire tout ce que je fçai cc

de la ferveur e ces nouvelles plantes: quoi- «

de que nous en foyions fenfiblement touchées , cc
-nous commençons à ne nous en plus étonner ,c
parce que nous fommes déja accoutumés à les cc
voir ; mais les François, qui arrivent ici , & c

ni qui n'ont rien vu de femblable en France , cc

pleurent de joye , voyant les Loups devenus c
Agneaux , & des Bêtes changées en Enfansoc

te de Dieu. Le Capitaine des Sauvages de Sylleri, c
ns avant que de partir pour aller en guerre contre cc

les Iroquois, me vint trouver , & me dit : cc

es Ma Mere,. .je te viens voir pour te dire que «
le nous allons chercher nos Ennemis: s'ils nous c

tuent, il n'importe , aufli-bien il y a lon. c
tems, qu'ils commencent, & même de pren- c
dre & de tuer les François nos Amis, avec cc
ceux, qui nous inftruifent. Ce que nous allons cc

e. en guerre, n'eft point parce qu'ils nous tuent , c
a- mais parce qu'ils tuent nos Amis. Priez pour <c

es nous; car nous avons offenfé Dieu , & c'eft c
n pour cela qu'il nous châtie. Surtout la Jeu- cc

as neffe n'eft pas fage, je leur dis: Vous fâ- cc
chez Dieu, & il nous punit: corrigez-vous, cs-

es & il s'a paifera. Un tel, qu'il me nomma , a c
encore ait une lourde faute, pour laquelle je es
l'ai voulu chaffer d'avec nous; mais le Pere cc
Superieur m'a dit , attendez jufqu'au printems, c
& il fe corrigera. Le Pere en trop bon d'avoir ce
tantpttendu , le ?rintems en paffé , & il ne c

s'eff point corrige, Il attire le Diable parmi a



478 HIsToiRE G ENE RAiL
' neus, & c'eft de-là, que viennent tous nos

a malheurs. Priez donc toutes pour nous ; car
' nous ne fçavons ce que nous deviendrons à n.

caufe de nos offenfes. . . .. .
Dans une Harangue publique , qu'il fit

" dans l'Eglie , où le R. P. le Quien avoir fait a
a une corre&ion à la Jeunefe, iléleva la voix,

& fit une coiifeffion publique & générale de f
» toutes les fautes , qu'il avoir commifes depuis

fept ans, qu'il étoit Chrétien: ajoutant: C'ef
moi, mes Freres , qui attire tous les mal-

s heurs , qui nous arrivent; vous le voyez par q
s'ce que je viens de dire de mes infidelités aux
» graces de Dieu 'depuis que je fuis fon Enfant;
» mais il eft bon , prenez courage, ne vous
» défefperez pas ; fi nous le fervons , il nous _

a fera mifericorde.
Voici ce que difoit une Femme Sauvage-

"notre grille: Dieu me fait beaucoup de races:
o autrefois la mort de mes Enfans m'a igeoit t

de telle forte, que rien du monde ne me pou-.
em voit conloler maintenant mon efprit eft fi

s convaincu de la fagefle & de la bonté de Dieu, c
sque quand il me les ôteroit tous , je n'en

ferois pas te1e ; car je penfe en noi-même :
fi une plus longue vie étoit nécellaire à mon C
Enfant pour mieux faire ton falut, celui, qui

a tout ait, ne la lui refuferoit pas, puifqu'il
'eft fi bon, & que rien die lui eff impoflible:
aujourd'hui qu'il l'appelle à lui, il faut bien

*3 dire , puifqu'il fçait tout , qu'il voit qu'il
» cefferoit peut-être de croire en lui, & com-
a mettroit des péchés , qui le 'précipite roient
» dans l'Enfer. Dans cette penfée je lui dis:
33 Détermine de moi, toi qui as tout fait, & de

t tous mes Enfans. Auffi quand tu m'éprouvC
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rois en toutes les manieres pofflibles , je ne cc

car celferai jamais de croire en toi, ni de t'aimer , «
ni de t'obéir: car je veux tout ce que tu veux. «
Puis je dis à mes Enfans , que je vois mourir : cc
Va , mon Enfant, va voir au Ciel celui, qui c
a tout fait; quanû tu y feras , pries-le pour cc

ix, moi, afin que j'y aille aufli après la mort. Je c«

de ferai des Prieres pour ton ame , afin que tu c

uis fortes bientôt du Purgatoire. Cette mêmêe
ei Femme , qui fe nomme Louife, me vint un c«

al- jour faire le récit d'une longue Oraifon , cc
ar qu'elle avoit compofée' pour les Guerriers. cc

uxr Elle étoit conçuë en des termes fi touchans ,
. que mon cctr- en étoit attendri. Il femble cc

>U que Dieu fe plaife à éprouver fa Foy, lui ôtant cc
tous fes Enfans l'un après l'autre depuis fon
Bapteme. cc

e Vous voyez par ce peu, que je viens de cc
vous dire , les fentimens de nos bons Chré- c

'Oit tiens. Ils ont de fi grandes tendrefes de con- cc

fcience, qu'un jeune Homme & une jeune e
Femme ayant porté cet hyver leur Fils à la cc
chafe, il mourut dans le Bois entre leurs bras. cc.
ils eurent fi rande peur de mécontenter c«

e. Diçu, s'ils l'eu ent enterré dans une Terre, c
qui ne fût pas bénite , que-durant l'efpace de c«

qui trois ou quatre mois, la Mere le porta tou- et
jours au col par des précipices des Rochers , c

e des Bois, des neiges , des glaces , avec des ce

ie peines incroyables. Ils furent ici pour la Fête c
de Pâques, ouils firent enterrer leur Fils, qu'ils cc

préfenterent empaqueté dans une peau. ce
C'eft une chofe raviffante , dit-elle, dans cc

is: une autre Lettre au même, du i o de Septembre ce

de 1646. de voir nos bons Sauvages de Sylleri, cc
& le grand foin , qu'ils apportent à ce qcue,
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»Dieu (oit fervi, comme il faut., dans leur
* Bourgade ; que les Loix de l'Eglife foient
3g ardées inviolablement , & que les fautes y
» oient châtiées , pour appaifer Dieu. L'une
» des principales attentions des Capitaines ed
:à éloigner tout ce qui peut être occafion de

péché en général & en particulier. Von ne va
point a la Chapelle, que l'on n'y trouve quel-

rque Sauvage en Prieres avec tant de dévotion,
que c'eft une hofe raviflfante. S'il s'en trouve
quelqu'u nyui fe démente de la Foy, ou des

2'moeurs de C rétiens, il s'éloigne & fe bannit
3:de lui-même , fçachant bien que , bongré,

malgré, il lui faudroit faire pénitence, ou
être honteufement chaflé de la Bourgade. Il
y a quelques jours qu'un jeune Homme eut

Ddifférent avec fa Femme : ils furent menés
devant les Capitaines , qui condamnerent
l'Homme à être mis à la chaîne dans une
Cave du Fort, 8ç là jeûner trois jours au pain
& à l'eau; & la Femme fut condamnée à la

»même peine, qui fut executée en notre Mo.
naffere. Ces pauvres Gens firenrleur pénitence

»avec tant de dévotion , que je crois que leur
»faute leur fut remife dès le momçnt, que la
=Sentence leur fut prononcée. La Femme ne
:voulut pas feulement une poignée de paille
,fous elle ; car , difoit-elle , je veux payer
rDieu, que j'ai fâché.

Fin 4a fecond Volum.
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Françoife, 418. 41 9.
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1670, 1. & fuiv. par-
tage des ProVinces qui
compofent ,ce Gouverne-
ment, z95. guerre civile
entre les François de cette
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'tom/e Ji.

48!

TABLE
- ' .D IE S

PR INCIPALES MATIERE S

contenuës dans ce fecond Volume.



4 *. T A B
Saint tous , 474.

Adoption , pratiquée par les
Sauvages , 84. 85.

&gniers', Nation Iroquoife
un Parti de ces Barbares
prend le P. Poncet ; ce
qu'ils lui firent fouffrir ,
49. 50. perfidie d'un autre
de leurs Partis,5 j. 54. cher-
chent à rompre la paix, 5 6.
ils recommencent les hof-
tilités , & ailaminent un
t rere Jéfuite, 56ç57. re-
souvellent la paix; on leur
donne un Millionnaire, 57.
58. leurs hofilités , 63. Ils
enlevent une partie des Hu-
-rons âde I'Ifle d'Orleans,64.
attaquent les Outaouais ,

8. 69. envoient des dépu-
tés à Quebec ; leur fierté,
73. 74. la guerre eft ré fo-
tue contr'eux & les On-
weyouths, r 5 5. brutalité
d'un de leurs Chefs --punie
fur le champ, I56. expé-
dition de M. de Courcelles
contre ce Canton , ' ) 6.
a 7. celle de M. de Tracy
contre le même Canton,
157. 0' fui'v. demandent
& obtiennent des Mlllon-
naires , T76: progrès du
CIyiftianifme dans cette
wtion,225. 226. les CIré-
tiens d'entr'eux fongent à
fortir de leur Pais , 2.3 .
z32. converfion fingulière
d'une Femme de ce Can-
ton, 2.32. 23 3. un Iroquois

-de ceCanton travaille uti-
lement pour la Religion &
pour la Colonie, 3S7. 58.

ÀIJbanel (le 1P.) Jéf;git COUD

L E
voyage àla Baye d'Hudfon
avec M. de S. Simon, 296.
297. Ils y font des A&es de
prife de pofelion, 2.98.

Aigonquins ; Hitloire d'un
Chrétien de cette Nation
brûlé par les Iroquois 34.
& fuiv. belle a&ion d'une
Femme de cette Nation
57. on établit plufieurs
Midiors parmi ces Peu-
ples , 286. état de la Reli-
gion parmi eux, 22.7. 228,
quelques exemples de la
ferveur & de la piété de ces
Sauvages, 474. &fuiv.

Allouez (le P. Claude,) Jéfui-
te , uit les Outaouais, 167.
dangers & fatigues qu'il
efluye dans ce voyage,î 68.
169. ce qui fe paffe entre
lui & les Pôuteouatamis,
172-. 173. prêche l'Evangi-
le à plulieurs Nations, 174.
diverfes courfes de ce Mif.
fionnaire , 175. 176. fait
une excurCson chez les Ou-
tagamis., 2.53. . · ·.

àndros ( le Chevalier ) Goup
verheur de la Nouvelle
Yotk; empêche la paix en-
tre les François & les Ira-
quois, 386.397.

Anglois; projet d'une allian-
ce -entre leurs Colonies &
les Françoifes, 6 & fuii.
s'emparent de la Nouvelle
Belgique, i42. C&' fuiv. fo
rendent derechefmaîtres dc
l'Acadie, zoo. leur- mau-
vaife foi , 2dx. Ils reti-
tuent l'Acadie à la France
par le Traité de lreda,
24. quesunss'bli
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D ES M.A
Te'nt fur les Terres des Fran-
çois ; on engage le Roi
d'Angleterre a les en rap-
peller , 238. 2.39. s'empa-
rent de Pentagoët, & du
Fort de la Riviere S. Jean ,
: .3. 2.56. font foupçonnés
d'animer les Sauvages cou-
tre les François & leurs Al-
liés,-273. fe rendent' mai-
tres de l'Acadie pour la
cinquiéme fois, 274. 275.
leurs prétentions fur la
Baye d'Hudfon ; ils y font
conduits par deux Tranf-
fuges François , -194. z,9 .
les mêmes entreprennent
de les ca chaffer, 298. &
fuiv. cette Baie leur cf li-
vrée de nouveau par ces
.Transfuges, 301. 303. Ils
font reçus à Michillimaki-
.aac, 332. on fe difpofe en
Canada à les chafler de la
Baye d'Hudfon ; fuccès de
cette expédition, 337. 338.
projet d'accord jugé impra-
tiquable , entr'eux & les
François, pour le Port Nel-
fon , 339. 34o. Traité de
Neutralité entr'eux & les
François pour l'Amérique,
340. 341. les Anglois y
contreviennent, 342. quel-
ques-uns font défaits dans
le Lac Huron , 3 ç . leur
cntreprife fur l'Acadie ,
36a. travaillent à détacher
les Abénaquis des interêts
des François, 391. Expé-
dition de M. d'Iberville
contr'eux dans la Baye
d'Hudfon, 411. & fui-v.
-ocnt chadffs du Fort de

T Ti E R E, S. 48;
Pemkuit par les Canibas,
415. «fui-è &de quato r-
ze autres Forts par d'autres
Sauvages Ab 4-aquis, 413.
419.

Argenfon ( le Vicomte d')
Gouverneur Général de la
Nouvelle France, arrive à
Quebec, 87. demande fos
rappel avant le teins ; le
Baron d'Avaugour lui fuc-
céde, ioç.

Avaugour ( le Baron d') fuc-
céde au Vicomte d'Argen-
fon dans le Gouvernement
Général de la Nouvelle
France , toi. fa conduite
irréguliere au fujet de la
Traite de l'Eau-de-viez zed
Sz:. fa mort, 14r.

B

BAie d'Hudfon , fa def.
cription, 290o. 29%. obfer-
varion fur les glaces de ces
Mers ; p.hénomene dant
rair; maniere de voyager
fur les glaces, 29 i. &,
fuiv. prétentions des Fran.-
çois & des Anglois fur cet-
te Baie, 294. 295. deuX
Transfuges François y con ý
duifent les Anglois, 29Ç.
voyage qu'y font le P. AL
banel & M. de S. Simon
par le Saguenai, 2.96. 297.,
Ils y font plulleurs A&es de
prife de polleflion, 293.
les deux Transfuges Fran-
çois entreprennent d'en
chaffer les Anglois, 299.
& fuit>. Ils la livrent de
gouvcau aux Anglois, 3oz.

~1*1
1.
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303. Affaires de cette Baye
en 1686. on fe ditpofe en
Canada à ep chafler les An.
glois ; fuccès de cette expé-dition, 3 36. & fuiv. pro.
jet d'un accord pour le
Port Nelfon de cette Baye;
de projet eû jugé imprati.

tiable , 34o. infiruations
données au Comte de Fron-
tenac fur ce Pais, 39 5. 396.
expédition de M. d'Iber
ville dans cette Baye, & ce
qui y donne lieu ; fuccès
qu'elle eut , 411. ? fuiv.

Šaie;de Plgifance; fa defcrip-
tion , 208. 2.09. Grande
Baie de Terre-Neuve, 2.12.

baleines, leur abondance dans
Ic Fleuve S. Laurent-, 3 89.
390.

tarre ( M. le Févre de la) dl
nommé Gouverneur·Géné-
tai de la Nouvelle France ;
inftru&ions qu'orn lui don-
te , 278. fon arrivép à
Quebec ; il écrit à la Cour
contre M.,de la Sple , 2.8.
t96. effEt que produifânt
fes Lettres , 2.87. altemble
les Notables de la Colonie s
ils l'inftrifent de la fitua-
tion des affaires, 2.87. Q7

~fiwi. demande du fecours
au Roi, 305. conduite é.
trang de ce Gouverneur ,
e07. Il fe réfout àla guer-
re , 309. engage fvec peine
nos Alliés à fe joindre à
lui, 3i. traite avec le Gou-
verneur de la Nouvelle
York , 3r2.2. fes préparatifs,
313. état de fon Armée;
avis qu'il reçoit daus ûa

L E
marche, 314. extrémité.o47il fe trouve ; il fait la paix
à des conditions peu hon.
rables, 318. 3 19. on comp.
te peu fur cette paix, 32.1.
Il reçoit divers ayis au fu-
jet des 1roquois, 32L. 323.

Boucher .( M.) va en Cour
repréfenter les befoins de
la Nouvelle France, i 19.
I 2.0.

Buteux (le P. Jacques) Jéfui.
- te; fes courfes, 42.. ya dans

le Nord du Capaada avec ua
- preffentiment qu'il n'en re.

viendra point ; ef tué par
les Iroquois , 45. 46.

Brebeuf ( le P. Jean de ) Jé.
fuite , eh pris par les Iro-
quois, r3. ef brûlé après
divers fupplices, .15, 7
fuir'.

C

C Affiniere (M. deja) Ca.
pitaine de Vaideaux, qui
devoit adiéger Manhate
par Me-; inftru&ions que
le Comte de Frontenac lui
avoit données, 40i. 11 ne
peut ravitailler, ni fournir
de providons de guerre le
Port-Royal, 402.

Callieres (le Chevalier de)
cf nommé Gouver.neu. de
Montréal, 321. pa'fe en
France, & pourquoi; il
préfente un Mémoire à la
Cour ; ce qu'il contient,
392. 393. fait de nouvel-
les propofitions pour la
conquête de la Nouvells
yorJ i ce qui empêçbc là
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Cour ce les accepter, 40P, digne, 97.
t.7fui. Chaumonot ( le P. Jéfuite ,

a pair Canada. F/oye Nouvelle forme la Bourgade Hurone
,ong. France. de Lorete, 222.
:omp. Canibas (les) Nation Abéza- Chefriau ( M. du) Intendant

32i. quife, entreprennent d'en- de la Nouvelle France; fes
au fu- lever aux Anglois le Fort brouilleries avec le Comte
.323. de Pemkuit ;- avec quelle de Frontena, 259. 26.. 0

Cour piété ils, fe préparent à cet- eft rappellé , 278. expé-
'ns de teentreprife, 4 s S. &fuiv. dient qu'il fuggere au Comn-

519. Ils s'en rendent les Mai- te-de Frontenaç furies pro-
tres , 417.418. pofitions- des- Iroquois,,

Jéfui. Carheil ( le P. de ) Jéfuite; 283.
a dans fon cara&ere & fes fenri- Chrétiens (Sauvages) traits
ec um imnents, 18S. 1'86. ettre fingulicis de la Providence
en re- qu'il écrit au Comte de en leur faveur, 2.7. expédi-

:ué par Frontenac au fujet de la tion malheureufe où ils pé-
ilégociation des Outaouais riflent eni grand nombre,

) JP. avec les Iroquois, 4 3 2.C 33, leur ferveur, 3-6. &
:s Iro- fui-v. effèt de cette Lettre fuiv. 53., piété de ceux de
après fur l'efprit de ce Général, l'Ile d'Orléans, 54. 5-5 e

5, £ ' 435.436. qui fe paffe entre des Iro-
Eatarocouy ; projet d'un Fort quoifes Chrétiennes & dcs

en ce lieu ;- le Comte do Hollandois, z23.. particu-
Frontenac le fait conftrui- larités de la vie & de la
re, 244. 2.45. Il eft bloqué mort dequelques-uns 7

a) Ca. parles Iroquois, 372. Mef- & fuiv. exemples de la pié'
x, qui fleurs de Denonville & de e
anhate Champigny font d'avis .de fleurs autres 474
>ns que l'abandonner; leur raifons, Coloaie Françoife'du Carra-
iac lui 406. raifons du Comte de da; Loiq état en 1648, r. Z.

il ne Frontenac pour le confer- fes négociations fans fruit
'ournir ver, 407. grands prépara- avec la-Nouvelle Angleter¶
erre le tifs pour le ravitailler ; il re 6. & fin-i. on y traite

en évacué dans-le teis que de la paix avec les lrçquois,
ier de) le convoi-efl fur le pointde 43. conclut la paixVec ces
meur de partir, 408. 409. Sauvages, 12.. extrémité o»
aie en Chabanel ( le P. , éic ; La elle eft réduite, zo. roi.
oi ; il mort , 2.4..5. maladies & phénomenes
re à la Charnifé ( M d'Aunay de qui l'affigen, ioz. ony
ntient, obtient des Provifions de apprend de bonnes nou -
nouvel. Gouverneur de l'Acadie, vellesd deslroquois,
our la & y caufe une guerre civi- 503. l'efpéranced'une paix
ouvel t faitueaio a rochaine avec eux

mr - q q -

s uveepe el i

té. dela ereurde lu
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$'éloigner, i. 3. le rance
Roi lui envoye du fecours, tioi c
12 0. ei conaidérablement 1$6. 1
renforcée , 15 . la Cour ne I88. ii
veut pas qu'on l'étende Iroquo
trop, s60. fes progrès, 178. motif
179. Affemblée des Nota- toures
ble de la Colonie ;. elle in- ges à
ltruit M. de la Barre, nou- 119.2.«
veau Gouverneur, de la fi- terminc
;uation des atFaires, 287. téeentr
& fuiV. état où elle étoit jette de
à l'arrivée du Marquis de tarocou
Denonville, 325. 326. Ces France
forces, 333. conflernation ra&ere
où elleeil jettée , 371. 372. Criftinau)
à quoi elle devoit fon fa- Nation
lut, 371. 376. LettredeM. Curés Je
de Denonville fur les dé- leur éta
fordres de la Colonie ; ré. glemen
flexions fur cette Lettre leur for
377. & fuiv. a

Colonie Françoife de Mont- tiLué a
réal; fes progrès, 47.

Colonie Françoife parmi les
Onnontagués ; projet de
cet établifenient, 63. ar- /Ani
rivée des François ; récep. léfui e
tion qu'on leur fait , 71. les Hur
72. confpiration contr'el- que, 3.

.le . 82. 83. retraite des Dacan (le
François de ce Canton, 8 . mi
86.

ométe apperçu' en Cana- Denonvill
da , 179. arrivee

Commerce ; la liberté du de Gou
commerce dans le Canada 3.3. Il
ef publiée, 166. ceffaire

Çompagnie des Indes Occi- 3 Z4. en
dentales; le.Roy lui cède le la dlo
Canada, '49. pofe de

Courcelles ( Daniel de Remi, Niag
Seigneur de) eft nommé tre qu'i
Souveracur de la Nouvelle- Dongar

, 150. ran erpédM.
ontre les Agniers ,
57. fon caraaere,
9. fon voyage aux
is , & quel en fut le

S90. r9!. oblige
les Nations Sauva'
emeurer en paix,
0. fa conduite pour
er une guerre fufci-
'eux,230. 231. pro-
bâtir un Fort à Ca -
y ;, il retourne en

244.145. fon ca-
146.

x, ou KiliRinons,
Sauvage , 175.
a N velle Frat}ce,
t , 9. divers Ré-'.
s fur les Dixmes qui
t dûës , 9 1. 'ful'v.
onage des Cures at-
l'Evêque , p 3.

D

el (le P. Antoine J
Millionnaire che:

ons; fa mort héroï-
&fuiv.
Sieur) remonte le
'ec le P. Henne-

7o. 271.

e (le Marquis de)
n 'daenquali té

v Gnéral
croi raeé-

vec les 1qoq

nie , 32.5. 326. pro-
confruire un For",
ra, i-ý. 328. Let-
1 reçoit du Colonel
n; rgonede cc G

c

tC

P
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iéral, 329. Il fe difpofe à

marcher contre les Iro-
quois, 342. Ce faifit par
furprife de leurs princi--
.paux Chefs , & les en-
voye aux Galures ; mau-
vais effets de cette démar-
che, 3. 344. Plan de fa*
Campagne contre les Tfon-
nonthouans, 346. efuiv.
fon Armée fe met en mar-
che , 350. Il reçoit une
Lettre du Colonel Doigan;
réponfe qu'il y fait, 35'.
en attaqué par les Tfon-
nonthouans fuites de ce
combat , 35 3. & fifiv.
fait conlîruire à Niagara
un Fort qui ei abandonné
peu de temps après, 36.
ce qui l'empêche de mar-
cher une feconde foiscon-
tre les Tfonnonthouans:
réflexions fur fa conduite,
3-62. fornéloge, 363.Tautes
qu'il fit, 364. Il envoye le
Pere Vaillant àu Colonel
Dongan , pour entendre
fes propofitions , 367. tâ-
che de gagner les Onnon-
tagués, 369. 370. propol..
tions qu'il fait aux Iro,
quois qui demandent la.
paix: elles-font accepté.
373. il écrit en Cour pour,
faire revenir les Chefs des
Iroquois qui écoient à Mar-
feille, 373. a quoi il attri.-

_kPoit le falut du-Canada ,
37Wil fait i:établi'r les Jé-
fuites dasi Šin
Abénaquifes, ma a
Compagnie des pêches fé-
deaires. $76. fa Legg

TER E S. , 4,7
fur les défordres de la Co-
lonie : réflexions fur cette
Lettre, 377.& fuiv. il cl
rappellé en France, 394.
en d'avis avec M. de Cham-
pigny d'abandonner & de
ruiner le Fort de Cataro-
couy : leurs raifons, 406.
fon Mémoire fur la fitua-
tion où fe trouvoit la Nou.
velle France , & fur les te-
miédes qu'il falloit appor-
ter aux défordres qui s'y
Etoient introduits , 419-

Denys ( le Sieur ) fes avan-
turcs , zoz. &fuip'.

Defcription du Lac S. Jear&
106. de la Baye de Plaifans-
ce , 208. 209. du Pays
des Ouragamis & des Maf-
coutins, zo. 2,S . de la
Baie d'Hudfon , 2po. O'
fuit'.

Dongan ( le Colonel ) Goti-
vcrneur de la Nouvelle-
York , fes pratiqes pous
attirer les Iroquois, 279.
Intrigues de ce Gouver-
neur , 306. une mauvaife
manouvre de ce Colonel
fauve la Colonie , 355.
Lettre qu'il écrit au Mar-
quis de Denonville , 329,
entreprife de ce Gouver-
neur Anglois,3 3o. - f •st'.
il réveille les Iroquois de
leur affoupiflent fur le
préparatifs des François ,
3 5 0. écrit à M. de Dénot-
villefj'réponfe qu'il en re-

it ,3 tŠf ouveclles

ig. qu'il fait a M. de
Sx

1)
Ily,

¶
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Dénoiville , qui lui envoye
le P. Vaillant le Gouver-
neur Anglois s'explique
avec ce Pere , 367. avis illes de la Congrégatio1
qu'il donne aux Iroquois , leur Ilftitution à Mont-.
368. fa mauvaife foi, 374. réal , 94. 95.
375, il ca révoqué , 376. François , projet d'une al-

Dreuillettes (le P. ) Jéfite, liance entre leutrs Colonies
ef député à Bafton , pour & celles des Anglois en
traiteravec les Anglois, 6. Amérique , 6. 00 Juiv.

Dupleflys-Bochart ( M.) Gou- projettent d'établir une Co-
verneur des Trois Rivieres, lonie à Onnontagué , 6 3.
ea tué par un parti d'ro- arrivent dans ce Canton
quOis, 4t. 42.. ·réception qu'on leutqfait,

Durantaye ( M. de la) fes di- 71. 72, découvrent une
ligedces au fujet de la né- confpiration des Iroquois
gociation des Outaouais contre eux, 82. 83. leur
avec les Iroquois, 431. C retraite d'Onnontagué, 8S.
f.is, 86. découvrent plurieurs

E Nations, 96. extrémité oÙ.

E ils font réduits , 00. I 05.

E Au-de-vie, la Traite de Prifonniers François chez
cette liqueur commence à les Iroquois font renvoyés.
caufer des défordres dans à Quebec; contre-tems fâ-
quelques Mifions, 38. 39. cheux dans leur route, 14r.
abus de cette Traite, i %o. conftruifent trois Forts fur
fcandalg qu'elle caufe par- la Riviere des Iroquois ,
mi les Sauvages, 12.2.. 123. 151. 152. leur réfoturion
Phénoménes furprenans , de faire la guerre aux
& tremblment de terre Agniers &auxOnneyouths,
qui arrêrent ce trafic, 12.4. 55. Guerre Civile entre

e fuiv. cette Traite re- ceux de l'Acadie, 196. 197.
commence en Canada; on .Quelques - uns alallinent
prévient la Cour en faveur des Sauvages ; ce qui en
de ce Commerce,265. 262. arriva :. on en fait juftice,
Edit du Roi à ce fujet , 2r7. C fusv. leurspreten-
262.. 2.63. tions fur la Baye d'Hudfon,

Eriez , la Nation des Eriez, 295. quatriéme prife de
ou du Chat , eft détruite ioffeffion de cette Baye par
par les Iroquois, 6z. les François, 298. ils fe

Eskimaux , converfion de difpofent à chaffer les An-
quelques-uns de ces Sauva- glois de la Baye d'Hudfon:

ges , 7. fuccès de cette expédition,
. 3 7. 338, projet d'accord

e
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entre eux & les Anglois
pour le Port Nelfon^, jugé
impratiquable, 339. neu-
tralité entre eux & les An-
glois pootr l'Amérique',
340. 341. leur expédition
contrelesTfonnenthouans,
35 3. C fuiv. belle ation
dc deux François dans la
Baye d'Hudfon, 358. 359.
font la paix avec les Iro-
quois , 3 leurs Alliés
ont mécontens de cette

paix, 38. ce qui les em-
pêche de profiter des pê-
ches fur les Côtes de l'A-
cadie, 390.

Frontenac (Louis de Buade,
Comte de ) futcede à M.
de Couccelles dans le Gou-
vernement de la Nouvelle
France: il fait bàtir un Fort
à Catarocouy , 2.45. fon
caradere , 246. 247. res
violences, ^56. & fuiv.
fa prétention au fujer de
la fon&ion de Prélident du
Confeil Supérieur; Lettres
au nom du Roi fur cette
prétention , 259. &ß5fiv.
il ef rappellé, 278. propo-
fitions infolenres que lui
font les Iroquois: réponfe
de ce Général, .28r. parti
ju'il prend , 28z. expé-

dient que lui fuggere l'In-
rendant ; & pourquoi il le-
refufe , 283. il en rétabli
dans le Gouvernement Gé-
uéral de la Nouvelle Fran-
ce, pourquoi , 394. 39r.
fes inftru&ions au fujet de.
la Baye d'Hudfon,de l'Aca-
die, & de l'entreprife fîl a'

r i E R E 5. - 49W'
Nouvelle York, 395. & f.
Inftruaions qu'il donne à
M. de la Cafl niere , 40 .
il arrive à' Montréal avec
le Chevalier de Callieres;
en quel état ils trouvent
cette Ifle , 403. fes raifon &
pour conferver le Fort de
Catarocouy , 407. il fais
de- grands préparatifs pour
le ravitailler & en renfor-
cer la Garnifon - autres
viës qu'il avoit en cela ;
il s'y prend trop tard :*il
apprend que' Cataracouy
eln évacué dans le tems que
fon convoi eafur le point
de partir , 408. 409. tra-
vailfe à gagner les Iro.
quois, 424. réponfe des
Cantons à fes propofitions,
425..42.6. refufe dedonner
audience à leus s Députés ,
parce que le Chef de la Dé-
putaton lui avoit manqué
de refpe& , 427. un Chef
Goyogouin leur répond en.
fon nom , mais de concert:
avec lui, 428. ce qai lau-
torifoit à le prendrç avec
eux fur un ton fi haut
429. Lettre que lui écrit le
P. de- Carheil an fujet de
la négociationr des Ou-
taduais avec lès Iroquois ,
432. 0' fufiv.efet que cette
Lettre produifit dans l'ef-
prit de ce Général, 4-5.
436.

GArakonthié , Grand-
Chef du Cantori Iroqugois-
d'Onnonragué, va au-de.

xv
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mu'
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vant du P. le Moyne, 107.
fon cara&ere; fa politique
rafnée,i e8. arrive àMont-
fai ; réception qu'on lui
fait , i z. i2.. fa conduite
prudente, iz 8. 119. aflem-
blc les Captifs François,
& les envoye à Quebec
conrtre-tems fàcheux dont
il prévient les fuites, 141.
142. vient à-Qucbec, 154.
fon Baptême, 2.20. 2.2.1.

Garangouas ( 'Marguerite )
Femme Iroquoife Chré-
fienne , brûlee par les In-
fidéles en haine de fa Re-
ljgiop , Hiftoire de fon
fupplice, 468. &fuV.

Garnier ( le -PnCleads> jé-
fuite, fa mort héroïque,
23. 24.

Garreau ( le P.) Jéfuite , cl
bleflé à mort, 69. 70.

Gaudais( le Sieur) Commif-
faire du Roi dans la Nou-
velle France, arrive dans
ce Pays., 335.

Géographes , leur erreur fsr
les Mafcoutins, 25 . .

Glaces, obfervations fur cel-
les de la Baye d'Hudfon,
291.292. maniere de voya-
gerfur ces glaces, 2.9 3,2.94.

Gole'froy (le Sieur ) député à
anon avec le P. Dreuil-

ettes , 8.
Gonannhatenha (Françoife)

femme Iroquoife , Chré-
tienne, brûlée par les In-
fidéles en haine de la Re-
ligion , Hifloire de fon
fupplhce, 464. & fuiv.

Goyogouins , Nation Ire-
quoife, Baptême de leur

L E •

G rand Chef, 2 tn je
leurs Chefs , ramené des
Galeres par M. de Fron-
tenac , répond aux Dé.
putés des Cantons Iroquois
en fon propre nom, mais
de concert avec ce Général,
42-7.

Grofeilliers(MedardChouard
des ) & Radiffon, Transfu.
ges François , conduifent
les Anglois à la Baye
d'Hudfon , t95. ils retour.
nent en Canada , 298. ils'
entreprennent de challer
les Anglois de cette Baye :
ce qui fe paffe entre eux
&. les An glois , 299. &
fuiv. ils leur livrent de
nouveau ce Pays , 302,.
303.

H

H nepin (le P. Louis
Récollet Flamand , accom-
pagne M. de Ta Sale dans
fes voyages , 266. il re-
mnonte le Micillipi avec le
Sieur Dacan, 2.70. 271.

lertel ( François) fon éloge,
110. .III.

Hifloire , d'un Algonquin-
brûlé par les iroquois, 34.
& fuiv. d'une Vierge Iro -
quoi'e, Chrérkienne, mer
te en odeur de fainteté ,
437- & fuiv.de quelques
Iroquois Chrétiens, de l'un
& de l'autre fexe , brûlés.
par les Infidéles enhaine
de leur Religion, 459. &
fuiv.

Hollandois , ce qui -e palfe
encre des Hmlandon &

Hc
t

Mc
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dès*Troquoifes Chrétien-
nies ,22.3. inquiétCent les
Millionnaires des IroquoU,
258.

Hoonhouentiontaouet' ( E'
tienne) Chrétien Iroquois,
maflacré par les in déles
en haine de fa Religion,
fon Hiftoire, 472.. efuiv.

Iofpitalieres , une de ces Re-
ligieuCcs 'meurt en odeur
de fainteté , fon Hiftoire,
179. & fiv.

Iludfon. Voye, Baie d'Hud-
fon.

Hurons , leur mauvaife ma-
nouvre , z. une de leurs
Bourgades détruite par les
Iroquois-Agniers , 3. C
fuiv. leur indolence , i i.
deux de leurs Bourgades
détruites par les Iroquois,
ri. divers combats entre
eux & les Iroquois , 13.
14.leur difperfon, 19.la
plûpart fe retirent à l'Ifle
de Saint Jofeph; ce qu'ils
eurent à y fouffrir , 2a.
liur ferveur, 2.1. témérité
de ceux de la Bourgade de
Saint Jean , 22. leur Bour-
gade eft détruite par les
Iroquois , 23. des Idola-
tres de cette Nation confL-
irent contre les Midlion-

naires, 2. 26. n9uveaux
malheurs gui leur arrivent,
27. 28. plufieurs defcer-
dent à Quebec, 2.8. 2.9. de
quelle maniere ils y font
reçus , 3o. ce que devin-
rent les autres , 31. aban-:
den où fe trouvent les pre-
raiets sAlus peu- de con-
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duite, 3 %. expédition mal-
heureufe où la plûpart pé-
riffent , 3 3. ferveur de plu-
fieurs qui étoient Captifs
parmi les Iroquois , 5 y.
piété de ceux qui éroient
établis dans lile -d'Or-
léans , 54. S S. une partie
de ces Hurons ef enlevée
par les Agniers , 64. les
autres offrent de fe donner
aux Agniers , & s'en re-
pentent , 73. leur embar-
ras, 7 . une de leurs Tri-
bus fe livre aux Agniers,
76. ce qui fe paT entre
quelques Hurons ,& les
Sioux , 98. 99. établfle-
ment de la Bourgade Hu-
rone de Lorete , 2.22. une
de leurs Tribus S'établit à.
Michillimakinac, 2.3'q. fur
le point de fe joindre aux
Iroquois , ils en font dé-
tournés par les Million-.
naires-, 349. ils attaquent
les Iroquois: a&ion har-
die & perfide d'un de leurs
Chefs , pour rompre la
paix, & brouiller plus que-
jamais les François avec
les Iroquois, 383.&fuiv

Berville ( M.d') fonexpé-
dition dans la Baye d'Hud-
fon , & ce qui y donne
lieu fuccès qu'elle eut
4i . & fui'u.

3éfuites. Voyez , 'Midlion-
naires.

Illinois ( les ) Nation Sauva
gefont défairs par les Irê-

1X V;
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quois , 269. eff uient de
nouvelles hoftilités de la
part de ce peuple , 272.
273.

Iroquois , plufieurs de leurs
expéditions contre les Hu-
rons , 3. 1 2. &fuiv. dé-
truifent la Bourgade Hu-
ronne de Saint Jean , 23.
un de leurs partis tue' le
Gouverneur des Trois Ri-
vieres, 41. ravages qu'ils
font dans le Nord , 4r.
font des propofitions de
paix,48. on la conclut avec
eux, 5 2.. détruifent la Na-
tion d'es Eriez , 62. pro-
grès de la Religion parmi
les Iroquois Supérieurs ,
S. confpirent contre les
François : la confpiration
eA découverte , 8.. 83.re-
commencent leurs hofli-
lités ,, 87. fuirtesde leurs
hoftilités, fsr. 102. bon-
nes nouvelles qu'on ap-
prend de leur Pays ; ils en -
voyent des Députés à
Montréal, 3.ý. 104. Con,
feil Général de trois de
leurs Cantons ; difcours
qu'y fait le P. le Moyne :
réfolution de ce Confeil ,

09. 11 o. paroifent peu
difpofés à la paix ; leurs
nouvelles hoflilités , Ii 2.
i 1 3. leurs nouvelles pro-
poitions , 1 34. recomrmen-
cent leurs courfes dans le
Nord, 141. quatre de leurs
Cantons propofent de nou.
veau la paix : réponfe de
M. de Mefy , 142-. fe te.
tirent à l'arrivée d'un.

t E'
grand fecours , s< .
conftruits dans leur Ri-
viere , 1r . 152. Guerre

réfolu* contre ceux des
Cantons d'Agnier & d'On-
neyouth ; ceux-ci fe fou-
mettent, z55. expéditions
contre ceux du Canton
d'Agnier , i 5. C fuiv.
demandent des Midion-
maires , 176. 177. cequi a
empêché la- converfion de
cette Nation , 177. k78.
état du Chriaianifme par-
mi eux , 2.z7. battent les
Illinois , 269. leurs nou-
velles hoffilités contre ce
peuple, 2,"2.. 2.73, origine
de la nouvelle Guerre qu'ils
font aux François , 179.
28. proporitions infolen-
tes de ces Barbares à M.
de Frontenac : réponfe de
ce Général, r8i. envoyent'
des Députés à Montréal ,
283. z84. leur mauvaife-
fui, 3s5. leur fierté ; ilr,
amufent M. de la Barre ,
306. 307.pillent-desVoya-
geurs François : ils font
repouflés du Fort S. Louis,
308. M. de la Barre fait
la paix avec eux à des Con-
ditions peu honorables ,
3r8. 319. on compte peu:
fur certepaix , 321. divers-
avis qu'on reçoit à leur
fujet , 3.2. 323. difpofi-
rion- où étoit cette Nationr,
334. 3 35. le Marquis de
Denonviller fe difpofe à
marcher contre eux , -342.
leurs principaux Chefs font
faifis par furprife 8. en-
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Voyés aux Galeres ; nia-
vais efets de cette démar-
che , 343. 344. ils s'endor-
ment fur les préparatifs des
François ; font réveil!és de
leur affoupillement par le
Colonel Dongai, 345. di-
verfes hollilites de ces Sau-
vages, 3-5. 366. ils atta-
quent des François qui
avoient conduit un convoi
à Catarocouy, & fe reti-
rent après avoir fait beau;
coup de dégât , 372, ils
demandent la paix : pro-
pofitions que leur fait M.
de Denonville : elles font
acceptées 373.. font une
irruption dans I'lile de
Montréal; y exercent des
cruautés inouïes & font un
grand nombre de prifon:-
niers , 403. 4m4. ils atta-
quent un Fort & prennent
le Commandant après
avoir tué toute la Garni-
fon , 404. quelques-uns
font battus ; projet de ces
Sauvages en faifant cette
irruption , 40ç. M. de
Frontenac travaille à les
gegner; leur réponfe à fes
propoitions, 424. •fuiv,.
il refufe de donner audien-
ce à leurs Députés p, arce
que le Chef de la députa-
tion lui avoit manqué de
refpe& , 427. un Chef
Goyogouin leur répond en
fón propre nom., mais de
concert avec lui , 428. ce
qui l'autorifoit à le pren-
dre avec eux fur un ton fi
haut, 429. les Outaosais

T 1 t R E S. - 49f
traitent avec eux fans la
participatiorf des François,
4 3 1. Crfuiv. Hifoire d'une
Vierge Iroquoife & Chré-
tienne, 437. & fuiv. celle
de quelques Iroquois Chré-
tiens , de l'un & de l'au-
tre fere, brûlés par les In-
fidéles en haine de leur Re-
ligion, 419. & fui. ac-
tion héroïque de toute une
famille Iroquoife du Sault
Saint Louis , 474. Voye ,
Agniers , Onneyouths ,
Goyogouins, , Onnonta-
gués , & Tfonnonthouans

K

K Iliainons , ou Crifli-
naux , Nation Sauvage,
175.

Kicapous, Nation Sauvage,
un de léurs partis tue ua-
Pere Ré~collet, 275.

Kondiaronk , Chef Huron.
Ivoye, Rat ( le)

L A Barre. 0oyez, Earre.
Lac Saint Jean , fa defcrip-

tion, 06.
Lacs. du Canada , prife de

poflelion de tous les Pays
qui les environnent, 237..
238.obfCervations fur leurs
marées & fur leurs cou-
rans , 240. 241. Phéno-
rnénes fingpliers dans les
environs en z671. 241. C*
fuiu-

La Sale. Vyez, Sale.
Lallemand ( le P. Gabriel)
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454 * A.
Jéfuite , eft pris par les
Iroquois ,. 13. fupplices
qu'on lui fait foufrir , &·
fa mort, iî. &fuiv.

liamberville ( le P. Jean de)
Jéfuite, MiÇionnaire chez
les Iroquois, 2,82. empê-
che ces Sauvages de coi-
rnencer les hof tilités, 3 3 3.
3 34. rend compte au Mar-
quis de Denonville- de la
difpoirion ou étoit cette
Nation , 334. 33f. con-
duite généreufe &. noble
des Ounontagués par rap.
port à ce Pere , 345. 346.

Laufodt (M. de ) eft fait Goa-
verneur Général de la Nou-
velle France , 40. 41.

Louis XIV. envoye du fecours
à la Nouvelle France, io.
céde ce Pays, que la Com-
pagnie des cent Aliociés
lui avoir remis , à une
nouvelle Compagnie, 149.
Lettres en fon nom au Gou-
verneur Général & à I~In-
tendant du Canada, pour
terminer leurs divifdons ,
26o. 26rx donne un Edit
contre la Traite de' l'Eau-
de-vie dans ce Pays, z62.
is3.envoïe quelques Trou-
pes en Canada, 29o. 319.
3 2n. fonge à rappeller en
France le Marquis de De-
nonville , & pourquoi
394. ce qui détermine Sa
Majefté à rétablir le Comte
de Frontenac dans lè Gou.-
vernement Général de la
Nouvelle France , 394;
395, inftru&ions qu'elle
lui donne au fujet de La:

Baye d'Hudfon, 595.'39.
ce qu'elle lui recommande'
pour l'Acadie, & ce qu'elle'
lui ordonne touchant l'en-
treprife fut la no velle
York , propofée r le
Chevalier de ieres ,
396. 397. il veut qu'on fe
tienne fur la défenfive en
Canada, & qu'on réunife
les Habitations en Bour.
gades , 422.

M -

M Aladie extraordinaire1
106.

Marquette (le P. ) Jéfuite
fa mort, 254..

Mafcoutins., Nation Sauva,
ge , defcriprion de leur
Pays: erreur des Géogra-
phes Lur ce peuple , 25r.-
252. réception qu'ils font
à deux Millionnaires, 22, z

2.3..
Mefnard ( le P. ) Jéfuite ,

fes "avantures , 113, &
fuiv. fa mort, 16. idée
qu'on avoit par-tout de fa
fainteté , 17. mort tra.
gique de fou doneLique,
r18.

MeLy ( M.- de ) Gouverneur
Général de la Nouvelle
France, fon arrivée' dans

,ce Pays, 3 S. fa réponfe à
de nouvelles propofitions
de paix de la part des Iro-
quois , 142.. fa conduite
violentie :+il fe défend mal.,
145. il ef rêvoqué, 146.

Meules ( M. de. ) eft nommé_
Intendant de la. Nouvelle
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DES MAT
Prance : inftruaions qu'on -
lui donne , 278. 279. fors
arrivée à Quebec ,
fon avis fuT ce qu'il con-
venoit de faire pour l'Aca-
die , 361. -

Miamis , Nation Sauvage:
de leur· Grand Chef ; ré-
ception qu'il fait à un En-
voyé du Général , 235.

Michillimakinac; des Hurons
s'établiflnt ren ce lieu ,
2.39. des Traitans Anglois
y font biens leçus , 3 3 2..

Mines de fer du Canada,
165. 166,

Milet ( le P. )' Jéfuite , fa
captivité parmi les On-
neyouths, 345.

Millionnaires , des Hurons
Idolatres confpirenr contre
eux , e.. la fermeté de
deux de c<s Peres d-con-
certe leurs miefures , 2.6.
plufieurs repaffènt en Eu-
rope , 46. ou en donne un
aux Agniers , 57. 58.-
voyage de deux autres à,
onnontagué, où ils s'éta-
bliffent, 58. 59. fruits de-
leurs premiers travaux
dans ce Canton , 6o. &
ftiv. on en donne 1 quel-
quelques Outaouais , 67.
voyage de deux dans le
Nord, iî5. & fuiv. c..
lomnies intentées contre
eux fur leur oppofition à
la Traite de l'Eau-de-vie ,
121. Miffionnaires parmi
les Iroquois , 176. 177.
leurs occupations parmi les
Iroquois , 183. 184 In-.

rIE R fs. 49'
duftrie de l'un d'eux, &
quel en fut le fuccès, 224.
réception faite à deux par
les Mvafcoutins, 254.- ceux
des Iroquois font inquiétés
par les Hollandois , 2.58.
ils empêchent les Hurons
& les Outaouais de fe join-
dre aux Iroquois, 349. ils
font rétablis dans les Mif-
fions Abénaquifes, malgré.
la Compagnie des pêches
fédentaires , 376. leurs di-
ligences au fuiet des négo-
ciations des Outaouais avec.
les Iroquois, 43 il. e fuiv.

Miffions , la Traite de 1 Eau.-
de-vie caufe des défordres
dans quelques -unes , 38.
39. on en établit plufieurs
parmi les Nations Algon-
quines , 186. 187. con-
mencement de celle dtu
Sault Saint Louis, 2.33.

Micifipi, découverte de cètte.
Riviere, 248. 249. travaux
de M. de la Sale pour ache-
ver cette découverte, 264.
C fuiv.-il defcend ce fleu-
ve jufqu'à la mer , 2.76.

Montigny ( l'Abbé de ) el
fait Evêqne titulaire de Pe-
trêe & Vicaire Apoaoli.
que; fon arrivée à Quebec,
8S. calomnies intentées

-contre lui. fur fon oppofs.
tion à la Traite de l'Eau.
de-vie , 121. porte fes
plaintes au Roi, contre ce.
commerce , 1.23.

Morues , abondance de ces
poiffons dans le Fleuve S.
Laurent, 389.

Montréal, progres de la-C<q.

lt;



41g P A t
lonie de cette Mle , 47. elle
ef cédée au Séminaire de:
S. Sulice, 90. on y fonde
u-n Hopital , 94. on y éta-
blit la Communauté des
Filles de la Congrégation,
94. 95. fon Gouverneur
obtient des provifions du
Roi , r9o. irruption des
Iroquois dans cette Ifle
cruautés qu'ils y' exercent>
40 3 . 404.

Moyne ( le P. le ) Jéfuite , va
à Onnontagué pour y ra-
tifier un Traité de Paix avec
les Iroquois, 5 z. 5 3. avan-
turc qui lui arrive parda
perfidie des Agnicts , ïi.
54. confenr à accompagn,:r
les Députès Iroquois dans
leur Pays, 104. réception
qu'on lui fait à Onnonta-
gué , soS. fon difcours
dans un Con"eil Général
de trois cantons lroquois,
r o'9. , x o.retourne «à Mont-
réal avec tous les Prifon-
iiers, François, r 8. uîp.

N

N Iagara,projet d'un Fort
en ce lieu , 317. .28. ile
conftruit & abandonné peu
de tems après, 357.

Nord (le petit) dans l'Ille de
Terre-Neuve, 2o9.

Nouvelle France , arrivée de
fon premier Evêque , 88.
changement dans le Gou-
vernement Eccléfsaffi 9 ue
de ce Pays ; des Cures ,
89. divers Reglemens fur
les Dixmes , ,r . e fui-u.

le Patronage des Ctdres dsif
Pays attribué à l'Evêque ,
93. Phénoménes furpre-
nans q'on y apperçoit ,
124. *'fuiv. treiblemene
de terre dans ce Pays ; fes
efets & fes fuites , 1 27-r
ofuiv. de quelle maniere

la Jullice y avoir été ad-
mirniftrée jufqu'en r663.
1 35. ' juio. forme pré--
fente du Confeil Supé-'
rieur ; fur quels princi-
pes on y juge, 1 28, Ju--
idices fubaternes du Pays ,
1 39. 140. nouveaux trou-
bLs qui y furviennent ,.

w44- '7siv. e&- cédée par
le Roi à ta Compagnie des
Jindes Occidentales, 149.,
it y arrive un grand fe-
cours , i So. i1 change--
ment qui y furvient dans
les affaires de la Religion-
état oi. elle fe trouvoit par-
mi les Sauvages & les
François, r6. r63. on y'
décauvre des Mines de fer ,
165. 166. on y établit la
liberté du Commerce, 1 66..
nouveau voyage à L'Oue
& au Nord de ce Pays ,
166. ,& fuiV. il y paroî
une Comete , fuivie d'un-
tremblemenrde terre & de,

'maladies , 179. mortalité
dans le Nord de la Nou-
velle France , 221. 222.
prife de poffeiEon des Lacs
du Pays, 237. 238. Phé-
noménes finguliers dans.
cette contrée an s671. 241.
&fuiv. la Traite de l'Eau-
de--vie y recommence ;o.
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DES MATI]EnRES. 947
prévient la Cour en faveur Onnontagués ( les ) Natiow
de ce Commerce: Edit du Iroquoife , reçoivent des
Roi à ce fujet , 261. & Miflionnaires,s8. &'fuie.
fuiv. on y envoye des on projette d'y établir une
Troupes de France, 290. Colonie Françoife, 63•,ar-
319. 320. état du Coin- rivée des' François dans'ce
mnerce de ce Pays en 1 688, Canton ; r&eption qu'on
38-. &fuiv. Mémoire de leur fait, 71.72.envoyent
M. de Denonville fur la des Députés à Quebec j
fituation où fe trouvoitla dans quel deflein: reponfe
Nouvelle France , & fur qu'on leur fait , 76. 77.
les remedes qu'il falloit traitent mal les Hurons ,
apporter aux défordres qui 81. confpirent contre -les
s'y étoient introduits , 419. François , 82. leur conf-
<3 fuiv. le Roi veut qu'on piration cR découverte .
s'y tienne fur ladéfenfive, 83. leur difpofition â la
& qu'on réunifie les Habi- paixlersDépurés à Mont-
tations en Bourgades,422. réal demandent un Mif-

M4ouvelle York, le Cheva., fionnaire , 1'03. 104. re
lier de Callieres en propofe ception qu'ils font au P.
la conquête à la Cour de le Moyne , 107. Confeil
France , 392.. 39 3. inilruc- Général qp'ils tiennent,
tions données au Comte de avec deux autres Cantonl
Frontenac fur ce f(et, 396. Iroquois; difcours qu'y fait
397. plan de cette ente- le P. le Moyne: réfolution
prife; mefures prifes pour de ce Confeil, id9. I10.

y réufir , 397. 398. ce qui leur conduite généreufe &
devoit fe faire après la noble par rapport au Pero
Conquête de cette Provin- de Lamberville, 345. 346.
ce,399. l'entreprife échoue, négociations avec ces Sau-
& pourquoi , 4oo. O vages , 369. 370. ils pro>
fuiv. nouvelles propof- pofent la paix avec hau.
rions pour cette conquête t .eur, 370. 37z.
ce qui empêche la Cour Onoharé ( Jofeph ) Chrétiety
de les accepter , 4o. e Algonquin , brûlé par les
fuiu. Iroquois , fon Hifoire,

O 3 4. 0fî3v.
Outagamis , Nation Sauva.

0 Nneyouths ( les)- Na- ge , defeription de leus
ton Iroquoife , la guerre Pays , 2.50. z51. excurfion:
efn réfolue contre eux ; ils du P. Allouez chez ces
fe foumettent , 155. de- peuples, 2.53.
mandent & -obtiennent des Outaouais , leurs avantures
Miflionnaires, 176, après la deç.ruaion di=.



Huron, €6j. 66. on donne
à quelques-uns d'entre eux
des Mifflionnaires , 67.
ils font attaqués par les
Agniers, 68. tâchent d'at-
tirer les Françoifchez eux,
367.leursfuper litions, 1 68.
leur croyance , 170. 171.
kurs meurs & leurs pra-
tiques, 171. ils font dé-
tournes de fe joindre aux
Iroquois par les Midfion-
niaires , 349. ils traitent
avec les Iroquois fans la
partti-tion des François;
ce qui les y engage, 430.& f•iv.

P.

PEaron ( le P.) Jéfuite,
fon indtifrie , -& quel en
fut le fuccès', 224 U
[suv.

eêches fédentaires , on re-
prend le defein d'en éta-
blir le long du Fleuve Si&dut
Laurent, 388. 389. cequi
empêche les François de
profiter de celles des CôEes
de l'Acadie, 390.

Perrot (M. ) Gouverseur de
Montréal, obtient des pr-o-
vifions du Roi, i90. paffe
au Gouvernement de l'Aca-
die , 3 21.

-hénoménes & maladies
i02.- autres Phénoménes
furprenans , 124. & fuiv.
autres 'fnguliers au Nord
du.Canadaen z671. 2.41.-

/fiv. Phénoméne dans
àir à la .Baye d'Hudfoa.,

Plaifance , de(cription de É:
Baie de ce lieu, 2OS8 2.09.
fon premier Gouverneur,
214

Pôncet ( le P. ) Jéfuite % CR
pris par un parti Iroquois,
4-9. oe qu'ils lui firent touf-
frir , So. il eff délivré
danger qu'il court en re.
tournant à Quebec , p

Poureouaramis, Nation Sau.
vage , ce qui fe pafle en-
tre eux & le P. Allouez .
172. 573.

Q*

Q Uebec , ére&on de foe.
Eglife en Evêché , 1,8.9,

.Adillon - Pierre Efpric
de ) transfuge François..
Y4ye>. Grofeillrers.

Rat ( le) Chef Huron , fon
ation hardie & perfide
pour rompre une paix prê-
te à être conclue , 383.
384i fes intrigues pour
brouiller plus que 'jamais-
les François avec les Iro.
quois, 385. 386.

Récollets ( les ) font ramenés
en Canada par M. Talon ;
leur naufrage , 2.16. arri-
vent à Quebec , 217. usa
d'eux ef. tué par des Kica-
pous, z75.

Religion Chrétienne , feq
progrès parmi les Nations
Abénaquifes, 43. 44. par-
mi les Iroquois Supérieurs
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.DES-MA T I
'o. changement dans les obtient du Roi S. le

afaires par rapport à la Chevalier de Tonti fc joint
Religion ; enquel état elle à lui fes diverfes avan-
fe trouvoit parmi l6. 2.67. il fai
vages & les François, r6. une prte confidérable62.
r63. eft prêchée à plufieurs 268. fa fermeté dans fe
aions , 174. fait de nallieurs on veut l'cm"*

grands progrès dans le poifonner ,69. 270. il1
Canton d'Agnier , 2.25. fait remonter le Miciffipi.
1.2.6. fon état dans les par le Sieur Dacan & le
autres Cantons & dans P. Hennepin .70. 2.7.iI
les Nations Algonquines, il bàtit un nouveau Fort s

z227. 2.2.8. 27-71. il defcend le Micilli.ipi jufqu'à la mer, 276. il'
Srepafle en France 177.e7,

eM. de la Barre^ écrit c.
SAbles uRiviere des) on y Cour contre lui : effet que-
conifruin un Fort de palif. ces Lrtres produiirent
fades z 8.fa frm a

Saint Auguflin (la-Mere Ca- Saulr Saint Louis, peupladeý-
therine de )Religieufe d'iroquois Chrétiens éta-
Hofpiraliere ,morte en, blie en. ce lieu,, 2.33. uni
odeur de fainretéî fon lhi- Iroquois de cette peuplade
floire , 179. & fi travaille utilement . 7our

Saînz Jean, Lac qui porte ce la Religion & pour la Co-m
nom, fa defcriprion, iz6. fonie3o7. 3e8.

Saine 'Laurent ( Fleuve dé )jon Sauvages, lés adoptivns pra-#
reprend le -defTein d'y éta- tquéep parmi eux 8& le
blir des pêches l'édentaires, dé'couverte de.pluficurs Na-
388 . abondance de Mo- tions Sauvages , 96. 98.
rues &de ]3aleines--dans ce fcandales arrivés pariw
Fleuve, 389. 390. eux par ufage de l'Eau-

Saint Simonp Denys de de-vie 12.. a.3. on veut
Gentilhomme Canadien les fraecifer F pourquo ,
va à la Baye d'ludMon avec ce projet ne réuffit pas e
le P.. Albaiel, de6. 2y97 C64. 6t. Sauvages aaf 
ils y fo For des ats de prife finés par des Frânçois cent-
de poefion, 29-. qui en arriva,2.17. Il

Sale gRoberi Cavelier, Sieur u les appai e en faifant
de la d arrive en Canada; jufice des meurtriers, .ta- '5
fon caraere, r63. entre- 2.9. Guerre entre eux prçnd d'achever la do - Iroq putés de lufieur

verte du Micifuipi , r6a4. deces Nations àMontréal.
il Labne eu rance ce qu'il 84. M. de la Bao-e çnZa- j



ge avec peine nos Alliés
sauvages à fe joindre à lui
contre les Iroquois, 3 1o.
ils ne rencontrent point ce
Général au rendez-vous.
qu'on leur avoit marqué:
leur mécontentement à la
mouvelle de la paix, 3 11.
autre paix dont ils font
nécontens-, 38r. quelques.

uns- atraquent les Iroquois,
382. 383. particularités de
la' vie & de la moit de
-quelques Sauvages' Chré- '
tiens , 417.& fuiv. quel-
ques exemples de la fer-
veur & de la piété de di-
vers autres Sauvages,474.

Aininaire de Qtsebec , fon
établiflement,

Sioux , Nation Sauvage, ce
qui (e paffe entre eux &
les Hurons, 98. 99. parti-
cularités touchant ce peu-
ple , 99.- du. Pays, de ces
Sauvages, 174;

TIAlon ( M. ) eff nom-
iné Intendant de la Nou-
velle France., i5o. Mé-
nmoire qu'il, eavoye à M
Colbert, i52. C<9f/iv. re
tourne en France., 187
r88. revient en Canada'
niS. il.y ramene des 1é

collets; tait naufrage ave
eux , 2X6. fon arrivée
Quebec, 2.57. prend de
mefures pour affurer à I
s»aacc tour le Nord du Ca

nada, 233. 34.faitp rèl
dre po(eion de tous les
environs des Lacs , 2.3.
236. demande fon rappel
en France-, -& pourquoi,

, 145. 24à-.
Tegahkouita ( Catherine-

Vierge Iroquoife, thré..
tienne, morte en odeur de
fainteté , fon Hiftoire y
437. C fulv.

Teganokoa ( Etienne) Chré-*
tien Iroquois , brûlé pat
les Infideles en haine de fa
Religion, Hiaoire de foir
fupplice , 459. & fuiv.

Terre-Neuve, affaires de cette
Ifle. 206. efuiv. de fon
climat & de la nature du
Pays, 2i o. 211. de fei
Habitans naturels ; de la

- grande Baye dans cetto
lile, 212.

Tonti (le Chevalier de ) fe
JOint à M. de la-Sale,*266.
il cft obligé d'abandonner
la Riviere des Illinois y

. .5

Tour (le Sieur de la )belle
a&'on de ce Gentilhomm0
François, îgti (9'fui-V.

*Tracy ( Alexandre de Prou--
>ý vihe , Marquis de ) eitt

nommé, Viceroi de l'Amé"
rique par Commiiffion i
149. marche contre le»
Cauiton.- d'Agnier , I 57.
firceés de l'on Expédition,

c îjS. il, ne s'aflure point,
à du Pays, i59., il rerourne,

s en France , 16î1.
a Tremblement de terre dans.

-. l ovleFrne~~é.



D E S M A T
avant l'évenement

z25.&-uiv. il commence;
tes effets, 127. & fui v. il
,me fait périr perfonne, &
convertit tous les Habitans
de la Colonie, z u.. 13.3.

fuites de ce Tremblement,
-13 3. r 34. autre Tremble-
ment de terre , 179.

Tfonnonthouans , Nation
Iroquoife ; plan de la
.Çampagne du Marquis de

Fin de 14< Table du fecond /olameo

I ER ES. çor
Denonville contre ces Sau-
vages , 346. & fuiv. com-
bat contre ce peuple , &
fuites de ce combat , 353

.. V

\Aillant (le P. ) d. Guef-.
lis , eft envoyé par M. de
Denonville vers le Colo.
nel Dongan , Sour enten-
dte fc; propolitions, 347,.
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